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INTRODUCTION GENERALE 
 

Le Mexique a vécu depuis le milieu du XXe siècle de profondes transformations socio-

démographiques. Dès les années 1940, la première phase de la transition démographique s’est 

manifestée par une forte baisse de la mortalité qui fut suivie plus de deux décennies plus tard 

par la diminution des niveaux de fécondité. Durant toute cette période, les comportements de 

nuptialité ne se sont pas modifiés. L’entrée en union est demeurée très forte et son calendrier 

est resté très précoce. Ce n’est qu’après le début des années 1980 que les premiers 

changements dans les calendriers de nuptialité ont montré un recul de l’âge à l’union des 

femmes. Ces cinquante dernières années ont aussi été celles d’importants changements 

socioéconomiques. L’urbanisation et l’industrialisation ont contribué à faire du Mexique un 

pays de plus en plus urbain. L’exode rural et les dynamiques migratoires qui sont nées de ces 

transformations ont pleinement participé à la dynamique démographique. La migration s’est 

imposée comme une composante majeure de l’histoire de vie de la population mexicaine. 

 

Pendant les premières décennies de la seconde moitié du XXe siècle, les recherches en 

démographie au Mexique n’ont étudié la nuptialité que de manière indirecte. Le contexte de 

transition démographique orienta une grande partie des travaux sur l’étude de l’importante 

croissance de la population et sur l’analyse de la fécondité. La nuptialité ne fut alors étudiée 

que comme déterminant des évolutions de la fécondité. Les sources de données n’offraient 

d’ailleurs pas les informations nécessaires à l’étude des comportements de nuptialité. Les 

registres de population ne comptaient que des informations sur les mariages et les 

recensements de population ont longtemps omis de recueillir les données sur les formes 

d’union. Seules, les enquêtes démographiques offrirent, bien qu’indirectement, des 

informations précises sur la nuptialité avec pour principal objectif l’analyse de l’évolution de 

la fécondité. Au Mexique, les premières études sur l’entrée en union débutèrent avec 

L’Enquête Mexicaine de Fécondité (EMF) réalisée en 1976-1977. L’intérêt étant 

principalement porté sur les liens entre la fécondité et la nuptialité, les hommes furent 

longtemps exclus de l’analyse. 

 

A partir de ces travaux et de l’état des connaissances actuelles sur la nuptialité contemporaine, 

nous proposons d’apporter des éléments complémentaires à l’étude des comportements de 

nuptialité et à la compréhension des mécanismes d’entrée en union de la population 
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mexicaine au cours de ces cinquante dernières années. Outre les traditionnelles hypothèses 

présentées pour l’analyse de la nuptialité, l’importance des flux migratoires dans l’histoire du 

Mexique et la place prépondérante des événements migratoires dans les parcours des 

populations rurale et urbaine nous conduiront à nous interroger sur l’influence de la migration 

sur les comportements de nuptialité et sur les calendriers d’entrée en union. 

 

De la fin des années 1940 jusqu’au milieu des années 1970, les comportements de nuptialité 

ne se sont pas modifiés. Au milieu du XXe siècle, le modèle du mariage universel et précoce, 

hérité de l’histoire politique et sociale, était majoritaire. Les travaux historiques montrent que 

l’évangélisation et la christianisation des populations préhispaniques lors de la période 

coloniale, puis la période de sécularisation au cours du XXe siècle, eurent pour effet 

d’imposer le modèle du mariage chrétien européen au Mexique. Cependant, le maintien  

d’unions consensuelles non-reconnues par l’état dans les classes populaires contribua à 

l’existence d’une diversité des comportements contemporains d’entrée en union. L’existence 

de formes différentes d’entrée en union montre l’intérêt que nous aurons dans notre travail 

d’étudier les mécanismes explicatifs de l’entrée en union quelle que soit sa forme : mariage 

civil et/ou religieux, union consensuelle. Toutes les unions, qu’elles soient légales ou non, 

demeurèrent cependant majoritairement précoces. Au milieu du XXe siècle, la nuptialité 

apparaissait très forte et le calendrier d’entrée en union restait très précoce : 93,7% des 

femmes en fin de vie matrimoniale s’étaient déjà unies au moins une fois et l’âge moyen 

d’entrée en union était de 20,1 ans. 

Les premiers travaux qui ont étudié les comportements de nuptialité ont tout d’abord montré 

l’absence d’évolution des calendriers d’entrée en union jusqu’au début des années 1980. Les 

âges moyens à l’union des femmes demeuraient à 21,1 ans alors que ceux des hommes 

évoluaient faiblement entre 24,1 ans et 24,5 ans. Puis à partir de 1980, les premiers 

changements de calendriers de nuptialité pour les femmes apparurent et l’existence d’âge à 

l’union plus précoce pour les femmes et pour la population rurale s’affirmèrent. Ces premiers 

résultats justifient pour notre travail l’intérêt d’étudier les comportements d’entrée en union et 

les mécanismes explicatifs de la nuptialité pour l’ensemble de la population mexicaine, pour 

les hommes et les femmes, pour les populations rurale et urbaine, et enfin pour les différentes 

générations qui ont participé aux dynamiques sociales et démographiques de ces cinquante 

dernières années. 
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Nous serons amenés à exposer les différentes approches théoriques explicatives de la 

nuptialité en montrant l’apport de chacune d’entre elles pour notre recherche. Nous verrons 

que la démarche quantitative est un atout important dans l’étude que nous ferons des 

comportements de nuptialité. Nous verrons que dans le contexte des transformations 

démographiques, sociales et économiques du Mexique, l’intégration dans l’explication des 

comportements de nuptialité des conditions contextuelles « macro-sociales » et des parcours 

scolaire, professionnel, résidentiel et familial prend toute sa dimension.  

Malgré l’importance de la migration dans les dynamiques sociales, économiques et 

démographiques de la seconde moitié du XXe siècle, la révision bibliographique sur la 

nuptialité a mis en évidence la rareté des travaux qui intégrèrent la migration comme un 

facteur explicatif de l’entrée en union. Toutefois,  quelques travaux ont cherché à étudier le 

rôle de la migration d’exode rural sur les changements de comportements des populations 

migrantes et sont parvenus à montrer l’existence de calendriers de nuptialité différents selon 

les parcours migratoires. Il nous est apparu alors pertinent de s’interroger sur le rôle de la 

migration sur l’entrée en union. La migration peut-elle être considérée comme un facteur 

déterminant du calendrier d’entrée en union ?  

 

La diversité des migrations qui ont eu lieu au cours des cinq dernières décennies et les 

trajectoires de vie différentes entre les générations, les hommes et les femmes ainsi que les 

populations rurale et urbaine nous inciteront à poser différemment les termes de l’analyse de 

l’influence de la migration sur l’entrée en union. Tenter de vérifier le rôle que joue la 

migration dans les comportements d’entrée en union nous conduira à définir avec précision la 

migration. Les principaux types de migrations que représentent les parcours résidentiels à la 

campagne, en ville ou de départ des zones rurales vers les espaces urbains ont été à l’origine 

de stratégies et de processus de sélectivité différents. L’écart des âges à l’union observé entre 

les migrants et les sédentaires pourraient alors ne pas être le résultat de la migration mais 

plutôt de la spécificité des caractéristiques socioéconomiques des migrants remettant ainsi en 

cause le rôle de la migration sur l’entrée en union. Ce ne sont en effet jamais les plus pauvres 

qui migrent. Au Mexique, les travaux de l’influence de la migration sur le calendrier d’entrée 

en union des femmes métropolitaines ayant participé à l’exode rural, vérifièrent, à partir des 

données de l’Enquête Mexicaine de Fécondité de 1976-77, l’importance du phénomène de 

sélectivité migratoire et s’intéressèrent aux différents mécanismes d’influence de la migration. 

Ces travaux révélèrent trois explications de  l’influence de la migration sur le calendrier 
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d’entrée en union. La première hypothèse conduit à affirmer que la migration peut 

déséquilibrer le marché matrimonial et ainsi modifier l’âge d’entrée en union des femmes. La 

migration masculine économique peut en effet conduire à déséquilibrer le marché matrimonial 

dans les lieux de départ et d’arrivée. La deuxième explication à l’influence de la migration sur 

la nuptialité est celle d’un rôle perturbateur direct de la survenue de la migration sur le 

calendrier d’entrée en union. Le temps nécessaire à la réalisation de la migration et à 

l’adaptation aux conditions du nouveau marché matrimonial modifierait le calendrier d’entrée 

en union. Enfin, si l’effet de la migration devait être rejeté, alors l’explication des calendriers 

différents de nuptialité entre les sédentaires et les migrantes serait à chercher dans les 

modifications socioéconomiques que la migration engendre. L’accès à un emploi et les 

changements de statuts et de rôles grâce à la migration pourraient ainsi constituer un facteur 

de modification des calendriers d’entrée en union des migrants. L’expérience migratoire 

pourrait alors s’accompagner de changements socioéconomiques conduisant à l’ajournement 

de la nuptialité. Sur ce sujet, les résultats des travaux concernant la population mexicaine 

montrèrent en effet que lorsque la migration était suivie d’une ascension sociale, par exemple 

par l’accès à un emploi pour les femmes, l’entrée en union pouvait être retardée. 

L’émancipation des femmes devait alors conduire à un changement profond des rôles et des 

statuts féminins dans la société. L’apparition, dans l’histoire de vie de ces femmes, de 

nouvelles alternatives à l’union et à la fécondité pouvait modifier le calendrier du processus 

de formation de la famille de ces femmes migrantes. 

 

Au Mexique, les travaux et les hypothèses sur le rôle de la migration s’intéressèrent avant tout 

au mécanisme explicatif de la nuptialité des femmes rurales ayant participé au processus 

d’exode rural, aussi nous proposerons dans notre travail d’élargir le champ de l’analyse à 

l’ensemble des générations qui ont participé aux dynamiques migratoires de la seconde moitié 

du XXe siècle, aux hommes et aux femmes, des populations rurale et urbaine quel que soit 

leur parcours migratoire. La prise en compte de cette diversité des situations nous conduira à 

décrire avec précision les comportements migratoires et de nuptialité des sous-populations 

considérées et à rechercher, pour chacune de ces sous-populations, les facteurs explicatifs de 

la nuptialité et le rôle de la migration sur les calendriers d’entrée en union. 

 

Deux objectifs majeurs se détacheront de notre travail de recherche. Le premier sera de 

vérifier la pertinence des facteurs explicatifs de la nuptialité présentée dans le cadre théorique. 
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Si les précédents travaux ont mis en évidence l’importance des contextes socio-culturels des 

milieux ruraux et urbains et des facteurs éducatifs comme déterminants de l’entrée en union 

des femmes, nous chercherons à vérifier ces résultats pour les femmes mais aussi pour les 

hommes. Cette approche des déterminants de la nuptialité des hommes et des femmes ne sera 

réalisée qu’après l’étude descriptive des comportements de nuptialité et des calendriers 

d’entrée en union. Les résultats des précédents travaux de recherche sur la nuptialité au 

Mexique nous conduiront à mettre en évidence les variables discriminantes de l’entrée en 

union entre les hommes et les femmes, et surtout à distinguer les comportements des 

populations rurale et urbaine ainsi que des différentes générations. Après cette approche 

descriptive et explicative des comportements contemporains de nuptialité, le deuxième 

objectif sera de vérifier l’influence de la migration sur les calendriers d’entrée en union, en 

considérant la diversité des parcours migratoires, l’hétérogénéité socioéconomique entre les 

populations sédentaires et les populations migrantes et enfin les différents mécanismes 

d’influence de la migration exposés auparavant. 

 

La nécessité de décrire les calendriers de nuptialité et d’estimer le rôle des variables 

individuelles socioéconomiques de milieu de résidence rural-urbain, de niveau d’éducation, 

d’accès à l’emploi ou de statut migratoire sur l’entrée en union au cours de l’histoire de vie 

nous a conduit à privilégier une approche démographique des biographies. Contrairement à 

l’analyse longitudinale classique, l’analyse démographique des biographies permet, à partir de 

données rétrospectives, l’étude de la survenue dans le temps d’un événement pour une 

population qui peut encore au moment du recueil des données être soumise au risque de vivre 

l’événement. De même, l’apport d’une approche stochastique de l’occurrence de la nuptialité 

permet de pouvoir vérifier à l’aide d’outils statistiques la significativité de différences de 

calendriers observées entre sous-populations. Nous verrons notamment l’intérêt de tels outils 

dans l’étude des évolutions des calendriers de nuptialité entre les générations. Enfin, l’analyse 

explicative des biographies que permettent les modèles en temps continu de Cox ou ceux en 

temps discret d’Allison, offrira la possibilité d’estimer l’influence d’une variable ou d’un 

changement de statut au cours de l’histoire de vie sur les probabilités à chaque âge de vivre la 

première union. Cet apport est capital pour l’étude des facteurs explicatifs de la nuptialité que 

nous entreprendrons, et notamment pour estimer le rôle perturbateur de la survenue de la 

migration sur le calendrier d’entrée en union. 
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L’analyse biographique de la nuptialité nécessite bien évidemment de disposer de données 

adéquates. L’Enquête Démographique Rétrospective (EDER-98) qui fut réalisée en 1998 et à 

laquelle nous avons participé offre les données biographiques adaptées à une telle analyse. 

Cette enquête nationale a permis de recueillir les trajectoires de vie scolaire, professionnelle, 

résidentielle et familiale de 2344 personnes représentatives à la fin des années 1990 des 

populations rurale et urbaine, de trois groupes de générations 1936-38, 1951-53 et 1966-68 du 

Mexique. Le questionnaire biographique, sous forme matricielle, permet de disposer de 

l’ensemble des événements intervenus dans les quatre trajectoires de vie précédentes. Toutes 

les variables socioéconomiques, les changements des statuts scolaire, professionnel, 

migratoire, matrimonial sont identifiés à chaque âge de l’histoire de vie de l’individu enquêté. 

Il est alors aisé d’estimer dans le temps la survenue des événements les uns par rapport aux 

autres. Nous verrons dans la présentation des principes méthodologiques à l’analyse des 

interférences entre événements que l’identification dans le temps de l’antériorité des 

événements « en compétition » est précieuse. De même, la reconstitution des trajectoires 

migratoires à partir des histoires de vie recueillies dans l’EDER-98 constituera un élément 

important de l’étude descriptive et explicative de l’influence de la migration sur le calendrier 

d’entrée en union. L’EDER-98 représente donc la source principale à partir de laquelle nous 

réaliserons notre travail. Cependant, la diversité des situations migratoires, notamment en 

milieu rural, et la complexité des mécanismes explicatifs des dynamiques démographiques 

contemporaines nous inciteront à nous appuyer sur une seconde enquête régionale, l’enquête 

« Mobilité et Reproduction Sociale au Sotavento » MORESO-99. Cette enquête 

complémentaire réalisée en 1999 à laquelle nous avons aussi participé, nous offre, par 

l’expérience qu’elle représente pour nous mais aussi par les données qualitatives qu’elle 

comprend, les moyens d’illustrer les conclusions tirées de l’analyse de l’EDER-98. Elle nous 

permettra de vérifier certaines hypothèses présentées par l’enquête nationale. L’étude 

descriptive de ces données portera surtout sur les migrations en milieu rural et sur leurs 

conditions de réalisation, informations que l’EDER-98 ne permettait pas d’obtenir. 

 

Notre travail s’articulera en trois parties. Dans la première, nous dresserons un portrait 

historique des comportements de nuptialité et des mouvements migratoires au Mexique. Nous 

présenterons dans le chapitre 1 les fondements historiques qui ont mené aux comportements 

de nuptialité observables au cours de la seconde partie du XXe siècle. Les modèles historiques 

qui se sont succédé depuis la période de la colonisation ont conduit à une diversité des 
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comportements d’entrée en union, dans leurs formes puisque se côtoient le modèle d’entrée en 

union tardive du mariage civil et religieux et celui d’une d’union consensuelle plus précoce, 

parfois première étape vers le mariage. Si le contexte mexicain est celui d’une union 

universelle et relativement précoce, la présentation détaillée de l’évolution historique des 

comportements d’entrée en union montrera l’existence de calendriers de primo-nuptialité 

différents selon les contextes socioéconomiques et les caractéristiques individuelles de la 

population. Malgré l’absence durable de changements dans les calendriers d’entrée en union, 

la diversité des âges d’entrée en union montrera l’intérêt d’étudier les facteurs explicatifs de la 

nuptialité au Mexique.  

Dans le chapitre 2, la présentation des flux migratoires depuis la période coloniale mais 

surtout à partir du milieu du XXe siècle, montrera l’importance du phénomène migratoire dans 

les dynamiques sociales et migratoires du Mexique. La diversité des migrations, de leurs 

mécanismes explicatifs et de leur processus de réalisation nous incitera par la suite à 

distinguer les trajectoires migratoires révélatrices d’histoires de vie différentes pour les 

populations. Cette seconde approche historique permettra de vérifier l’intérêt que représente 

l’étude de l’influence de la migration sur les comportements de nuptialité et sur les calendriers 

d’entrée en union. 

 

C’est au cours de la deuxième partie que nous poserons avec précision le cadre théorique et 

méthodologique de l’analyse de la nuptialité dans notre travail. Dans le chapitre 3, nous 

verrons tout d’abord, par la présentation des modèles explicatifs de la nuptialité, les 

principaux facteurs qui se distinguent dans l’analyse des calendriers de nuptialité. Nous 

observerons que l’étude de l’entrée en union au Mexique fut fortement influencée par les 

travaux sur la baisse de la fécondité et sur la transition démographique. Nous mettrons en 

avant les déterminants les plus souvent avancés pour expliquer la nuptialité et nous poserons 

les hypothèses qui guideront notre étude des facteurs explicatifs pour le Mexique. Nous 

verrons ensuite, comment il convient d’appréhender le rôle de la migration sur le calendrier 

d’entrée en union. L’étude de l’effet perturbateur sur l’entrée en union permettra de présenter 

les différentes hypothèses de l’influence de la migration sur la nuptialité. 

Dans le chapitre 4, nous présenterons enfin en détail les méthodes que nous utiliserons. Nous 

justifierons l’utilisation d’enquêtes rétrospectives pour l’analyse biographique de la nuptialité 

et l’étude de l’influence de la migration sur le calendrier d’entrée en union. La présentation de 

l’EDER-98 montrera la pertinence d’une telle enquête pour notre travail et des données 
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biographiques qu’elle offre par le recueil des trajectoires scolaire, professionnelle, 

résidentielle et familiale. Les méthodes biographiques descriptives et les modèles explicatifs 

dont celui en temps discret que nous utiliserons dans notre travail seront développés. Enfin, 

nous présenterons l’enquête MORESO-99, l’apport qu’elle constitue pour notre travail et les 

informations complémentaires qui permettront d’illustrer l’analyse nationale réalisée par 

l’EDER-98. 

 

La troisième et dernière partie de la thèse sera réservée aux résultats et aux conclusions de 

notre travail. Le chapitre 5 présentera le contexte socio-démographique des unions qui se sont 

réalisées au cours des cinquante dernières années. La description des populations rurale et 

urbaine et des générations nées après le milieu des années 1930 permettra de dresser un 

portrait des sous-populations qui participèrent aux dynamiques démographiques de la seconde 

moitié du XXe siècle. Ce n’est qu’après avoir mis en évidence par une analyse descriptive 

l’existence de calendriers d’entrée en union différents que nous identifierons pour chaque 

sous-population des hommes et des femmes, de la population rurale et urbaine, et des groupes 

de générations, les facteurs explicatifs de la nuptialité. L’identification de la survenue de 

l’union dans les histoires de vie des individus permettra d’apporter des éléments 

complémentaires à la compréhension des mécanismes explicatifs de l’entrée en union. 

Enfin dans le sixième et dernier chapitre de la thèse, nous vérifierons l’influence de la 

migration sur les calendriers d’entrée en union. Les principes méthodologiques à cette analyse 

nous conduiront à préciser les modalités de l’étude du rôle de la migration sur la primo-

nuptialité. Nous verrons la nécessité de construire des trajectoires migratoires discriminantes 

pour mettre en évidence l’existence de calendriers d’entrée en union différents avant de 

vérifier les mécanismes explicatifs de l’influence de la migration. La survenue de la migration 

représente-t-elle un événement perturbateur du calendrier de primo-nuptialité ? L’influence de 

la migration n’est-elle pas plutôt liée aux changements socio-économiques qu’elle engendre 

dans l’histoire de vie des individus ? 

 

 



 

 

15 

PARTIE I 

FONDEMENTS HISTORIQUES DE LA NUPTIALITE 

ET DES MIGRATIONS AU MEXIQUE 
 

 

Introduction de la partie 
 

Pour remplir les deux objectifs que nous nous sommes fixés dans notre travail, celui d'une 

part, d'apporter des éléments explicatifs à la compréhension du processus d'entrée en union de 

la population mexicaine au cours de la seconde moitié du XXe siècle, puis d'autre part 

d'estimer les effets de la migration sur la première union, il apparaît nécessaire de faire un 

détour par l'histoire. 

L’intérêt de cette première partie est multiple. Tout d’abord, elle doit en présentant les 

fondements historiques des comportements de nuptialité mexicaine permettre de mieux 

comprendre les comportements et les modèles d’entrée en union de la seconde moitié du XXe 

siècle. Les modèles d’entrée en union, qui se sont succédés et imposés à la population depuis 

la période coloniale, ont abouti à une nuptialité contemporaine universelle et précoce. La très 

grande majorité des hommes et des femmes vit au moins une migration au cours de la vie et le 

célibat définitif est rare. Mais, l’observation historique permet de mettre en valeur la disparité 

des modèles d’entrée en union des générations nées après les années 1930 et qui débutèrent 

leur trajectoire matrimoniale au début des années 1950. On voit alors la nécessité pour l’étude 

des comportements d’entrée en union de prendre en compte l’ensemble des modèles d’union :  

les mariage civil et/ou religieux et les unions consensuelles. Enfin, l’étude de la nuptialité et 

de ses facteurs explicatifs ne peut être réalisée sans dresser le portrait des grands changements 

socio-démographiques qui sont intervenus au Mexique au cours de la seconde moitié du XXe 

siècle1. La transition de la fécondité fut un révélateur des profondes transformations sociales 

qu’ont vécues les populations rurale et urbaine. La hausse du niveau d’éducation et l’accès à 

l’activité économique salariée avancés comme facteurs explicatifs au contrôle de la fécondité 

féminine ne n’influencèrent-ils pas l’évolution des comportements de nuptialité ? Seuls les 

                                                 
1 Nous renvoyons dès à présent le lecteur aux cartes présentant géographiquement les 32 états et les principales 
villes du Mexique dans l’annexe A.1. 
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calendriers de nuptialité des femmes amorcèrent un recul, alors que les écarts d’âge à l’union 

entre populations rurale et urbaine demeurèrent élevés. 

 La migration elle-même joua-t-elle un rôle dans les calendriers de nuptialité alors qu’elle 

devenait omniprésente au fil des décennies ? 

 

Le deuxième chapitre doit pleinement rendre compte de l’importance que représente la 

migration dans la dynamique socio-démographique de la population mexicaine. L’historique 

depuis la période coloniale montre la diversité des mécanismes explicatifs des mouvements 

migratoires au Mexique, mais il présente aussi l’importance de la migration  dans les histoires 

de vie des populations rurale et urbaine. Ces mouvements migratoires permettent de dresser 

un panorama des évolutions politiques, économiques et démographiques auxquelles ont été 

confrontées les générations nées après les années 1930. Une telle présentation historique des 

comportements de nuptialité et des migrations justifie l’intérêt de rechercher le rôle de la 

migration sur les calendriers d’entrée en union. 
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Chapitre 1 : Changements démographiques, nuptialité et famille 
 

Introduction 
 

Ce premier chapitre sur les changements démographiques, la nuptialité et la famille, comme 

celui qui suivra sur les mouvements migratoires et les formes de migrations, n'a pas l'ambition 

de présenter un travail d'historien. Inspiré des recherches en démographie, ce chapitre 1 a pour 

but de dresser un cadre historique pour la compréhension des dynamiques familiales et de 

l'évolution des modèles de nuptialité au cours du temps. La formation des familles et les 

comportements de nuptialité ont hérité, au fil des siècles, des valeurs sociales et culturelles de 

la société mexicaine. Un modèle traditionnel majoritaire aux règles d’union valorisées s’est 

imposé : l'entrée en union précoce et universelle, sous forme d'un mariage, précédant l'arrivée 

rapide des premiers enfants. Dans un contexte de rapide transition démographique, l'étude 

contemporaine des comportements d'union révèle l'existence d'autres alternatives à ce modèle 

majoritaire : dans les formes d'union où les unions consensuelles durables ou temporaires 

coexistent avec les mariages, dans des parcours familiaux spécifiques, comme par exemple 

ceux où la naissance du premier enfant survient avant l’union, enfin dans les calendriers de 

nuptialité, avec un âge au mariage plus tardif pour la population urbaine. C'est sans aucun 

doute dans l'âge à l'union que réside la plus forte hétérogénéité et les plus grands changements 

des comportements de nuptialité de la seconde moitié du XXe siècle. 

La présentation des modèles de nuptialité contemporains ne peut être comprise 

indépendamment des autres changements démographiques qui sont intervenus durant les 

cinquante dernières années. Les comportements d’entrée en union s’intègrent à la dynamique 

sociale impulsée par la transition démographique et la baisse marquée des niveaux de 

fécondité.  

 

1.1 De l’époque préhispanique au milieu du XXe siècle 
 

Le modèle familial connu au Mexique aujourd'hui comme majoritaire, celui d'un noyau 

familial composé d'un couple et d'enfants, ne l'était nullement avant l'arrivée des Espagnols au 

XVe siècle. De la période préhispanique aux différentes périodes qui se sont succédé, celle de 

la colonisation, celle des réformes libérales nées de l’Indépendance, jusqu’aux lois de 
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population mises en place au début du XXe siècle, les pratiques de nuptialité et les modèles 

familiaux se sont affirmés dans leur diversité. 

 

1.1.1 Imposition du modèle familial "européen" et diversité des pratiques de formation 

des familles sous la colonisation 

 

Malgré l’absence de nombreuses sources de données sur l’organisation sociale pré-

cortésienne, les récits des Conquistadores venus de l’Espagne dressent le portrait de pratiques 

de nuptialité marquées par la forte hiérarchie sociale et qui sont à l’origine de la diversité des 

comportements d’union de la population mexicaine. Ces récits, retranscrivant la perception 

que les Conquistadores  pouvaient avoir des systèmes sociaux des nouvelles terres de 

conquête, ne manquaient pas de jugements sur les comportements des populations étudiées. 

Les élites et les classes dominantes responsables de l'ordre et de l'organisation sociaux étaient, 

les principales, voire les seules populations dignes d'intérêt pour ces Conquistadores  

(Bernand et Gruzinski 1986). Au centre du Mexique, les populations aztèques parlant náhuatl 

furent les premières au contact des Conquistadores  et les principales sujets des témoignages 

des religieux espagnols. Dans le cadre de leur mission évangélique, les prêtres furent les 

principaux observateurs des structures et des organisations des populations indiennes. La 

hiérarchie sociale préhispanique, très présente, structurait la société en trois groupes. Aux 

extrémités de cette échelle se trouvaient, d’une part, l'Empereur (homme suprême, 

responsable des décisions politiques et militaires), les nobles, les religieux, les guerriers ainsi 

que les commerçants les plus fortunés et les plus puissants et d’autre part, les esclaves. 

Aucune distinction majeure ne différenciait le reste de la population. 

 

Pour les observateurs religieux, l'organisation familiale, les comportements de nuptialité et les 

relations d'alliance dépendaient fortement de l'appartenance aux catégories sociales. Les 

pratiques d'union étaient bien différenciées entre les classes dirigeantes et le reste de la 

population. Les jeux d'alliance entre familles, les enjeux de pouvoir, d'autorité mais aussi de 

transmission des richesses et du patrimoine familial constituaient le cadre de définition des 

règles d'union des classes dirigeantes. Les hommes de haut statut pouvaient contracter plus 

d'une union légale simultanément à l'intérieur ou non du groupe d'appartenance mais toujours 

dans l'intérêt des nouvelles familles unies. Les cérémonies d'union étaient le lieu de 

négociations et d’arrangements entre familles (Carrasco 1976). Dans cette logique politique 
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d'alliance entre familles des classes dirigeantes, la polygamie était une pratique courante du 

modèle de nuptialité (Margadant 1991) présente notamment dans l'élite nahua (Mc Caa 1996 : 

26). Il était fréquent qu'un homme à haute responsabilité possède une femme et plusieurs 

concubines. Pour le reste de la société, de telles pratiques n'avaient pas cours. Les unions ne 

donnaient lieu à aucune cérémonie. Elles n’étaient pas formalisées (Cook et Borah 1966). 

Elles n’en étaient pas moins stables, acceptées et reconnues par la communauté. Les codex de 

l'époque témoignent d'une forte intensité et de calendriers précoces. La majorité des femmes 

s'unissaient et les unions survenaient vers 15, 17 ou 18 ans pour les hommes, soit plus 

précocement que dans les zones rurales d'Espagne (Mc Caa 1996). Dans l'ensemble, la 

nuptialité était presque universelle et très précoce, répondant ainsi aux difficiles conditions 

démographiques qui mettaient en péril la survie des communautés. L’espérance de vie à la 

naissance était inférieure à 25 ans et parfois ne dépassait pas 20 ans (Mc Caa 1996 : 29). La 

nuptialité avait alors pour principale fonction celle de permettre une fécondité précoce et 

l'union apparaissait comme un facteur déterminant du calendrier et de l'intensité de la 

fécondité.  

 

Conquête spirituelle mais persistance de pratiques de nuptialité préhispaniques 

 

La période coloniale et le XVIe siècle apportèrent leur lot de transformations. La première 

étape est sanglante et représente la conquête du territoire depuis l'arrivée des Espagnols sur les 

terres de la Nouvelle-Espagne en 1519. L'intérêt affiché était avant tout celui de contrôler la 

terre conquise et d'en exploiter toutes les richesses sous la forme de tributs. Les autorités 

politiques et religieuses espagnoles ne cessèrent d'inciter les Conquistadores  à dominer, 

occuper et peupler le territoire nouvellement conquis. La prise de contrôle de l'espace et des 

populations se fit au travers de l'installation ou de la formation de familles par les 

Conquistadores  et les Pobladores espagnols. Au cours des années 1530, on incita les 

célibataires à s'unir dans le cadre d'unions sacrées et durables sous peine de perdre leur terre. 

L'instance suprême du Gouvernement en 1533, promulgua un "ordre" par lequel tout 

Poblador célibataire qui possédait des terres administrées était enjoint de se marier dans les 

16 mois sous peine de les perdre. De même,  les hommes mariés venus depuis l'Espagne 

furent encouragés en 1538 à faire voyager leur épouse. « Afin d'occuper, administrer et 

dominer, il était important que la population espagnole croisse, et il convenait qu'elle croisse 

à partir de communautés domestiques implantées sur la nouvelle terre » (González Sierra 
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1994, traduction de l'auteur). L’absence de femmes espagnoles en Nouvelle-Espagne et 

l’importance du rapport de masculinité sur le marché matrimonial des Conquistadores  et 

Pobladores favorisa l’émergence du métissage. « Après plus d'un demi-siècle de colonisation, 

les hommes espagnols continuaient de dépasser en nombre les femmes espagnoles dans une 

proportion de dix pour un » (Mc Caa 1996 : 41, traduction de l’auteur). De même, après leur 

arrivée dans la "Nouvelle Espagne", une part des Conquistadores  adoptèrent les pratiques de 

polygamie et d’union hors mariage présentes dans les élites préhispaniques. Les négociations 

politiques amenaient fréquemment les responsables des communautés préhispaniques à offrir 

aux Conquistadores  des femmes ou des jeunes filles indiennes (Mc Caa 1996). 

La prise en main du nouveau territoire eut des conséquences désastreuses sur la population. 

Une forte crise démographique suivit les premières années de conquête. S'il est difficile 

d'estimer quantitativement le dépeuplement de la Nouvelle-Espagne, l’impact négatif de la 

conquête espagnole fut cependant important. Les épidémies se multiplièrent avec 

l’introduction par les Espagnols et les esclaves noirs de maladies infectieuses dans des 

populations non immunisées. Les guerres et le déséquilibre militaire entre les Espagnols et les 

Indiens eurent des conséquences dévastatrices sur la population. Enfin, la désorganisation 

sociale et l’anomie impliquée par la destruction du système social préhispanique 

déstabilisèrent l’équilibre social et économique entraînant une surmortalité accrue. 

 

La « conquête spirituelle » suivi rapidement la conquête militaire des territoires. Ce fut le 

début du processus de christianisation et d’hispanisation des populations indiennes. Le projet 

d’évangélisation et d’acculturation des populations pré-cortésiennes placèrent les 

missionnaires au centre de la réorganisation sociale des villes et des villages. L’objectif était 

alors de substituer les croyances religieuses pré-hispaniques par les valeurs chrétiennes 

imposées par l’Eglise espagnole. La diffusion du modèle du « mariage chrétien » apparut être 

le moyen le plus efficace d’évangélisation et de transmission des valeurs catholiques auprès 

de l'ensemble de la population (Cook et Borah 1966). S’appuyant sur les structures sociales 

préexistantes, les Espagnols tentèrent, en premier lieu, d’imposer aux anciennes élites 

préhispaniques le modèle familial chrétien venu du vieux continent. Le contrôle des pratiques 

d’union des classes dirigeantes devait, pour les autorités politiques et religieuses espagnoles, 

constituer un exemple à suivre pour le reste de la population (Ragon 1992). L’adoption de 

nouveaux comportements d’union et l’intégration des valeurs chrétiennes qui s’y attachaient 

apparaissaient alors bien plus efficaces à l’évangélisation des populations indiennes et à la 
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substitution des croyances et des pratiques sociales païennes que la suppression de l’ensemble 

de la structure sociale et des valeurs culturelles de référence. 

 

Cependant, le décalage entre les règles très strictes dictées par les autorités et l'Eglise, et 

celles appliquées au sein des communautés indigènes poussèrent les Espagnols à modifier 

quelque peu le modèle familial rigide proposé par l'Eglise espagnole, notamment dans la 

définition des unions entre parents (Margadant 1991; Ragon 1992). L'interdiction, au travers 

de la religion catholique, de pratiques autrefois utilisées dans les sociétés pré-coloniales 

comme le concubinage ou la polygamie, permit peu à peu la diffusion des valeurs chrétiennes 

à l'ensemble de la population, élites ou classes populaires. Le mariage devint un acte sacré 

avec pour objectifs principaux la naissance et l'éducation des enfants. De même, le sacrement 

du mariage imposé devant le prêtre a profondément modifié l’organisation sociale pré-

coloniale, reléguant à l'arrière-plan les instances communautaires indiennes. Cette longue 

"acculturation matrimoniale" fut le résultat de modèles culturels en opposition : celui des 

conquérants espagnols, celui des communautés indiennes et celui des esclaves noirs venus 

d'Afrique. Le mariage chrétien, dont les règles ont été définitivement scellées avec le Concile 

de Trente en 1563,2 bouleversa les règles de l'organisation sociale préhispanique et modifia le 

système social qui structurait la société pré-coloniale (Bernand et Gruzinski 1986). L'alliance 

entre deux familles, par le biais de deux êtres, n'était plus au centre des pratiques de 

reproduction des communautés. Le mariage devint un acte de consentement libre entre futurs 

époux, union sacrée, unique, monogame et indissoluble. Les changements dans les pratiques 

sociales et matrimoniales furent les moyens de transmission et d’acceptation des nouvelles 

valeurs religieuses inculquées ou au cours l'évangélisation. Les secteurs les plus aisés de la 

société pré-cortésienne furent ceux dans lesquels de nouvelles pratiques devaient être 

répandues. Cependant, la diffusion du modèle européen du mariage se trouva confrontée à de 

nombreuses résistances. Les classes les plus aisées de la société préhispanique, continuèrent 

de pratiquer la polygamie ou de poursuivre des unions dites incestueuses dans le but d’une 

« stratégie globale de contre-acculturation politique et religieuse » (Bernand et Gruzinski 

1986 : 224). Les classes populaires de la société, les esclaves, les mulâtres et les métis en 

marge du processus d'évangélisation, reproduisirent quant à eux le modèle majoritaire 

d’unions consensuelles au sein desquelles survenaient des naissances hors mariage. De telles 
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pratiques persistèrent  malgré les efforts déployés par l'Eglise pour la régularisation de ces 

unions. 

 

Le contrôle de l’union mais aussi de la sexualité, souhaité par les instances religieuses dès le 

plus jeune âge, se trouva confronté aux intérêts économiques des colons espagnols, l'union 

apparaissant comme une stratégie économique importante. Au cours de la période dite de 

« l'économie coloniale » (1650-1750), pour les Espagnols propriétaires de terres, l’union des 

enfants était très contrôlée par la famille afin de ne pas disperser et de ne pas dilapider les 

richesses et le patrimoine familial par des mésalliances et pour offrir des dots. Les unions hors 

de la communauté espagnole étaient proscrites et l'endogamie sociale était de règle. De même, 

les intérêts économiques des familles espagnoles propriétaires de terres et le besoin en main-

d’œuvre indienne pour l’exploitation des grandes haciendas avaient de fortes incidences sur la 

nuptialité des populations indiennes. Ils contribuèrent à la diffusion d’un modèle de nuptialité 

précoce et de forte intensité. Tout était facilité pour que l'union aux jeunes âges des hommes 

et des femmes appartenant aux exploitations agricoles se réalise rapidement et permette une 

reproduction rapide de la main-d'œuvre indienne (Livenais 1991). Parfois, les propriétaires 

espagnols incitaient au remariage ou au concubinage dans le seul but d'offrir toutes les 

conditions favorables à une plus forte fécondité. De telles pratiques étaient en contradiction 

avec les principes des autorités de  l'Eglise. Ces dernières durent intervenir à plusieurs 

reprises par des Décrets Royaux pour éviter de tels comportements et réaffirmer les règles et 

valeurs du mariage chrétien (Margadant 1991). L’abolition des unions polygames, la remise 

en question de l’organisation domestique autour  de la structure collective de la « maisonnée » 

préhispanique et l’imposition du mariage chrétien exclusif ont transformé les rôles et statuts 

des membres de la famille autour des liens conjugaux et filiaux privilégiés par l’Eglise 

espagnole. Les statuts de père, de mère et d’enfants s’affirment peu à peu comme normes 

sociales des structures familiales. Les efforts de transmissions des règles d’union et d’interdits 

par l’Eglise ont eu pour résultat la diffusion de nouvelles valeurs de rejet des enfants 

illégitimes et non-reconnus, et des unions considérées incestueuses. 

 

                                                                                                                                                         
2 Le Concile de Trente, concile œcuménique, détermina la doctrine et la discipline suivie par l'Eglise Romaine 
lors de la Réforme catholique qui s’est déroulée au XVIe siècle. Ouvert en 1545, il fut interrompu à plusieurs 
reprises. 
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Adaptation du modèle européen de nuptialité 

 

La position des autorités politiques espagnoles et de l'Eglise permit le développement d’un 

cadre social et normatif strict, celui énoncé par le modèle "chrétien" de l'union indissoluble et 

sacrée. Cependant, les contradictions entre les pratiques qui préexistaient à l'arrivée des 

Espagnols, le modèle de nuptialité imposé par l'Eglise et les difficultés rencontrées par les 

Espagnols, Conquistadores  ou Criollos3, pour peupler et contrôler ce nouvel espace conquis, 

eurent pour effet d'assouplir les règles sociales politiques et religieuses de la nuptialité et de 

favoriser l’implantation d’autres pratiques nuptiales que celle du mariage « chrétien » 

européen. La volonté de conquête et de contrôle confrontée au déséquilibre du « marché 

matrimonial » des Conquistadores  et des Criollos, contribua à l'augmentation d'unions mixtes 

et illégitimes (Calvo 1991). 

Le développement de telles unions et la formation de familles métisses répondaient alors au 

souci de voir la population espagnole croître, parfois sans la bénédiction de l’Eglise. La 

Couronne espagnole accepta et même recommanda les liens légitimes, alors qu'elle réprimait 

sans trop de sévérité les unions « non-sacrées » (Gonzalbo Aizpuru 1994 : 336 , traduction de 

l’auteur). Ainsi en plus des unions consensuelles, le nombre de mariages mixtes, préférés au 

concubinage par l'Eglise, fut particulièrement important au cours des premières années de la 

colonisation.  Mac Caa précise que dans la nouvelle ville de Puebla en 1531, moins de la 

moitié des fondateurs de la ville avaient une épouse espagnole (Mc Caa 1996). Un quart de 

ces hommes avaient pour épouse une femme indienne, le reste s’étant uni hors du sacrement 

du mariage à des femmes indiennes. 

 

Malgré le développement du métissage, la société coloniale de la Nouvelle-Espagne demeura 

très hiérarchisée. Les Espagnols occupaient le haut de l'échelle sociale, les Africains, esclaves 

ou libres et les Indiens étaient en bas de la société. Même si peu à peu les unions entre 

personnes de classes socialement proches furent possibles, entre Espagnols et Métis par 

exemple (Rabell Romero 1996), la forte hiérarchie sociale et économique reproduisit à la fin 

du  XVIIIe siècle un modèle de nuptialité endogame (Gonzalbo Aizpuru 1991). C'est ce que 

conclut Rabell, à partir de l'étude des expériences familiales de la ville d'Antequera dans l'Etat 

de Oaxaca au cours des années 1770. "Les Espagnols et les Indiens sont les deux groupes les 
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plus endogames" (Rabell Romero 1996 : 85, traduction de l’auteur). La proportion d'unions 

endogames s'élevait à 66 % chez les Espagnols et à 71% dans la population indienne (Rabell 

Romero 1996). Certaines zones se distinguaient plus encore que celle d’Antequera par une 

très forte endogamie. C’était le cas des régions de Veracruz et de Cordoba, où la proportion 

de mariages endogames fluctuait entre 90 et 98% (Mc Caa 1996 : 44). 

 

1.1.2 Spécificité du modèle mexicain d’entrée en union : mariage et union précoces 

 

Vers la fin de la période coloniale, plusieurs modèles différents d’union sont observables : le 

modèle d’union précoce et de forte intensité de la population en grande majorité indienne, 

puis ceux de formes distinctes nés des confrontations entre des règles strictes énoncées par les 

autorités de la Couronne espagnole et de l'Eglise, et de l'adaptation aux conditions du marché 

matrimonial de l'époque. Un doute persiste sur la préexistence du modèle d'union précoce et 

de forte intensité avant l'arrivée des Espagnols. Si les règles d'union répondaient à des codes 

et valeurs propres à l'organisation de la société préhispanique, les interprétations divergent sur 

une nuptialité juvénile et intense. Cook et al. montrent que depuis la fin du XVIIe siècle, dans 

l'état de Oaxaca, le modèle d'union précoce dans la population indienne en milieu rural était 

très répandu. Les unions et les mariages, lorsque ceux-ci se réalisaient, s'effectuaient 

extrêmement tôt dans la population de langue náhuatl : la majorité à 15 ans, et comme le 

précise Mc Caa "presque aucune femme n'arrivait célibataire à l'âge de 20 ans" (Mc Caa 

1996 : 44). Mais le manque d'informations et de récits avant la colonisation ne permet pas une 

connaissance précise des comportements d'union dans l'ensemble de la population indienne 

alors que la démarche d'un mariage très précoce imposé par les propriétaires terriens 

espagnols à la population indienne tendrait à démontrer qu'un tel modèle d'union n'était pas de 

mise auparavant. Une chose est sûre, le calendrier d'union de la population de Nouvelle-

Espagne est demeuré précoce pendant toute la période de la colonisation, même si 

transparaissaient quelques différences selon les groupes ethniques et les régions. Dans les 

zones rurales indiennes du Sud (Oaxaca, Amatenango, Chiapas, Capitainerie Générale du 

Guatemala) qui étaient en marge du contrôle de la Couronne espagnole, la population  

 

                                                                                                                                                         
3 Les descendants des Conquistadores appartenant aux générations nées en Nouvelle-Espagne sont nommés 
Criollos. Vers 1800, ils sont un million en Nouvelle-Espagne, soit près de 17% de la population totale (Moreno 
Toscano 1994 : 78). 
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s’unissait bien plus tôt que dans les autres régions du Centre et du Nord de la Nouvelle-

Espagne (Mc Caa 1996 : 49-50). 

 

A la veille de l'Indépendance, la diversité des modèles de nuptialité et la précocité des 

calendriers d’union montrent que le modèle d’union tardive et de célibat d’Europe occidentale 

ne s’est imposé que partiellement, malgré les efforts de la Couronne espagnole et de l'Eglise 

Catholique d'imposer le modèle du mariage religieux traditionnel espagnol. A la fin du XVIIe 

siècle, l’âge moyen en Espagne s’élevait à 22-24 ans pour les femmes et le célibat était une 

pratique répandue (Mc Caa 1996 : 33 )4. Jusqu'au XVIIIe siècle, les nombreuses formes de 

mise en couple et la diversité ethnique en Nouvelle-Espagne contribuèrent à marquer les 

différences entre les comportements de nuptialité en Espagne et sur les terres du nouveau 

continent. Avant l'Indépendance, malgré le métissage, le système nuptial du futur Mexique 

demeura marqué par l'appartenance aux classes sociales et ethniques et par les écarts entre le 

modèle idéologique chrétien imposé de la famille et la diversité des pratiques de la société de 

la Nouvelle-Espagne. Le concubinage demeurait une des options d’union très répandues, 

surtout au sein des classes sociales pauvres de la société. Pour les métis, les esclaves noirs ou 

mêmes les Espagnols, l’union consensuelle permettait d’asseoir plus durablement les unions 

sans être contraint de s’acquitter des droits financiers que percevait l’Eglise à chaque mariage. 

Toute la période de la colonisation fut le cadre de la confrontation de modèles culturels, 

religieux et sociaux différents de la famille et des unions. L’imposition d’un modèle unique 

fut confrontée à un ensemble d’ajustements et d’adaptations des règles de conduites et 

d’interdits dictés par les autorités religieuses espagnoles, qui aboutirent au développement de 

formes différentes d’union et d’organisation familiales. 

 

Malgré l'hétérogénéité des comportements de nuptialité, l'imposition par l'Etat espagnol et 

l'Eglise des règles d'union contribua au développement des valeurs chrétiennes de la famille 

«  pilier de la société » (Samuel 2001 : 36). Les modèles normatifs de nuptialité et de la 

famille, intégrés par les différentes sphères sociales et ethniques de la société, devinrent ceux 

d'une union monogame sanctifiée par un prêtre de l'Eglise. « La cellule familiale tend à s’y  

                                                 
4 Au début de la colonisation, l’Espagne était encore un pays où l’intensité d’union était forte et le calendrier 
précoce. Au XVIe siècle, le mariage était pour les femmes presque universel et se réalisait relativement tôt (vers 
19-20 ans). Ce n’est qu'à partir du XVIIe siècle que l'Espagne, tout comme le Portugal, a rejoint le modèle 
d'union tardive et de fort célibat observé dans les autres pays de l'Europe Occidentale (Hajnal 1953; Mc Caa 
1996 : 32 ). 
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réduire au couple et aux enfants » (Bernand et Gruzinski 1986 : 252). 

 

Intégration des valeurs du mariage précoce et universel 

 

Si la période de l'Indépendance représenta une forte rupture politique et sociale, elle ne 

modifia pas fondamentalement les pratiques de nuptialité, les statuts des hommes, des femmes 

et des enfants dans l'institution familiale même si la période qui s’écoula de l’indépendance en 

1821 à la Révolution en 1917 conduisit à l’apparition d’innovations dans les pratiques 

familiales et nuptiales. Le Siècle des Lumières, dès le milieu du XVIIIe siècle (1740-1808), 

vit le début de la remise en question de l’Etat espagnol et le désir d’émancipation des élites 

criollas. En 1821, après dix ans de révoltes et la signature de la déclaration d’Indépendance, 

le Mexique devint souverain. Les classes dirigeantes criollas issues des anciennes familles 

espagnoles prirent le pouvoir, mais aucune rupture politique franche n’apparut. Elles reprirent 

en grande partie les schémas sociaux qui prévalaient avant l’Indépendance et les divisions 

sociales demeurèrent très marquées. Même après le soulèvement de Santa Ana et l’élaboration 

en 1824 d’une Constitution qui fit du Mexique une république, les modèles familiaux et les 

pratiques de nuptialité, qui prévalaient durant la période de la colonisation, ne changèrent pas. 

 

Ce n’est qu’à partir de 1855, après la prise de pouvoir de Juárez, que les premiers 

changements politiques et sociaux eurent des conséquences sur les pratiques sociales de 

nuptialité. Les Libéraux s’employèrent à remettre en question l’emprise de l’Eglise sur la 

société et entreprirent la laïcisation de l’Etat mexicain. L’Eglise fut dépossédée de ses biens et 

de ses pouvoirs. La séparation de l’Eglise et de l’Etat intervint définitivement avec la réforme 

libérale de 1859. Les lois votées mirent à mal les règles sociales concernant les pratiques 

d’union autrefois dictées par l’Etat espagnol et l’Eglise. Avec la laïcisation de la société, le 

mariage civil reconnu  par l’Etat devint la seule union reconnue, même si cette pratique ne se 

répandit vraiment qu’après les années 1880. Les enfants nés de ces unions devinrent les seuls 

à être reconnus « légitimes ». Les mariages religieux ne disposèrent plus de légitimité et ne 

purent intervenir qu’après le mariage civil. De même, les nouvelles règles proposées par l’Etat 

autorisèrent la séparation conjugale sous la condition du consentement mutuel des deux 

époux. Il faut cependant attendre la nouvelle constitution qui naquit de la Révolution de 1917 

pour voir apparaître l’acceptation formelle du divorce civil. Les idées de liberté et de 

modernité nées des mouvements libéraux d’après la colonisation conduisirent à la diminution 
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du contrôle de l’Eglise et de l’Etat sur les pratiques et les choix culturels de la population et 

favorisèrent peu à peu le développement de perceptions individualistes. Le modèle d’une 

famille plus restreinte et constituée autour du seul couple et de ses enfants se répandit dans la 

société et principalement au sein des classes aisées dirigeantes et urbaines de la population 

criolla. Ces nouvelles règles proposées par l’Etat permirent une plus grande autonomie et une 

plus grande liberté dans les pratiques nuptiales. Si l’autorisation parentale était nécessaire 

pour l’union des jeunes adultes, l’émancipation des enfants face à l’autorité patriarcale 

revendiquée dans la famille avant l’Indépendance s’affirma. La majorité fut abaissée de 25 à 

21 ans bien que de fortes inégalités persistèrent entre hommes et femmes, ces dernières ne 

pouvant s’affranchir de l’autorité paternelle qu’à l’âge de 30 ans. 

 

Les nouvelles règles mises en place au cours de cette période de sécularisation de la société 

avaient manifestement pour objectif, dans un Etat laïque, la disparition de l’influence de 

l’Eglise sur les pratiques sociales et culturelles, surtout concernant la famille et la mise en 

union. Ces règles devaient offrir de nouvelles libertés à la population. Mais malgré les 

transformations qu’elles entraînèrent sur la reconnaissance du mariage civil comme seule 

pratique officielle, le XIXe siècle ne représenta pas de réelle rupture dans les modèles 

familiaux et les pratiques de mise en union antérieurs. La laïcisation du modèle d’union de 

l’Etat libéral fut fondée sur les vestiges des normes religieuses d’union et de formation 

familiale de la colonisation (Robichaux 2000). Survivance des interdits religieux prônés par 

l’Eglise catholique, les mariages consanguins ne furent pas plus autorisés. Le Code Civil de 

1884 reprit les spécificités des valeurs religieuses d’union en en supprimant seulement le 

caractère religieux. Ainsi, le mariage fut considéré comme indissoluble et le remariage fut 

proscrit. De même, alors que l’Etat et les élites dirigeantes libérales diffusèrent les idées de 

liberté, d’individualisme et d’autonomie, le contrôle du mariage resta encore en partie sous 

l’autorité parentale. Certes, l’âge à la majorité des jeunes fut abaissée à 21 ans et la limite 

inférieure de l’âge au mariage fut fixée pour les hommes à 14 ans et pour les femmes à 12 

ans. Mais pour les jeunes mineurs, le consentement du père et de la mère, ou de la mère seule 

lorsque le père était absent du ménage familial, resta  indispensable. Les marques d’une 

société patriarcale demeurèrent fortement ancrées. La disparition du système de la dot et les 

changements dans les règles de l’héritage ne favorisèrent pas plus l’amélioration du statut des 

femmes et leur autonomie économique au sein de la famille. Avant le XVIIIe siècle, la dot 

offrait à l’épouse un capital économique qu’elle pouvait utiliser. Avec sa disparition, ce fut 
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une certaine autonomie économique des femmes qui disparut en même temps.  De même, les 

nouvelles lois du Code Civil de 1884 bouleversèrent les règles d’héritage. La loi, qui  

accordait auparavant un minimum de patrimoine familial à chacun des enfants légitimes, 

laissa toute liberté de transmission de l’héritage au futur testamentaire. Les enfants ne furent 

plus assurés de bénéficier du patrimoine ou du capital familial. Si pour les jeunes hommes le 

manque d’apport financier après le décès des parents pouvait être compensé par les revenus 

tirés de leur propre activité économique, les jeunes filles se retrouvèrent sans aucune 

assurance de ressources financières, et de plus en plus dépendantes économiquement de leur 

conjoint. Le clivage des rôles et des statuts sociaux entre les hommes et les femmes au sein de 

la famille demeura fortement marqué. L’activité économique et professionnelle revenait aux 

hommes, alors que les activités domestiques et l’éducation des enfants prônée par l’Etat 

libéral laïque était l’apanage des femmes. 

Tout au long du XIXe siècle, l’Etat libéral et laïque s’employa à l’émancipation des hommes 

et des femmes. Il tenta de supprimer tout rôle joué par l’Eglise dans la société, et il montra 

l’importance pour la population de l’accès à l’éducation. Il développa surtout les valeurs 

d’individualisme qui devaient favoriser la diffusion du modèle de la famille « moderne » 

restreinte préféré à celui de la famille « traditionnelle » étendue. Mais après plus de deux 

siècles et demi de colonisation, les valeurs religieuses et traditionnelles de la famille et du 

mariage durement et longtemps diffusées, survivaient. L’apparition d’un cadre législatif et 

politique prônant la liberté d’union et le modèle de la famille « moderne » n’apporta pas de 

changements significatifs dans les pratiques de nuptialité. Les idées réformatrices ne se 

diffusèrent avant tout que dans la bourgeoisie et l’élite citadine. Le reste du pays encore très 

rural et agricole demeura fortement attaché au schéma de la famille patriarcale, lieu de 

production et de reproduction. L’organisation économique majoritairement rurale nécessitait 

encore une main-d’œuvre importante, facteur incitatif d’une fécondité élevée et d’une 

structure familiale étendue. 

 

Mariage civil et diversité des pratiques d’union  

 

De la fin du XIXe siècle jusqu’à la première moitié du XXe siècle, le Mexique vécut de 

profondes transformations politiques et sociales dont les changements législatifs de la 

nouvelle constitution eurent de réelles conséquences sur les règles de nuptialité. Avec 

l’arrivée au pouvoir de Porfirio Diaz en 1877, le Mexique entra dans une longue période de 
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dynamisme économique et d’industrialisation. La croissance et le développement de pôles 

urbains concentrés autour de Mexico et des capitales régionales créèrent de fortes inégalités 

régionales. Les zones urbaines participant aux prémices de la modernisation économique et de 

l’urbanisation et les zones rurales du Nord en expansion contrastèrent avec les espaces ruraux 

agricoles traditionnels enclavés du centre du Mexique. Au cours des premières années du XXe 

siècle, le régime de Porfirio Diaz se trouva confronté aux fortes inégalités de la société 

mexicaine et dut faire face aux courants révolutionnaires nés en réaction à l’autoritarisme et 

au totalitarisme de Diaz. En 1910, l’insurrection menée par Madero plongea le Mexique dans 

dix ans de révolution qui déstabilisèrent l’économie et l’ensemble de la société jusqu’aux 

premiers signes d’apaisement et la signature en 1917 d’une nouvelle constitution. Parmi les 

nouveautés présentes dans ce texte, une loi sur les relations au sein des familles modifia les 

règles familiales. Après le désastre démographique causé par la Révolution, ce texte fut le 

premier à vue populationniste. Pour faciliter la hausse de la fécondité, le divorce et le 

remariage furent autorisés. Les nouvelles règles de contrôle du mariage et celles plus 

égalitaires au sein de la famille se trouvèrent, comme au siècle précédent, confrontées à la 

persistance des traditions antérieures. L’âge légal au mariage fut rehaussé à 14 ans pour les 

femmes et 16 ans pour les hommes, mais il n’était pas rare que de nombreuses unions se 

réalisent encore dès l’âge de 12 ans. Ce ne fut qu’en 1932 dans le cadre d’une réglementation 

recherchant l’égalité entre hommes et femmes que l’âge au mariage des hommes fut lui aussi 

abaissé à 14 ans. En 1936 puis en 1947, les « Lois Générales de population » suivirent. Elles 

incitèrent la population à une forte natalité en modifiant les règles de nuptialité (Cosío-Zavala 

1992a : 174). 

 

Au cours de la première moitié du XXe siècle, malgré l’imposition du mariage civil avant 

toute autre sanctification devant l’Eglise, les mariages religieux uniques persistaient. Les 

interdits des ruptures d’union et de remariage autrefois imposés par l’Eglise demeuraient 

fortement enracinés dans les mentalités et les valeurs de la société. Les séparations et divorces 

étaient socialement rejetés et ne parvenaient pas à s’imposer comme de nouvelles pratiques. 

Finalement, l’imposition des nouvelles règles laïques d’union et d’organisation familiale 

n’ont eu pour effet que de transformer une union autrefois religieuse en mariage civil et de le 

généraliser à l’ensemble de la population. Le mariage civil et précoce s’imposa. Il fut le 

résultat de l’association de l’imposition des règles laïques d’union et des persistances de 

pratiques héritées de l’histoire : la précocité des unions dans un cadre familial prépondérant et 



 

 

30 

omniprésent. Les rites anciens préhispaniques de l’aire méso-américaine d’acceptation 

symbolique des unions par la communauté s’intégrèrent à un cadre officiel imposé par la 

réforme libérale et à la survie de règles religieuses diffusées par l’Eglise lors de la 

colonisation (Robichaux 2000). La première moitié du XXe siècle vit finalement l’affirmation 

d’une diversité de pratiques d’union. L’union consensuelle fortement réprimée sous la 

colonisation mais très présente dans les classes les plus pauvres de la société demeura 

toujours une alternative aux unions légales. L’union libre considérée au cours du XIXe siècle 

comme une première étape au mariage civil et religieux, s’imposa dès 1880 comme une 

nouvelle forme d’union durable. Selon Robichaux, la perte d’influence de l’Eglise sur le 

contrôle du mariage et l’inaptitude de l’Etat à encadrer les unions lors de la période de la 

« réforme libérale » contribuèrent à l’affirmation de différentes formes de vie en famille 

(Robichaux 2000). 

 

Le modèle familial et d’union qui s’impose à la veille des années 1950 apparaît comme le 

résultat de l’histoire mexicaine. Les pratiques rituelles préhispaniques se sont confrontées à 

l’imposition des règles religieuses dictées par l’Eglise catholique lors de la colonisation. Si le 

mariage fortement codifié et contrôlé par les autorités religieuses devenait la seule norme 

d’union acceptée, l’union consensuelle dans la population des Esclaves, des Indiens, des 

Noirs ou des Métis, les pratiques de remariages ou d’union libre chez les Espagnols 

dépourvus d’épouses en Nouvelle-Espagne, montrent finalement la variété historique des 

modèles d’union. La période de sécularisation de la réforme libérale en imposant le mariage 

civil n’a pas bouleversé en profondeur l’organisation familiale et les pratiques d’union. 

Malgré les changements successifs des âges légaux au mariage, l’union précoce et universelle 

a traversé les siècles.  

 

1.2 Contextes socio-démographiques de la seconde moitié du XX siècle et 

nuptialité contemporaine 
 

Au cours de la seconde moitié du XXe siècle, le Mexique vécut de très importants 

changements socioéconomiques et démographiques. Dans un contexte de transformations 

politiques, économiques et sociales, l'exode rural devint un facteur important de la dynamique 

démographique qui devait conduire une société fortement rurale au début du siècle à devenir 

majoritairement urbaine à partir des années soixante-dix. Dès le milieu des années 1930 et 
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l’arrivée de Lazaro Cardenas au pouvoir, le Mexique entra dans une période de forte 

croissance économique qui dura jusque dans les années 1970. Avec 6% de croissance par an, 

le Mexique figurait comme le pays le plus dynamique économiquement de l’ensemble de 

l’Amérique Latine. La stabilité politique et la croissance conduisirent peu à peu la société 

mexicaine sur la voie de la modernisation (Cosío Villegas 1994). Après la seconde guerre 

mondiale, la demande de production de nouveaux biens destinés à l’exportation vers les Etats-

Unis offrit de nouvelles opportunités à l’économie mexicaine (Sandoval Arriaga 1994). Le 

développement de l’activité industrielle dans les grandes capitales régionales et dans les villes 

placées stratégiquement sur les réseaux de communications, et les difficultés de survie de 

l’économie agricole entraînèrent dès les années 1940 une grande partie de la population rurale 

à quitter les campagnes et à se tourner de plus en plus vers des activités économiques hors du 

secteur agricole. Alors qu’en 1920 plus des trois quarts de la population mexicaine vivaient en 

milieu rural, en 1970, pour la première fois le recensement indiquait qu’une majorité de la 

population réside dans des villes de 5000 habitants et plus5. 

 

Cette période charnière du XXe siècle fut aussi et surtout le début du processus de transition 

démographique du Mexique. Dès les années 1940, les niveaux de mortalité chutèrent 

entraînant une croissance naturelle de la population sans précédent. Ce n’est qu’à la fin des 

années 1960 et au cours des années 1970, que cette croissance démographique se stabilisa 

avec la diminution des niveaux de fécondité. Face aux grands changements des baisses de la 

mortalité et de la fécondité, l’étude au Mexique des comportements de nuptialité est 

longtemps restée en retrait dans les travaux de recherche en démographie. Dans un contexte 

de nuptialité favorable, l’intérêt porté principalement à l’explication de la croissance naturelle 

de la population et au processus de transition démographique n’a fait de l’union qu’une 

variable explicative aux comportements de fécondité. Les pratiques et les valeurs qui 

régissaient les processus de mise en union devaient, selon le schéma explicatif traditionnel, 

apparaître déterminantes dans les niveaux de fécondité et l’évolution naturelle de la 

population (Lesthaeghe 1980). L’âge à l’union et la fréquence du célibat ne devaient 

apparaître que comme des variables de régulation de la croissance démographique, et non 

comme un champ d’étude à part entière. L’approche explicative de l’évolution  

                                                 
5 77% de la population mexicaine résidaient en 1921 dans des villages et des villes de moins 5000 habitants ; 
53% de la population mexicaine vivaient en 1970 dans des localités de 5000 habitants et plus (Unikel 1976 : 30-
31). 
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démographique au Mexique et l’absence de bouleversements majeurs dans les comportements 

de nuptialité n’ont conduit que peu de travaux à s’intéresser à l’étude spécifique de la 

nuptialité et de l’évolution des comportements d’entrée en union.  

 

1.2.1 Changements socio-démographiques du Mexique 

 

L’omniprésence des travaux sur les baisses de la mortalité et de la fécondité apporte certes 

peu d’éléments sur les comportements de nuptialité de la population mexicaine au milieu du 

XXe siècle, mais ces travaux sont importants pour comprendre les contextes socio-

démographiques des dynamiques familiales et les mécanismes qui conduisirent aux multiples 

changements que la société mexicaine vécut durant ces décennies. 

Au début des années 1930 et 1940, le Mexique vécut le premier changement démographique 

majeur qui marqua le début de sa transition démographique6. Tout comme dans le reste de 

l’Amérique Latine, au cours du XIXe siècle la mortalité était encore très élevée au Mexique. 

La propagation des maladies infectieuses, comme le paludisme ou la tuberculose associée aux 

épidémies de choléra, variole ou fièvre jaune et aux crises alimentaires rappellent la situation 

de mortalité de la France au milieu du XVIIIe siècle. Mais le développement des 

infrastructures urbaines et la mise en place de campagnes d’assainissement et de santé 

publique réalisées par l’Etat conduisirent rapidement à une très forte baisse de la mortalité en 

milieu urbain. Les enfants et les mères furent les premiers à bénéficier de l’amélioration des 

conditions d’hygiène et de vie ainsi que du développement des services médicaux et des 

programmes de lutte contre les maladies infectieuses. Les mortalités infantile et maternelle 

chutèrent fortement. Comme dans le reste de l’Amérique Latine, l’espérance de vie de la 

population doubla en 30 ans pour se situer à 60 ans en 1960 (Cosío-Zavala 1994 ; Cosío-

Zavala 1997). Au cours de cette période, les niveaux de fécondité demeurèrent très élevés 

entraînant une croissance démographique sans précédent. Alors que dans la décennie des 

années 1930, le taux d’accroissement de la population s’élevait déjà à 2,7% par an (Cosío 

Villegas 1994 : 164), au début des années 1960, il s’élevait à 3,5% par an. Avec le taux 

d’accroissement le plus élevé du monde, le Mexique en était venu à doubler sa population 

                                                 
6 Landry sous le terme de « Révolution Démographique » décrit en 1934, le processus qui mène une population 
d’un régime de forte mortalité et de forte natalité à celui de niveaux faibles de mortalité et de natalité (Landry 
1934). En 1945, Notestein utilise pour la première fois sous la forme d’une théorie universelle le terme de 
« Transition Démographique » au cours de laquelle la baisse de la mortalité précède celle de la natalité, 
impliquant durant l’intervalle qui sépare les deux baisses un fort accroissement naturel de la population 
(Notestein 1945). 
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entre 1950 et 19707 (Dion 2000; INEGI 2003). Jusqu’au milieu des années 1970, aucune 

baisse de la fécondité ne semblait perceptible, bien au contraire. Vérifiant les mécanismes 

d’évolution de la mortalité et de la natalité décrits par la théorie de la transition 

démographique, la diminution de la mortalité fut en effet suivie d’une légère augmentation de 

la fécondité. L’amélioration des conditions sanitaires et le développement de la médecine 

entraînèrent à la baisse la stérilité des femmes et le nombre de décès liés aux accouchements 

et aux grossesses. Les pratiques de nuptialité favorisant l’union universelle et précoce  

contribuèrent aussi au sursaut de la fécondité entre 1950 et 1960. Les taux bruts de natalité 

passèrent en effet entre ces deux dates de 44,70 à 46,05 pour mille alors que l’indice 

synthétique de fécondité8 dépassait les 7 enfants par femme (Juárez et al. 1989 : 19 ; Welti 

1995). 

 

Les années 1950 représentèrent une période de prospérité pour l’économie et la société 

mexicaine. Elles offrirent des conditions socioéconomiques favorables à une forte nuptialité. 

La croissance permit le développement de l’offre d’emplois dans l’industrie et le secteur 

tertiaire. L’urbanisation rapide et l’émigration des zones rurales entraînèrent une diminution 

du contrôle des anciennes générations sur les pratiques de nuptialité des nouvelles 

générations. Tout comme en Europe et en Amérique du Nord (Hajnal 1953) l’Amérique 

Latine assista à un « mariage boom » (Camisa 1978). Le « miracle économique » mexicain et 

les nouvelles conditions économiques et sociales favorables vécues par les ménages 

conduisirent à la hausse du nombre des unions légales. La proportion de femmes en union 

passa de 58% à 63% entre 1950 et 1960 alors que la proportion de femmes célibataires à 50 

ans diminua de 19% à 9% (Cosío-Zavala 2000 : 23). 

 

La transition de la fécondité 

 

La deuxième phase importante des changements démographiques de la seconde moitié du 

XXe siècle est intervenue avec la baisse très marquée de la fécondité. Cette baisse fut le 

résultat de plusieurs décennies de changements de la société mexicaine dont la nuptialité fut 

exclue. L’urbanisation, le développement économique et la généralisation de l’éducation 

                                                 
7 Les recensements de la population révèlent que le Mexique comprenait 25 millions 791 mille habitants en 1950 
et  48 millions 225 mille en 1970. 
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participèrent à la transformation des statuts et des rôles des hommes et des femmes dans la 

famille et au sein de la société. L’entrée de plus en plus importante des femmes dans l’activité 

économique salariée et surtout le développement des institutions éducatives et la hausse du 

niveau de scolarité, notamment féminine, contribuèrent à modifier les attitudes et pratiques 

face à la fécondité. Répondant aux premières théories classiques de la transition de la famille 

et de la transition démographique, la modernisation générale de la société mexicaine ouvrit de 

nouvelles perspectives à l’ensemble de la population. Ce fut parmi les femmes urbaines et 

éduquées, peu nombreuses dans l’ensemble de la population, que les modifications de 

comportements apparurent les plus importantes. La diminution de la fécondité devait résulter 

d’une prise de conscience des avantages économiques pour les familles, et plus précisément 

pour les couples, de réduire leur descendance (Becker 1973; Becker 1974). Pour être 

significative, cette baisse de la fécondité devait, comme le présente l’approche de Coale, être 

avant tout le fruit d’une réelle « demande parentale d’enfant » fondée sur l’équilibre coût-

bénéfice que représentait l’arrivée d’enfants dans la famille9. 

 

Les modifications économiques et sociales en Amérique Latine conduisirent à des 

transformations de l’organisation familiale. D’une unité domestique fonctionnant comme lieu 

fermé de reproduction et de production économique, le développement du salariat et du travail 

urbain hors du secteur agricole entraîna l’apparition de nouvelles attitudes face à la famille et 

à la fécondité. Si en milieu rural, la famille fonctionnait autour de la production agricole et la 

reproduction d’une main-d’œuvre  familiale, les transformations vers une société plus urbaine 

et moins agricole réduisirent l’intérêt d’une fécondité élevée et d’une famille nombreuse. 

Charbit résume bien le modèle théorique initial proposé pour l’interprétation des changements 

de fécondité intervenus en Amérique Latine (Charbit 2000). Le développement de l’éducation 

des enfants et la diminution de leur participation à l’activité économique familiale 

accentuèrent la charge qu’ils représentaient pour leurs parents. Les « flux générationnels de 

richesse » s’inversèrent. Lorsque les jeunes générations contribuaient encore à la richesse des 

vieilles générations, alors la fécondité apparaissait avantageuse. Mais à partir du moment où 

les enfants ne devinrent pour la famille qu’un coût supplémentaire, le désir de limitation de la 

                                                                                                                                                         
8 L’Indice Synthétique de Fécondité (ISF) ou Indice Conjoncturel de Fécondité (ICF) est le rapport des 
naissances qui ont eu lieu une année donnée sur la population moyenne des femmes âgées de 15 et 49 ans cette 
même année. Il s’exprime en nombre d’enfants pour une femme. 
9 Pour plus d’information sur ces auteurs et sur la synthèse des courants explicatifs des transitions 
démographiques et familiales, nous renvoyons le lecteur au travail de revue bibliographique réalisée par Vimard 
(Vimard 1997). 
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descendance s’accrut (Caldwell 1976). La période économique faste qui précéda le milieu des 

années 1960 et le modèle précoce et universel de nuptialité ne facilitèrent en rien l’apparition 

d’une réduction de la fécondité. La fécondité mexicaine resta très élevée10. Jusqu’à cette 

période aucune limitation ne semblait entraver une fécondité naturelle11. La diminution du 

niveau de la mortalité générale et de la mortalité infantile ne cessa d’allonger le cycle de vie 

familiale, les périodes de vie en union et d’exposition au risque de procréer (Ojeda de la Peña 

1987)12. 

 

Les dernières années de la décennie de 1960 marquèrent l’infléchissement de la fécondité et le 

passage d’une fécondité naturelle à une fécondité contrôlée (Juárez et al. 1989). Pour les 

années 1966-67, l’indice synthétique de fécondité estimé à 7,1 enfants par femme, diminua à 

6,9 puis 6,3 respectivement en 1970 et 1974 (Cosío-Zavala 1992a; Quilodrán 1991 ). Mais 

c’est surtout après le milieu des années 1970 que la baisse s’intensifia. L’indice synthétique 

de fécondité passa de 5,9 en 197513 à 4,7 en 1980 (Cosío-Zavala 1992a). Cependant, la 

transition de la fécondité au Mexique ne se fit pas uniformément dans l’ensemble de la 

population, et les effets sur les dynamiques familiales mirent en valeur des modèles différents 

de formation familiale. Dès le début de la baisse de la fécondité, les évolutions apparurent 

différentes selon le lieu de résidence, le niveau de scolarisation des femmes et le milieu social 

de la famille. Ainsi, dès 1972-1976 une forte variation des niveaux de fécondité était 

observable. Entre le milieu rural, les villes et les grandes métropoles, l’indice conjoncturel de 

fécondité (ICF) était respectivement de 7,6, 5,7 et enfin 4,8 enfants par femme. De même, 

l’intensité de la fécondité selon le niveau de scolarisation des femmes pouvait varier de 8,1 

pour les femmes n’ayant jamais fréquenté l’école à 3,3 enfants par femme pour celles qui 

avaient eu une scolarité de 7 ans et plus. Enfin, les différences apparurent très marquées selon 

                                                 
10 L’indice synthétique de fécondité est estimé à 6,75 en 1960 et 6,8 en 1961 (Cosío-Zavala 2000; Juárez et al. 
1989). Pour 1965, l’Enquête Mexicaine de Fécondité estimait l’indice synthétique de fécondité à 7,4 enfants par 
femme, chiffre quelque peu surestimé selon Cosío-Zavala (Cosío-Zavala 1992a). 
11 Selon Henry, une fécondité naturelle est une fécondité dont l’intensité est avant tout déterminée par l’âge 
d’exposition au risque d’avoir un enfant sans que n’interfère le nombre des naissances antérieures. Aucune 
limitation ou aucun contrôle volontaire des naissances n’est réalisé (Henry 1953). 
12 Ces changements démographiques eurent de fortes conséquences sur l’économie agricole en milieu rural et, 
comme nous le verrons plus loin, sur la mobilité de la population des campagnes. La survie des générations les 
plus anciennes et la coexistence d’un plus grand nombre de générations au sein des familles ont conduit à 
accentuer la pression démographique sur la terre et à rendre difficile l’accès à des parcelles de terres agricoles 
pour les générations nées au cours de la forte croissance démographique des années 1940 et 1950 (Quesnel et 
Del Rey 2001). 
13 Les données pour cette période sont très proches selon les auteurs : 5,8 en 1976 pour Welti, 5,7 en 1976-77 
pour Quilodrán (Quilodrán 1991; Welti 1995). 
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les catégories socioprofessionnelles de référence de la famille. La fécondité atteignait 8 

enfants par femme dans les familles agricoles et 5,4 dans celles de techniciens ou cadres.  

 

De nombreux auteurs se sont intéressés à la transition de la fécondité au Mexique et ont mis 

en avant, comme dans le reste de l’Amérique Latine, l’existence de deux périodes différentes 

de diminution de la fécondité. Ces étapes ont laissé entrevoir deux modèles de transition de la 

fécondité et ont été à l’origine de comportements démographiques distincts dans la formation  

des familles. Le premier modèle de limitation de la fécondité survint dès le milieu des années 

1960. C’est en milieu urbain et principalement au sein des classes sociales les plus favorisées 

qu’est intervenue en premier lieu la diminution des niveaux de fécondité. La modernisation de 

la société, l’accès de plus en plus généralisé à l’éducation et la participation en hausse de ces 

femmes urbaines à l’activité économique salariée furent autant de facteurs qui transformèrent 

les rôles et les statuts féminins. Les femmes virent apparaître de nouvelles alternatives aux 

traditionnels rôles d’épouse et de mère. A la fin des années 1960, le désir de contrôle de la 

fécondité en ville se développa peu à peu. Le contexte urbain et les conditions économiques et 

sociales du développement des villes favorisèrent l’émergence de comportements malthusiens 

(Delaunay 2000). En milieu rural, les niveaux de fécondité restèrent très élevés jusqu’à la 

seconde moitié des années 1970. Les villages et les petites villes isolées demeuraient en 

marge de l’urbanisation et du développement économique et social des décennies 1950 et 

1960. L’activité économique y était encore majoritairement agricole et la famille demeurait 

toujours la principale unité de production.  La faible présence du salariat agricole et le modèle 

familial traditionnel de production, impliquant la participation de l’ensemble de la famille, 

parents et enfants, entraînaient toujours un besoin soutenu de main-d’œuvre familiale. Les 

enfants dépourvus de projets éducatifs demeuraient encore une assurance au maintien de 

l’activité économique familiale. L’organisation familiale agricole et patriarcale restait un frein 

à l’évolution des statuts et des rôles économiques et sociaux des femmes et des enfants. Les 

modèles traditionnels féminins de la division sexuelle du travail se maintenaient au sein de la 

famille. Les rôles des femmes étaient avant tout cantonnés à l’éducation des enfants et au 

travail domestique. L’absence d’alternatives à ces fonctions et la valorisation sociale  et 

économique de la fécondité participaient au maintien de comportements non-malthusiens. 

C’est au cours de la seconde moitié des années 1970 que la baisse de la fécondité se 

généralisa à l’ensemble de la population. Après la diminution des niveaux de fécondité chez 

les femmes pionnières, éduquées et urbaines, le phénomène s’étendit en ville aux femmes des 
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classes sociales les moins favorisées puis aux femmes du milieu rural. Contrairement au 

précédent modèle où le désir de limitation des naissances était le résultat de l’évolution des 

statuts sociaux des femmes dans la société urbaine, le modèle qui se développa après le milieu 

des années 1970, qualifié de « malthusianisme de pauvreté », fut le résultat des difficultés 

économiques et sociales rencontrées à la campagne et en ville (Charbit 2000; Cosío-Zavala 

1997). Face à la persistance de modèles traditionnels familiaux et de fécondité, le 

morcellement des terres et les difficultés de maintien de l’activité agricole de subsistance 

favorisèrent plus encore la pression démographique déjà présente en zone rurale. L’exode 

rural, seule alternative pour beaucoup de paysans sans terre, fut confronté à l’impossibilité 

croissante pour les villes d’absorber économiquement l’ensemble de ces migrants. Le désir de 

limitation des naissances crût peu à peu dans les campagnes, alors qu’en ville la saturation du 

marché économique et la crise économique du début des années 1980 touchèrent l’ensemble 

de la population et principalement les classes populaires. La détérioration des conditions de 

vie en ville et l’absence d’emplois formels entraînèrent la diffusion de valeurs de limitation de 

la fécondité. 

 

La transition de la fécondité au Mexique, comme pour le reste de l’Amérique Latine, se fit 

avant tout au travers de l’utilisation généralisée des moyens de contraception. Parmi les 

facteurs explicatifs traditionnellement utilisés dans l’étude de la fécondité (Bongaarts et Potter 

1983; Davis et Blake 1956), ce ne sont ni le recul de l’âge au mariage ou à l’union, ni 

l’infécondabilité post-partum liée à l’allaitement pratiqué de manière intensive, et encore 

moins les pratiques d’avortements volontaires fortement sanctionnés, qui ont été à l’origine de 

la forte diminution des niveaux de fécondité. Le désir pour la population de mieux contrôler la 

fécondité fut en effet relayé par le développement et la mise en place par l’Etat de 

programmes de planification familiale. Après les différentes lois générales de Population qui 

dès 1936 affichaient des politiques résolument populationnistes, une nouvelle loi prenant en 

considération les craintes liées au fort accroissement démographique fut proposée en 1973. 

L’un des objectifs de cette loi était le contrôle de la fécondité et l’offre gratuite et libre à 

chaque famille des moyens de limiter leur descendance. Votée le 31 décembre 1973, cette loi 

ne rentra réellement en vigueur qu’à partir de 1977, date à laquelle fut mis en place le « Plan 

de Planification Familiale ». Rapidement, grâce à l’existence depuis 1972 de centres de santé 

et d’hôpitaux en milieu rural, les moyens de contraception furent distribués pour répondre à la 

demande de limitation des naissances exprimée par la population. Des campagnes 
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d’éducation, de communication et de sensibilisation aux méthodes contraceptives se 

développèrent. Alors qu’en 1976 les femmes utilisatrices d’un moyen de contraception 

n’étaient que 30%, en 1982 à la fin de ce premier programme de planification familiale, elles 

étaient près de la moitié (48%) (Cosío-Zavala 1992a : 227). Cependant, la volonté pour l’Etat 

de limiter la fécondité le plus rapidement possible, la médicalisation de la contraception et le 

contrôle à un âge tardif de la fécondité entraînèrent le développement de pratiques 

irréversibles. La stérilisation féminine s’affirma comme la méthode la plus utilisée. Pour la 

majorité des femmes, la stérilisation devint le moyen de limitation de la descendance après 

cinq voire huit enfants déjà nés. A l’échelle de l’ensemble de la population mexicaine, la 

chute des niveaux de fécondité n’eut que très peu d’influence sur l’intensité et le calendrier 

des premières naissances (Juárez et al. 1989). Ce n’est qu’à partir du troisième enfant, que la 

chute de la fécondité fut significative, entraînant une diminution sensible de la descendance et 

de la taille des familles (Cosío-Zavala 1992a; Delaunay 2000). 

 

Le contexte économique de crise qui a prévalu dès le milieu des années 1970 a favorisé la 

volonté des familles de limiter leur fécondité. Tout comme dans l’ensemble de l’Amérique 

Latine, les transformations socio-économiques du Mexique liées au processus d’urbanisation 

ont trouvé dans le développement de l’accès aux méthodes contraceptives les conditions au 

contrôle de la fécondité14. Mais le principal résultat de ces changements socio-

démographiques est l’absence manifeste de rôle joué par l’intensité et l’âge d’entrée en union 

dans le contrôle de la fécondité et dans les dynamiques démographiques. Les transformations 

sociales auxquelles participèrent les populations rurale et urbaine principalement féminines 

(le développement de la scolarisation en ville et dans les campagnes et la généralisation de la 

participation des femmes à l’activité économique salariée) eurent en revanche d’importants 

effets sur l’évolution des pratiques de fécondité de la population mexicaine. 

 

1.2.2 La nuptialité contemporaine 

 

L’absence de l’influence des comportements d’entrée en union sur la fécondité et la stabilité 

de l’intensité et du calendrier de nuptialité expliquent certainement le manque d’intérêt 

d’études démographiques spécifiques sur ce thème. Samuel a réalisé une synthèse des  

 

                                                 
14 La prévalence contraceptive en Amérique Latine est passée de 14% en 1960 à 60% en 1990 (Charbit 2000). 
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différentes sources de données permettant l’analyse des comportements et évolutions de la 

nuptialité au Mexique (Samuel 1993; Samuel 2001). Dans un pays où l’histoire nous a montré 

la variété des modèles de mise en union hors du cadre légal proposé par l’Etat, il apparaît 

clairement que les registres d’état civil n’offrent qu’une vision partielle et peu pertinente pour 

l’étude de la nuptialité. Seuls les mariages sont répertoriés, laissant de côté toute entrée en 

union consensuelle. Les recensements de population, deuxième source de données en 

démographie, se sont peu à peu ouverts à l’ensemble des catégories d’union, privilégiant au 

début les catégories légales pour intégrer ensuite les unions consensuelles et les formes 

différentes de dissolutions. Source exhaustive, le recensement ne semble pourtant pas le 

mieux adapté à l’étude de la nuptialité de la population. L’inadéquation des résultats entre 

hommes et femmes mise en valeur par Quilodrán a conclu que le recensement n’offrait pas les 

meilleures conditions à l’étude de la nuptialité (Quilodrán 1980). Les mauvaises déclarations 

du statut matrimonial et l’absence d’un nombre important d’hommes partis en migration 

montrent les limites des recensements pour l’analyse de la nuptialité. Les enquêtes 

démographiques nationales apparaissent donc comme les dernières sources de données pour 

l’étude de la nuptialité. Organisées pour la plupart pour l’étude de la fécondité, elles ne 

renseignent qu’indirectement sur les unions. La première enquête de grande ampleur fut celle 

mise en place par le Centro Latino-américano de Demografía (CELADE) en 1969-1970. Son 

objectif principal était l’étude comparative de la fécondité en Amérique Latine, mais les 

questions sur l’état matrimonial et l’entrée en union intégrées à l’enquête permirent pour la 

première fois l’étude de la  nuptialité en Amérique Latine. 

Au Mexique, après que les préoccupations politiques aient entraîné la création du Consejo 

Nacional de Populación (CONAPO) en 1976, des enquêtes démographiques orientées 

principalement sur l’évolution des comportements de fécondité ont vu le jour. L’Enquête 

Mexicaine de Fécondité (EMF) réalisée en 1976 et 1977 constitua la première source 

nationale de données sur la fécondité et la nuptialité. C’est à partir de cette enquête 

qu’apparaissent les travaux réalisés sur le processus de transition démographique et les 

premiers changements de fécondité de la fin des années 1960 (Cosío-Zavala 1992a; Juárez et 

al. 1989; Quilodrán 1991). La fécondité étant l’angle d’approche de ces travaux, ce sont avant 

tout les comportements démographiques des femmes en âge de procréer qui sont au centre des 

préoccupations. Ainsi, peu de recherches ont concerné l’étude des comportements de 

nuptialité des hommes dont nous tenterons, dans notre travail, d’apporter des éléments. 

D’autres enquêtes de fécondité où figure l’histoire matrimoniale suivirent : l’Enquête 
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Nationale Démographique (END-82) en 1982, l’Enquête Nationale de Fécondité et de Santé 

(ENFES-87) en 1987, puis les Enquêtes Nationales de Dynamiques Démographiques en 1992 

et 1997. 

 

Un modèle unique de nuptialité ? 

 

L’imposition des modèles « européens » du mariage sanctifié par l’Eglise catholique lors de la 

période coloniale, puis l’imposition au cours de la période des réformes d’une légalisation 

devant l’Etat, ont conduit à ce que les mariages civils et religieux demeurent les plus 

nombreux et soient le modèle socialement le plus recherché. Au milieu du XXe siècle, le 

mariage civil et religieux était la pratique la plus répandue et l’union apparaissait quasi-

universelle puisque, comme l’indique Mc Caa, 93,7% des femmes en fin de vie familiale 

s’étaient déjà unies à cette période au moins une fois (Mc Caa 1996 : 56) et avaient vécu leur 

union en moyenne à 20,1 ans, plus précocement qu’en Europe15. Les études démographiques 

de ces vingt dernières années ont montré que la nuptialité n’avait pas subi de mutation 

majeure (Juárez 1990; Quilodrán 1991; Quilodrán 1993; Samuel 1993). Le modèle d’entrée 

en union, représenté par une union universelle, précoce et très majoritairement légale est resté 

majoritaire. 

 

La forte intensité est demeurée une constante de la nuptialité au cours des cinquante dernières 

années. A l’âge de 50 ans16, 95% des femmes des générations 1927-1931 avaient en 1976-77 

déjà vécu une première union (Quilodrán 1991, à partir de l’EMF 1976-77). Dans une société 

où depuis les années cinquante, comme dans le reste de l’Amérique Latine, les changements 

sociaux et économiques furent très marqués, le Mexique vécut même une hausse 

conjoncturelle du nombre de mariages. Les années cinquante et soixante furent qualifiées de 

période de  « mariage–boum » (Camisa 1978). Cette forte intensité nuptiale ne doit cependant 

pas cacher l’hétérogénéité des comportements d’union, et l’existence de types d’union 

différents. Face aux mariages civils et religieux majoritaires, les unions illégitimes et libres, 

non sanctifiées et non légalisées devant les autorités de l’Etat ont persisté, notamment dans les 

communautés indiennes (Robichaux 2000). 

                                                 
15 Selon Mc Caa, l’âge moyen à la première union en Espagne est estimé à 26,4 ans en 1950 (Mc Caa 1996 : 57). 
16 L’âge de 50 ans est considéré comme la limite à partir de laquelle très peu de premières unions se produisent. 
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On peut trouver deux explications majeures à l’existence de modèles différents d’union au 

Mexique. La première est celle d’une spécificité régionale des comportements de nuptialité. 

Quilodrán en 1989 aboutit à l’élaboration de deux principaux modèles d’union utiles à la 

compréhension des comportements de nuptialité contemporains. Le premier modèle dit 

« traditionnel » est caractéristique de la région occidentale. La proportion de célibataires à 50 

ans y est élevée, et l’entrée en union plus tardive. Les normes religieuses demeurent très 

fortes et constituent un cadre formel et normatif strict. Le mariage civil et religieux y est donc 

fortement majoritaire. Il est le modèle le plus répandu au Mexique. Le deuxième modèle, 

spécifique à la région du « Golfe-Caraïbes » se distingue du modèle de l’Occident par 

l’universalité de l’union et l’importance des unions libres ou consensuelles, non-sanctionnées, 

ni par l’Etat, ni par l’Eglise. Plus précoces, ces unions sont aussi proportionnellement plus 

nombreuses à vivre des ruptures et à être suivies de nouvelles unions (Charbit 1987). Ce 

modèle existe lui aussi depuis bien longtemps.  

Outre les spécificités régionales historiques, le type des unions est au cœur de l’hétérogénéité 

des processus de formation des familles. Si le mariage civil et religieux est très souvent 

préféré à l’union consensuelle, il n’est pas rare de voir des unions débuter sous la forme 

d’union libre et être légalisées quelque temps après. En étudiant les comportements d’entrée 

en union dans des villages de l’état de Morelos, Samuel a mis clairement en valeur les 

différentes étapes qui conduisaient à la formation du couple et de la famille (Samuel 2001). 

Avant toute union, la période des fiançailles revêt une importance capitale dans le processus 

d’entrée en union.  Le « noviazgo », très codifié, devance très généralement « le vol de la 

fiancée » (robo de la novia). Le jeune garçon emmène la jeune fille au domicile de ses parents 

où le jeune couple réside au début de leur union, non encore reconnue. L’union libre au 

domicile des parents du garçon peut alors être reconnue comme le premier statut matrimonial. 

L’entrée en union commence donc très souvent par le « robo de la novia ». Robichaux 

observe dans les populations indiennes que jusqu’à 60 % des mariages civils débutent par le 

vol de la fiancée du ménage paternel (Robichaux 2000). L’union consensuelle peut alors être 

légalisée rapidement après, mais c’est en grande partie le coût financier des cérémonies 

civiles et religieuses qui déterminera la possibilité et le calendrier de régularisation de l’union. 

En milieu rural, l’organisation de ces événements au sein de la communauté et 

l’investissement financier auquel les familles doivent faire face constituent souvent des 

obstacles à la légalisation de l’union. Si le mariage civil peut tout de même intervenir quelque 
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temps après l’entrée en union consensuelle, la cérémonie religieuse quant à elle ne peut se 

réaliser que plusieurs années plus tard. 

 

Pour remédier aux unions consensuelles, l’Etat mexicain mit en place au début des années 

1970 plusieurs campagnes officielles de régularisation des unions libres (Quilodrán 1993). 

Dans les décennies 1970 et 1980, beaucoup d’unions consensuelles se sont converties en 

mariages (CONAPO 1999a). Cependant, la proportion des hommes et des femmes vivant en 

union libre n’a cessé d’augmenter depuis les années 1970. Sans être un modèle d’union 

définitive, l’union consensuelle n’apparaît être en général qu’une étape intermédiaire vers le 

mariage. Comme le précise CONAPO à partir des données de l’ENADID de 1997, l’union 

libre annonce une union formelle postérieure (CONAPO 1999a). Près de 16 % des femmes se 

trouvaient en 1976-77 en union consensuelle, proportion un peu plus élevée en milieu rural ou 

dans les milieux les moins scolarisés. Depuis le milieu des années soixante-dix, la part des 

unions consensuelles n’a cessé de croître. Entre les périodes de 1982-1986, 1987-1991 et 

1992-1996, elle est passée respectivement à 16,7%, 21,5% et 26,7%. Mais, l’ENADID de 

1997 révèle que parmi l’ensemble des femmes qui vivent en union depuis au moins un an, 

44% d’entre elles légalisent leur union à un moment donné de leur vie, et parmi celles-ci 80% 

le font dans les cinq premières années de vie commune et 45% dans l’année même de leur 

mise en union. Débuter sa vie en union libre, puis légaliser sa relation par le mariage s’est 

affirmé comme une pratique répandue, surtout dans les populations les plus défavorisées où le 

niveau d’éducation est faible et où les conditions économiques sont peu favorables au mariage 

immédiat.  

Même au sein des nombreuses communautés indiennes Otomíes du Sud de la Huasteca, les 

Popolucas de Puebla ou les Tzotziles du Chiapas, l’union libre, pratique sociale héritée des 

traditions antérieures à la période coloniale, peut être une première étape vers le mariage. 

Chez les Zapotecos del Valle de Oaxaca, des formes de cohabitation apparaissent souvent  

juste après le consentement des familles. Ainsi, au milieu des années 1970, dans la population 

mixteca du village de Tilantongo, dans l’état de Oaxaca, jusqu’à un quart des hommes et des 

femmes vivaient en union libre. Mais, cette union libre est souvent une étape vers le mariage. 

Dans certaines de ces communautés, jusqu’à 60% des mariages civils actuels ont débuté par 

une période de cohabitation après le vol de la fiancée (Robichaux 2000). 

La généralisation des unions consensuelles n’apparaît pas être le résultat d’une 

« modernisation » des comportements de nuptialité. Les transformations sociales et la 
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sécularisation de la société n’ont pas entraîné le rejet de l’institution du mariage comme en 

Europe. L’union libre, pratique plus répandue en milieu rural et dans les classes défavorisées 

et les moins éduquées, apparaît plus comme l’expression d’une adaptation aux difficultés 

économiques rencontrées par les familles. Pour Solís, le coût économique élevé des 

cérémonies de mariage en période de crise, notamment pour les familles rurales à la recherche 

de stratégies économiques de survie, et l’absence depuis le milieu des années 1970 de 

campagnes officielles de régularisation des unions libres, expliquent en très grande partie 

l’augmentation des unions consensuelles (Solís 2000). 

 

La diversité des types d’union et l’hétérogénéité des parcours matrimoniaux montrent la 

complexité de saisir le processus de nuptialité par son statut. Il apparaît surtout nécessaire 

d’aller au-delà de la seule analyse du mariage pour intégrer à l’étude de la nuptialité 

l’ensemble des formes et des types d’union,  même s’il semble évident qu’entrer en union au 

travers d’un mariage civil et religieux ou d’une union consensuelle ne revêtira pas le même 

sens au sein de la société ou de la communauté. 

 

Des comportements de nuptialité différents 

 

Outre l’intensité et le type d’union, le calendrier est l’une des composantes majeures des 

modèles de nuptialité et des trajectoires matrimoniales et familiales. Jusqu’au début de la 

décennie 1980, l’âge à l’union était resté précoce et le calendrier de nuptialité n’avait montré 

que de faibles changements. Plus élevé chez les hommes que chez les femmes, l’écart d’âge 

moyen à l’union diminua. Supérieur de 3 ans pour les hommes en 1960, il passa à 2,5 ans en 

1980. Jusqu’au milieu des années 1970, l’âge à l’union est demeuré stable à 21 ans pour les 

femmes et 24 ans pour les hommes. Du reste, le calendrier de nuptialité des hommes n’a pas 

connu de changements significatifs durables même si quelques variations à la baisse 

intervinrent au cours de la décennie 1980. Pour les femmes, en revanche, le retard de l’âge à 

l’union apparut constant à partir de la fin des années 1970. C’est après l’Enquête Mexicaine 

de Fécondité que les travaux de Juárez et Quilodrán mirent en valeur les premiers 

changements du calendrier féminin (Juárez 1990 ; Quilodrán 1991 ; Quilodrán 1993). De 21,1 

ans depuis les années 1970, l’âge moyen à la première union s’éleva en 1980 à 21,6 ans, puis 

22,2 ans en 1990 (Quilodrán 1993 : 20). 
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Tableau 1.1 : Age moyen à la première union à partir des tables de nuptialité de 1960-1990 

 1960 1970 1980 1990 

Hommes 24,2 24,5 24,1 24,7 

Femmes 21,1 21,1 21,6 22,2 

Source : Quilodrán, 1993 ; Tableau 1 : Evolution des principaux indicateurs 

 de la nuptialité au Mexique à partir des tables de nuptialité de 1930-1990 . 

 

Le retard du calendrier de nuptialité des femmes au fil des générations apparut principalement 

lié à la diminution des unions aux jeunes âges. La proportion de femmes en union avant 20 

ans est passée de 54,4% pour les générations 1927-31 à 50,9% pour les femmes nées en 1952-

56 (Quilodrán 1991). Cette tendance générale à la diminution des mariages précoces eut des 

effets importants sur l’âge moyen d’entrée en union des femmes. En s’intéressant aux femmes 

âgées de 15 à 29 ans, CONAPO observait grâce à la dernière Enquête Nationale de 

Dynamique Démographie de 1997 que l’âge moyen de ces femmes était passé de 18,8 ans à 

21,2 ans entre les années 1970 et le milieu des années 1990.  

 

Tableau 1.2 : Proportion cumulée de femmes unies avant 20 ans 

selon le groupe de générations 

Générations Proportion  de femmes unies à 20 
ans (en %) 

1927-31 54,4 
1932-36 59,8 
1937-41 58,2 
1942-46 56,4 
1947-51 53,1 
1952-56 50,9 
Source : Quilodrán, 1991 ; Tableau 3 (p. 24) 

 

C’est nettement à partir du milieu des années 1980, pour les générations 1968-1972, que le 

retard du calendrier d’union s’intensifia le plus grâce au recul du nombre de femmes unies 

aux jeunes âges (CONAPO 1999a : 192). Si en 1972-76, la proportion de femmes qui avaient 

déjà vécu une union à 15 ans était de 19,9%, elle n’était plus que 10,3% pour la période 1992-

1996. Les premières unions qui se concentraient au début des années 1970 entre 16 et 19 ans, 

se réalisaient de moins en moins avant 18 ans au milieu des années 1990, alors que le nombre 

de premières unions après 24 ans ne cessait de croître (CONAPO 1999a : 192-193). Seule la 

période du « mariage boom » au début des années 1950 mit un frein momentané à la 

diminution du nombre de femmes unies précocement. Les femmes des générations 1932-36 et 

1937-41 furent respectivement 59,8% et 58,2% déjà en union à 20 ans (Quilodrán 1991). 
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Pour expliquer le recul de l’âge à la primo-nuptialité féminine à partir des années 1980, les 

travaux en démographie s’intéressèrent aux facteurs explicatifs du calendrier de nuptialité des 

femmes mexicaines. Le niveau d’éducation, la participation à l’activité économique salariée et 

le contexte rural ou urbain apparurent comme les principales variables explicatives des 

variations du calendrier d’entrée en union, intensifiant ainsi des calendriers de nuptialité 

différents. La première union apparut d’autant plus précoce que le niveau d’éducation des 

femmes était faible. Pour les unions réalisées entre 1992 et 1996, l’âge moyen ne s’élevait 

qu’à 19,6 ans pour les femmes qui n’avaient pas terminé le primaire, alors que celles qui 

atteignaient les niveaux secondaire, préparatoire ou supérieur, s’unissaient respectivement à 

21,3 et 22,9 ans. L’absence de participation à l’activité économique salariée sembla elle aussi 

favoriser l’arrivée précoce de l’union, puisque les femmes sans activité économique 

rémunérée s’unissaient à 20,6 ans en 1992-1996 alors que celles ayant une activité entraient 

en union à 22,3 ans (CONAPO 1999a). Enfin, le milieu de résidence, rural ou urbain, joua 

aussi un rôle prépondérant dans l’élaboration de calendriers de nuptialité différents. La taille 

de la localité était une variable d’importance dans le calendrier de nuptialité. Pour la période 

1992-1996, entre le milieu rural (villages et villes de moins de 2500 habitants), les villes de 

moyenne importance (de 2500 à 100000 habitants) et les grandes villes (de 100000 habitants 

et plus), l’âge moyen à l’union variait respectivement de 19,8 ans, 20,8 ans et enfin 22,0 ans. 

Très récemment, grâce à l’Enquête d’Antécédents Familiaux (1999), Vázquez fit remarquer 

que dans les zones rurales dites marginalisées du centre du pays, l’âge moyen à l’union était 

encore plus précoce (Vázquez Cermeño 2000). L’absence pour les femmes d’autre 

opportunité que celle liée au statut valorisé d’épouse et de mère s’est affirmée comme 

l’hypothèse explicative la plus pertinente des calendriers d’unions précoces (Samuel 1993; 

Samuel 1997; Vázquez Cermeño 2000). Seule spécificité de l’âge à l’union, malgré la 

diversité des types d’union, le calendrier n’apparut nullement dépendre des formes légales ou 

non de l’union. Certes, les unions libres se réalisent en général plus tôt, mais comme le 

précise CONAPO, c’est avant tout parce que ces unions consensuelles sont plus fréquemment 

usitées dans les milieux populaires et défavorisés, milieux où les unions sont plus précoces 

(CONAPO 1999a; Juárez 1990 ). 

 

La réduction des écarts des âges entre les conjoints apparut comme le deuxième changement 

de taille des trente dernières années. Plus encore au sein des unions légales, la différence entre 
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l’âge à l’union des hommes et des femmes n’a cessé de se réduire dès les décennies 1970 et 

1980. Dans un tiers des états mexicains, la différence d’âge au moment de l’union passa de 2 

ans à 1 an. Cette réduction des écarts d’âge à l’union pouvait être, comme l’avance Quilodrán, 

le fruit d’un déséquilibre au sein du marché matrimonial. La forte croissance démographique 

et l’augmentation importante de la migration interne masculine après le milieu des années 

1960 étaient autant d’éléments proposés à l’hypothèse d’une « correction sociale » du 

déséquilibre du marché matrimonial (Quilodrán 1993). Mais, le résultat d’une modification 

des rapports entre les hommes et les femmes dans la société et au sein de la famille parut 

l’hypothèse la plus vraisemblable pour expliquer la diminution de l’écart des âges entre les 

conjoints. L’accès des femmes à l’éducation et leur intégration au marché économique salarié 

leur offrirent de nouvelles opportunités hors des statuts traditionnels de mère et d’épouse 

(Samuel 2001). Ce fut dans les catégories sociales les moins défavorisées que se 

manifestèrent le plus ces changements. En revanche, pour les femmes issues de milieux 

ruraux marginalisés et qui s’unirent très tôt, les écarts d’âges entre les conjoints demeurèrent 

élevés. Pour la période 1972-96, les femmes unies avant 18 ans, avaient un mari en moyenne 

de 4 à 5 ans plus âgé, alors que celles dont l’âge à l’union était de 18-21 ans ou après 22 ans, 

la différence d’âge est respectivement de 3-4 ans et moins de 3 ans (CONAPO 1999a). Depuis 

les trente dernières années, l’évolution des calendriers d’entrée en union apparaîtrait être, pour 

les femmes les plus éduquées, le résultat d’une modification de leurs statuts et de leurs rôles 

dans la société et la famille. 

 

Enfin, les ruptures volontaires d’union par divorce ou séparation constituent le dernier grand 

changement de ces dernières décennies. Bien qu’encore peu nombreuses par rapport à 

d’autres régions comme celle de la Caraïbe, ces ruptures d’union ne cessèrent de croître 

depuis les années 1980, tant et si bien qu’au début des années 1990, le veuvage n’était plus la 

modalité majoritaire des ruptures d’union (Ariza et Oliveira de 1999; Juárez 1990; Ojeda de la 

Peña 1991; Salles et Tuirán 1996 ; Suárez López 2000). Séparations et divorces touchaient 

alors 145 unions sur 1000 réalisées au milieu des années 1990 (CONAPO 1999a : 202). 

Plusieurs éléments peuvent expliquer la hausse du nombre de séparations et de divorces. Le 

développement des revendications sociales et économiques des femmes au sein de leur 

ménage est une des hypothèses avancées. La généralisation de l’accès à l’éducation pour les 

femmes et leur participation de plus en plus importante à la vie sociale et économique du pays 

favoriseraient la remise en question de certaines unions, de préférence précoces. Comme 
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l’observait Ojeda dès 1991, les ruptures volontaires d’union touchaient avant tout les couples 

urbains d’union consensuelle dont les hommes et les femmes possédaient un niveau 

d’éducation et de socialisation relativement élevé (Ojeda de la Peña 1991).  Mais cette 

fragilité des unions s’expliquerait aussi par l’âge précoce d’entrée en union et les rapports 

inégalitaires présents dans de telles unions précoces. Les ruptures volontaires surviennent en 

effet majoritairement dans des couples unis très tôt (CONAPO 1999a). Les unions les plus 

inégalitaires et les plus précoces seraient alors aussi les plus fragiles (Samuel 2001). 

 

L’entrée en union dans le processus de formation familiale 

 

Pour mieux comprendre les différentes étapes de la formation de la famille et pour avoir un 

portrait complet de la nuptialité contemporaine, il apparaît nécessaire d’intégrer aux pratiques 

et aux calendriers d’entrée en union, celles inhérentes aux pratiques de corésidence des futurs 

conjoints avec leurs parents et de décohabitation du ménage parental. La première union et la 

décohabitation peuvent constituer une même étape du processus de formation familiale. Le 

travail réalisé par Samuel dans plusieurs villages du Morelos, nous éclaire en milieu rural sur 

les conditions dans lesquelles surviennent les premières unions. L’entrée en union 

s’accompagne le plus souvent par la décohabitation de la jeune fille de son ménage parental 

pour rejoindre celui du conjoint. Après les fiançailles, le jeune homme « enlève » sa fiancée  à 

ses parents, outrepassant ainsi une partie des règles coercitives de contrôle social à l’union. Le 

« robo de la novia » conduit le jeune couple à s’installer pour un temps au sein du ménage 

parental du jeune homme. D’anciens travaux anthropologiques font part de telles pratiques 

dans les zones urbaines et les villages indiens. Ainsi, dans le village de Chignautla, village du 

nord de l’Etat de Puebla et de langue náhuatl, Slade observa qu’en 1960 « 80% des unions 

débutaient comme unions libres alors que le jeune homme vivait toujours dans la maison de 

ses parents » (Robichaux 2000, traduction de l’auteur). Echarri confirme à l’échelle nationale 

que la résidence patrilocale est toujours majoritaire au milieu des années 1990 en milieu rural, 

l’installation du couple dans son propre logement n’intervenant que dans 38% des cas17. Ces 

jeunes couples trouvent donc au sein de la famille du mari un lieu de résidence et d’entraide 

pour les premiers temps de vie commune. La détérioration des conditions économiques liée à 

                                                 
17 Ces données sont issues de l’Enquête Nationale de Planification Familiale réalisée par le Conseil National de 
Population (CONAPO) en 1995 (ENPF95). Cette enquête est représentative de la population de neuf états 
marginalisés considérés « prioritaires » par le CONAPO : Chiapas, Guanajuato, Guerrero, Hidalgo, Mexico, 
Michoacán, Oaxaca, Puebla et Veracruz. 
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la crise de la fin des années 1970 et du début des années 1980 a très certainement favorisé de 

telles pratiques de résidence patrilocale. Les difficultés pour les jeunes de trouver un emploi 

rémunéré et un logement ont incité de nombreux jeunes couples à demeurer au domicile des 

parents (García et al. 1983). Lorsque le début de la vie commune au sein d’un logement 

indépendant est rendu difficile par des conditions économiques défavorables et que le 

maintien des futurs conjoints au ménage parental demeure nécessaire à l’activité économique 

familiale, surtout pour les hommes, l’accueil dans la famille du jeune homme demeure la 

solution privilégiée. Ce n’est souvent qu’après l’arrivée du premier enfant, et un peu plus de 

deux ans en moyenne de corésidence au sein de la famille du jeune homme, que le couple 

forme son propre ménage. Mais cette étape d’accueil au domicile parental du jeune homme 

n’est pas l’unique pratique résidentielle au moment de l’union, et ce notamment en milieu 

urbain. En ville, l’accès à un logement indépendant représente le modèle le plus fréquent pour 

50% des premières entrées en union (Echarri Cánovas 2000). Moins répandu chez les 

hommes, le départ du ménage parental constitue souvent pour les femmes une étape 

importante de l’union. Ainsi, nombreuses sont les femmes à quitter à un jeune âge leur famille 

ou leur lieu de résidence. La migration pour union apparaît dès à présent comme une 

composante importante de la mobilité des femmes. 

 

Si l’entrée en union ne se réalise pas toujours dès le début sous la forme d’un mariage, la mise 

en union libre au sein d’un ménage autonome ou de celui des parents constitue le plus souvent 

la première étape du processus de formation de la famille avant l’arrivée du premier enfant. 

Certes, les cas de naissances ou de conceptions prénuptiales existent. Dans la ville de Mexico, 

Salles et Tuirán montrèrent l’existence de telles naissances antérieures à l’union (Salles et 

Tuirán 1996 : 122). Au milieu des années 1970, l’Enquête Mexicaine de Fécondité (EMF 

1976-77) montrait que 4,6% des femmes interrogées avaient eu un enfant avant d’être entrées 

en union et 10,9% des unions réalisées l’avaient été alors que la femme se trouvait déjà 

enceinte. Enfin, au milieu des années 1990 les conceptions prénuptiales s’élevaient à 16,4% 

(Echarri Cánovas 2000). On voit ici l’étroite relation entre union et naissance du premier 

enfant. Les observations anthropologiques en zones indiennes reprises par Robichaux, 

rappellent que le lien entre nuptialité et fécondité est très étroit. L’arrivée d’un enfant hors du 

mariage ou d’une union consensuelle reconnue par la communauté ou la société est 

socialement fortement sanctionnée. La pression sociale et familiale est telle qu’il n’est pas 

rare que la venue d’une grossesse accélère l’entrée en union (Robichaux 2000). Au milieu des 
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années 1990, cette relation demeure très forte. Si les conceptions prénuptiales peuvent 

entraîner la venue rapide de l’union, l’étude de l’intervalle protogénésique révèle que la 

première naissance intervient rapidement après l’union, puisque seulement 15,3 mois se sont 

en moyenne écoulés entre l’union et la naissance (Echarri Cánovas 2000 : 6). Après deux ans 

de vie commune, 90% des femmes ont eu au moins un premier enfant. La faible durée qui 

sépare l’union de l’arrivée du premier enfant confirme les hypothèses sur la valorisation 

sociale du statut maternel pour les femmes. L’observation des événements d’entrée en union, 

de naissance du premier enfant, de corésidence et de décohabitation du ménage confirme qu’il 

existe bien des conditions et séquences différentes à la formation de la famille (Salles et 

Tuirán 1996). Si, dans le processus de formation de la famille, entrée en union et naissance du 

premier enfant suivent très majoritairement cet ordre chronologique, il conviendrait de tenir 

compte avec précision de la proximité de ces deux événements pour identifier l’effet de 

conceptions prénuptiales sur le calendrier d’entrée en union. 

 

Conclusion 
 

La synthèse des travaux réalisés ces trente dernières années sur la nuptialité au Mexique fait 

apparaître que l’entrée en union est un phénomène universel prenant majoritairement la forme 

d’un mariage civil et religieux. Cependant, l’importance du statut matrimonial du mariage ne 

doit pas cacher la disparité des types d’entrée en union et l’hétérogénéité des calendriers 

observés principalement dans les écarts d’âge à l’union entre les hommes et les femmes, mais 

aussi entre les populations rurales et urbaines. Ce portait de la nuptialité contemporaine nous 

incite à rechercher avec plus d’intérêt les raisons qui conduisent à l’existence de 

comportements de nuptialité différents. 

Dans le contexte d’urbanisation et de modernisation économique de la seconde moitié du XXe 

siècle, les transformations socio-démographiques ont conduit à des comportements de 

nuptialité ruraux et urbains distincts. La généralisation pour les femmes de l’accès à 

l’éducation et à l’activité salariée, a ouvert de nouvelles opportunités aux femmes urbaines, 

hors des statuts traditionnels « d’épouse et de mère ». Leur calendrier d’union est retardé en 

ville. Peu à peu, calendrier précoce en zone rurale et âge tardif à l’union en milieu urbain ont, 

malgré l’hétérogénéité socio-culturelle des processus de formation familiale, marqué les 

modèles ruraux et urbains de nuptialité. Les dynamiques migratoires, auxquelles ont participé 

les populations rurales et urbaines, ont pris une place importante dans les mutations socio-
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économiques du Mexique dont les effets sur les comportements démographiques et 

notamment la nuptialité se sont avérés importants. 
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Chapitre 2 Migrations et flux migratoires au Mexique 
 

Introduction 
 

Très peu de travaux démographiques sur l’étude de la nuptialité ont intégré la migration 

comme un facteur déterminant des comportements de nuptialité alors que depuis la période 

coloniale les dynamiques migratoires ont pleinement participé aux transformations 

socioéconomiques du Mexique. La migration a constitué une composante importante des 

histoires de vie des populations rurale et urbaine. La présentation des principaux flux 

migratoires et des contextes historiques et économiques qui les ont fait naître permet la mise 

en valeur de la diversité des types de migration et de leurs facteurs explicatifs. La description 

de ces mouvements migratoires offre des éléments à la compréhension des mutations 

socioéconomiques auxquelles ont été confrontées les générations nées après le milieu des 

années 1930 et qui s’unirent au cours de la deuxième moitié du XXe siècle. Mais il faut 

remonter avant la période contemporaine étudiée pour observer l’ampleur et la diversité du 

phénomène migratoire. La migration participa de manière ininterrompue aux dynamiques 

démographiques du Mexique. Alors qu’il est difficile de connaître avec précision les 

mouvements de population des périodes qui ont précédé l’arrivée des Espagnols (Michelet 

1988), les travaux des historiens et des démographes montrèrent l’omniprésence des 

mouvements migratoires depuis la période coloniale jusqu’à la fin du XXe siècle. Bien des 

contextes politiques, économiques et sociaux différents conduisirent à ces multiples 

migrations. 

 

2.1 Contextes politiques aux dynamiques migratoires 
 

2.1.1 Les contraintes politiques et économiques de la colonisation  

 

Les contraintes politiques et économiques furent très certainement les premiers facteurs 

explicatifs des migrations au Mexique. Une grande partie de celles qui survinrent durant la 

période coloniale répondaient aux projets de contrôle de la population et d’exploitation des 

richesses de la Nouvelle-Espagne. Les Conquistadores et les colons espagnols s’installèrent 

autour des anciens centres politiques et religieux préhispaniques du centre du Mexique, dont 
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Tenochtitlán,  grands pôles de peuplement, et dans les régions pourvues de richesses minières 

et de débouchés maritimes18. Les communautés indiennes étaient contraintes d’envoyer des 

travailleurs dans les villes pour participer à l’activité économique urbaine de la Couronne 

d’Espagne et dans les centres miniers pour l’extraction des minerais (Lecoin 1988: 129). Dès 

le début des années 1550, des pôles d’immigration se créèrent dans la région Sud Ouest de 

Mexico entre les villes de Taxco et de Temascaltepec, ou plus au Nord dans les villes de 

Sombrerete, Catorce19 ou Zacatecas (Moreno Toscano 1994 : 71-72). Dans l’actuel état du 

Michoacán, une partie des mouvements migratoires des campagnes vers les villes minières 

des états de Mexico (Sultepec) ou du Guerrero (Taxco) furent des migrations « forcées ». Plus 

tard, les villes de Durango ou de Chihuahua devinrent, elles aussi, de grands centres miniers 

d’immigration. De nombreux mouvements migratoires en milieu rural ou vers les villes 

naquirent aussi des contraintes économiques imposées aux communautés indiennes par 

l’autorité espagnole. Le versement d’un tribut destiné à l’approvisionnement des villes et des 

grands centres miniers, sous la forme de récoltes puis d’argent, conduisit de nombreux 

paysans à quitter leur village en quête de travail. Certains paysans quittaient alors 

temporairement et périodiquement leur lieu de résidence pour être employés comme 

saisonniers dans les grandes exploitations agricoles, comme celle du cacao sur la Côte 

Pacifique, ou dans les villes (Lecoin 1988 :124-125 ; Percheron 1988 : 153). Les migrations 

vers les centres miniers étaient le plus souvent temporaires. Les incertitudes de l’activité 

d’extraction et l’absence d’emplois stables généraient une importante instabilité économique 

et une forte mobilité (Moreno Toscano 1994 : 71-72). D’autres paysans, en revanche, pour 

échapper au paiement du tribut et aux mauvaises conditions de vie en milieu rural, partirent 

définitivement de leur lieu d’origine pour s’installer en ville (Moreno Toscano 1994 : 72). La 

création de nombreux emplois et l’attrait des salaires, plus élevés que dans l’agriculture, ont 

incité beaucoup d’hommes originaires de zones parfois très éloignées à quitter leur campagne 

pour rejoindre les pôles urbains. 

L’exploitation des richesses naturelles de la Nouvelle-Espagne conduisit à la mise en place au 

cours du XVIIe siècle du système économique de l’hacienda dont les conséquences sur la 

mobilité de la population furent importantes. Les haciendas furent tout d’abord à l’origine de 

                                                 
18 La conquête territoriale de la Nouvelle-Espagne s’étendit au Sud jusqu’au Panamá avec le rattachement des 
possessions espagnoles, alors qu’au Nord l’occupation des terres peu  peuplées des territoires de Californie et du 
Texas fut à l’origine de frontières de nouvelles zones de peuplement (Moreno Toscano 1994; Musset 1993). 
Avant la guerre d’indépendance débutée en 1811, la Nouvelle-Espagne couvrait plus de 4 millions de km². 
19 Catorce, aujourd’hui Real de Catorce, est une ancienne ville minière abandonnée du nord de l’Etat de San Luis 
Potosí. 
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la sédentarisation d’une partie de la population rurale. Les grands propriétaires des haciendas 

cherchaient à s’assurer une main-d’œuvre agricole servile et productive. Un nombre croissant 

de paysans se retrouva prisonnier du système d’endettement des haciendas. Les grands 

propriétaires engageaient les paysans moyennant un salaire fixe mais très faible. Celui-ci 

permettait à la famille de survivre et la préservait des fortes incertitudes de la production. Les 

variations climatiques pouvaient en effet engendrer des inondations et des sécheresses 

récurrentes qui mettaient en péril la survie des productions des petits paysans. Cependant, le 

système des dettes excluait toute mobilité pour les paysans. Ceux-ci dépourvus d’économies 

ne pouvaient faire face à des dépenses supplémentaires et étaient contraints de faire appel aux 

prêts proposés par les propriétaires des haciendas. La demande de nouveaux prêts et l’achat de 

biens de consommation à crédit auprès de ces mêmes propriétaires alimentaient 

continuellement l’endettement de ces travailleurs agricoles et rendit la migration difficile pour 

une partie de la population (Moreno Toscano 1994 : 67-69). Mais le système des haciendas 

suscita aussi des mouvements migratoires des campagnes vers les villes. L’accaparement des 

terres par les propriétaires des haciendas réduisit les possibilités d’accès à l’agriculture pour 

de nombreux paysans. L’extension territoriale des haciendas et la diversification des terres 

cultivables devaient permettre aux grands propriétaires terriens de pouvoir faire face aux 

fréquentes crises de production engendrées par les instabilités climatiques. En contrepartie, 

les paysans indiens dépourvus de terres furent alors de plus en plus nombreux à quitter leur 

lieu d’origine à la recherche de terres cultivables non occupées ou de travail en ville, lieux de 

métissage et d’emplois manufacturiers (Moreno Toscano 1994 : 68-70; Robinson 1988 ). 

Enfin dans un contexte de zones agricoles isolées, où les voies et les moyens de 

communication étaient extrêmement réduits, la fragilité économique des exploitations 

agricoles des communautés indiennes favorisa l’émigration des populations rurales vers les 

villes. Les contraintes politiques et économiques engendrées par la colonisation favorisèrent 

la déstructuration des productions agricoles locales et les crises de mortalité. Les épidémies 

engendrées par le contact des Conquistadores  avec les populations et les crises alimentaires 

conduisirent une partie des paysans à venir s’installer en zone urbaine pour bénéficier des 

services sanitaires offerts par les grandes villes (Robinson 1988).  
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2.1.2 Des décennies de troubles politiques 

 

Les contextes des troubles politiques qui survinrent après la période coloniale furent aussi à 

l’origine de grands mouvements migratoires. La période du soulèvement indépendantiste 

marqua le début d’une longue période de conflits armés et de déplacements de populations. 

L’insatisfaction des élites criollas envers la politique économique coloniale d’exploitation et 

l’apparition avec « le Siècle des Lumières » de nouvelles aspirations politiques de ces mêmes 

descendants espagnols nés en Nouvelle-Espagne, préparèrent dès le milieu du XVIIIe siècle le 

soulèvement indépendantiste20. Le désir de rupture avec la Couronne d’Espagne déboucha en 

1810-1811 sur les premières révoltes emmenées depuis la région du Bajío par le Père Hidalgo 

(González 1994 : 87). L’insurrection se répandit à l’ensemble des zones rurales. L’insécurité 

générée par les conflits militaires successifs entraîna des migrations depuis les zones rurales 

et les villes situées dans les régions des conflits vers les grandes zones urbaines21. Elle fut 

cependant limitée car, comme le précise Calvo, elle ne toucha qu’une partie de la population : 

les artisans, les commerçants et les membres de l’élite politique (Calvo 1991). La population 

la plus aisée quitta les villages et les villes rurales de l’axe Mexico-Veracruz et de la région du 

Bajío plus touchées par les insurrections pour trouver refuge dans les grandes villes hors du 

contrôle des insurgés. Les villes de Mexico, Guadalajara, Querétaro mais aussi celles des états 

du Nord moins touchés par les soulèvements indépendantistes  accueillirent une grande partie 

de ces migrations (Calvo 1991; Unikel 1976 : 20-21). Mexico vit sa population croître de 20 

000 habitants dans la seule année 1810-1811 et les dix années de luttes conduisirent le 

nombre d’habitants de la ville de Querétaro à doubler (Unikel 1976 : 20, de 40 000 à 90 000 

habitants). Au cours des années de guerre de l’indépendance et pendant les cinquante ans de 

troubles politiques qui séparèrent la signature de la déclaration d’indépendance le 24 février 

1821 et l’installation du Colonel Porfirio Diaz après un coup d’état en 1877, les conflits armés 

et la guerre avec les Etats-Unis qui conduisit à la perte pour le Mexique en 1848 des deux 

                                                 
20 Si avec 17% de la population, les Criollos demeuraient minoritaires vers 1800, face aux 60% de la population 
indienne et aux 20 % de la population métisse, ils étaient les plus impliqués dans le développement économique 
et politique de la Nouvelle-Espagne. Leur place dans la société leur a conféré un pouvoir important. Issus tant de 
la société religieuse que laïque, avocats, médecins, commerçants ou chefs de l’armée, ils contrôlaient les villes 
où ils étaient installés et ont été les maîtres d’œuvre des révoltes indépendantistes (González 1994 : 82). Dès 
1808, les Criollos profitèrent de la crise que rencontrait l’Espagne avec l’invasion de l’armée de Napoléon pour 
revendiquer leur droit à l’indépendance. 
21 Le retour des Espagnols vers le vieux continent fut aussi une conséquence de la guerre d’indépendance. 
Débutée dès les premières insurrections, elle s’est poursuivie avec la loi d’expulsion ordonnée en 1827 (Unikel 
1976 : 20). 
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régions nord-américaines du Texas et de la Californie22, favorisèrent l’émigration rurale vers 

les villes. 

 

2.1.3 Les politiques de développement économique 

 

La longue période de stabilité politique et de développement économique qui survint avec 

l’arrivée au pouvoir de Porfirio Diaz en 1877 et dura jusqu’à la Révolution en 1911, modifia 

profondément l’équilibre socio-économique du Mexique et la dynamique migratoire des 

populations rurale et urbaine. La politique de développement économique et industriel du 

gouvernement de Porfirio Diaz conduisit à la hiérarchisation des espaces géographiques du 

pays et à la construction du maillage économique qui devait demeurer jusqu’à la seconde 

moitié du XXe siècle (Unikel 1976 : 22-24). Les grandes villes concentrèrent la majorité des 

investissements industriels et le développement des voies de communication favorisa la 

hausse des échanges commerciaux et migratoires entre bassins d’emplois. L’extension du 

réseau ferroviaire, dont les premières lignes de chemin de fer étaient apparues durant la 

présidence de Benito Juárez (1867-1872)23, joua un rôle primordial dans la répartition 

territoriale du développement économique du Mexique comme dans la redistribution spatiale 

de la population. Les chemins de fer permirent de relier entre eux les grands centres 

économiques et urbains24 mais ils facilitèrent surtout la mobilité de la population le long de 

ces nouvelles voies de communication. L’emplacement stratégique des villes de Guadalajara 

et de Saltillo sur le réseau ferroviaire et du port de Veracruz sur la côte du Golfe du Mexique 

                                                 
22 En 1811, le territoire de la Nouvelle-Espagne couvrait les possessions espagnoles jusqu’au Panamá au Sud, et  
les deux grandes régions de Californie et du Texas au Nord. Après l’indépendance en 1821, le Mexique perdit en 
25 ans la moitié de son territoire. Au Sud, l’ancienne capitainerie générale du Guatemala se sépara en 1823 du 
territoire mexicain. Plus tard, en 1893 puis 1895, les frontières actuelles avec le Belize et le Guatemala furent 
définitivement fixées. La perte par le Mexique des territoires nord-américains se réalisa en plusieurs étapes. Dès 
les années 1830, la nouvelle république nord-américaine reconquit les terres à l’ouest du continent. En 1836, la 
défaite du général Santa Ana conduisit à l’indépendance du Texas. Puis en 1848, après la guerre qui opposa les 
Etats-Unis au Mexique, la signature du traité de Guadalupe Hidalgo engendra la perte de l’intégralité des régions 
du Texas et de la Californie. Enfin, en 1953 le Mexique dut céder la partie Sud de l’actuel état d’Arizona pour 
permettre le développement du chemin de fer nord-américain : « Gadsden Purchase » (Dorel 1993 : 603; 
González 1994 : 105; Musset 1993 ). 
23 Le réseau de chemin de fer mexicain entra en service avec 460 km de voies ferrées après la mort de Benito 
Juárez et 6 ans de travaux (Cosío Villegas 1994). 
24 Le programme de développement du réseau de chemin de fer s’intensifia sous Porfirio Diaz. Entre 1873 et  
1884, le nombre de kilomètres de voies ferrés fut multiplié par 10, pour couvrir plus de 5 700 kilomètres ; 
dynamique de construction qui se poursuivit jusqu’en 1910, date à laquelle le réseau ferroviaire mexicain 
comprenait plus de 19 000 kilomètres (Durand 1994 : 105). Les grands pôles économiques excentrés du Nord du 
pays (Monterrey, San Louis Potosí, Chihuahua, Torreón, Matamoros et Reynosa) et du Golfe du Mexique 
(Mérida et Veracruz) furent reliés à la capitale Mexico et aux principales villes du centre du pays (Guadalajara, 
Aguascalientes, Puebla) (Unikel 1976 22-23). 
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fit de ces villes des pôles industriels et commerciaux attractifs pour la population (Massey et 

al. 1991 : 110). Les populations rurales en quête d’opportunités économiques bénéficièrent de 

ces nouveaux moyens de communication (Durand 1994 : 104-105). L’installation du 

télégraphe le long du réseau ferré permit la circulation rapide des informations augmentant 

ainsi le nombre de mouvements migratoires (Durand 1988 : 28). Les travaux de construction 

du réseau ferré furent à l’origine d’une partie de la mobilité de la population rurale. Les 

ouvriers désœuvrés et surtout les paysans sans terre quittaient temporairement et parfois 

définitivement leur village d’origine pour rejoindre et suivre les chantiers de construction du 

chemin de fer (Durand 1988; Durand 1994 : 104; Unikel 1976 ). Mais ce fut surtout la 

mobilité entre les zones rurales et les grandes villes qui bénéficia le plus de l’extension des 

réseaux de communication et de l’accentuation des inégalités entre les campagnes et les villes. 

Les industries se développèrent dans les grandes villes telles Monterrey et Aguascalientes, 

villes de transformation des minerais (Massey et al. 1991 : 93-94 ; Unikel 1976 : 36-37). Des 

fonderies de cuivre et de plomb s’installèrent à Hermosillo. Mexico comme les plus grandes 

villes du Mexique contribua ainsi au dynamisme économique du régime de Porfirio Diaz et au 

développement de la migration des zones rurales vers les villes (Unikel 1976 : 309). 

Le développement par Porfirio Diaz d’une économie capitaliste fondée sur les financements 

étrangers et tournée vers les échanges commerciaux internationaux transforma en profondeur 

l’économie agricole du Mexique et accentua les inégalités entre l’agriculture moderne 

d’exportation et l’agriculture traditionnelle de subsistance. L’introduction des capitaux et la 

participation d’entreprises étrangères au développement des secteurs de l’activité agricole 

permirent aux haciendas de moderniser leurs moyens de production. La forte hausse de la 

productivité et l’émergence dans certaines régions du Nord du Mexique (Sonora, Chihuahua, 

Coahuila et Tamaulipas) de grandes exploitations d’élevage bovin principalement destinées à 

l’exportation, contribuèrent à réduire considérablement le besoin de main-d’œuvre locale. 

L’absence d’opportunité d’emploi dans ces régions, la diminution des salaires agricoles et 

l’augmentation des prix des produits de consommation courante poussèrent une partie de ces 

paysans à diversifier leurs sources de revenus et à chercher à migrer (Durand 1994 : 103-104). 

Les grandes villes économiquement attractives accueillirent de nombreux migrants ruraux. 

Dès les années 1880, de grands mouvements migratoires des campagnes vers les villes 

apparurent. Les Etats du Jalisco, du Michoacán et de Guanajuato, ruraux et pauvres de 

l’Occident mexicain, furent les lieux de départ de nombreux paysans, vers les grandes villes 

du Centre, du Nord et du Sud-Est du Mexique, toutes reliées par le réseau ferroviaire (Durand 
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1994 : 104). Ainsi, durant la période du Porfiriato la ville de Mexico devenue le centre 

administratif, politique et économique incontestable du pays vit le nombre de ses habitants 

doubler, passant de 200 000 à 400 000 résidants entre 1877 et 1911 (Unikel 1976 : 23). 

 

Les Etats-Unis devinrent, avec le développement des relations économiques entre les deux 

pays par la signature d’un traité d’amitié et de commerce en 1882 et avec la connexion des 

chemins de fer mexicains et américains en 1884, une nouvelle destination privilégiée pour les 

paysans (Durand 1994 : 101-108). Les premiers migrants, partis travailler aux Etats-Unis 

avant les années 1880, profitèrent de ces nouvelles voies de communication. Rallier les deux 

côtés de la frontière devint plus aisé et les relations entre leurs lieux d’origine et de départ 

furent facilitées. Dans les régions pauvres et rurales d’Occident qui avaient participé aux 

toutes premières migrations internationales, les flux migratoires vers l’Amérique du Nord 

s’intensifièrent (Durand 1994 : 28). Aux Etats-Unis, la croissance liée à l’essor de 

l’agriculture commerciale et de l’industrie entraîna un important besoin de main-d’œuvre. De 

même en 1882, la loi d’expulsion hors des frontières américaines de la population chinoise, 

qui avaient participé depuis bien des années à la construction du chemin de fer américain et 

du réseau d’irrigation des terres agricoles du Sud-Ouest des Etats-Unis, entraîna un réel 

déficit en main-d’œuvre (Durand 1994 : 106). De nouvelles perspectives d’emploi s’ouvrirent 

de l’autre côté de la Frontière Nord et permirent à l’excédent de travailleurs mexicains sans 

terres et sans emploi d’être employés. La construction du réseau ferroviaire fut l’un des 

secteurs économiques demandeurs de main-d’œuvre. Il employa une partie de la main-

d’œuvre mexicaine à la réalisation de la jonction entre les deux pays. Certains paysans 

suivirent les chantiers et traversèrent la Frontière Nord (García y Griego 1988 ; Massey et al. 

1991 : 54). Mais ce sont surtout les activités agricoles commerciales, l’industrie sidérurgique 

et le secteur des services des grandes villes qui demandèrent le plus de main-d’œuvre. Pour 

les Etats-Unis, la main-d’œuvre mexicaine comportait un avantage important. Les travailleurs 

venus pour la construction du chemin de fer purent ensuite être embauchés pour la réalisation 

des infrastructures d’irrigation puis pour les travaux saisonniers des grandes exploitations 

agricoles du Sud-Ouest des Etats-Unis. La proximité frontalière des Etats-Unis avec le 

Mexique permettait de pouvoir bénéficier rapidement d’une main-d’œuvre temporaire dont il 

était possible de se séparer à la moindre baisse d’activité ou crise économique. De même, les 

exploitations agricoles et les entreprises américaines mirent à profit l’expérience des paysans 

et ouvriers mexicains pour le développement de leurs activités. Les migrants de l’état de 
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Jalisco purent ainsi transmettre leur savoir-faire agricole dans les élevages bovins de 

Californie et du Texas. La main-d’œuvre minière qualifiée venue des régions mexicaines en 

crise fut un atout pour l’exploitation des mines d’or, de charbon et de cuivre des états du 

Nouveau-Mexique, de l’Oklahoma et de la Californie (Durand 1994 : 106-107). Les Etats-

Unis en quête d’une telle main-d’œuvre expérimentée et peu coûteuse facilitèrent l’entrée en 

masse d’ouvriers (Mestries 1998). Les entreprises ou grandes exploitations américaines 

s’appuyèrent sur le système d’enganche qui existait alors au Mexique (Durand 1994 : 108-

111 ; García y Griego 1988). Comme dans d’autres pays d’Amérique Latine, au Mexique 

s’étaient développés des systèmes d’embauche d’ouvriers ou paysans. La main-d’œuvre était 

recrutée par des « enganchadores » dont la seule fonction était d’enrôler, souvent sous la 

contrainte, des paysans ou ouvriers. Ils payaient le voyage vers le lieu de travail et donnaient 

une somme forfaitaire au reste de la famille pour que celle-ci vive en l’absence du chef de 

famille, en échange d’un engagement de travail de ces futurs migrants auprès des entreprises, 

des mines ou des grandes exploitations qui avaient besoin de main-d’œuvre. Ce système 

d’enganche se développa beaucoup durant le Porfiriato dans les états de l’Occident. Des 

travailleurs partaient pour la construction ou l’entretien des voies ferrées, pour travailler dans 

les haciendas de Oaxaca ou  les plantations de tabac, de café ou de canne à sucre des états du 

Sud (Veracruz, Campeche, Yucatán ou Chiapas) (Durand 1994 : 108-109). Le système 

d’enganche présent sur le territoire mexicain servit alors aux entreprises et exploitations 

américaines pour satisfaire leur besoin en main-d’œuvre. Peu à peu naquirent des réseaux de 

recrutement entre les lieux d’origine et les lieux de destination. Dans les villages et les villes 

du Mexique, les enganchadores recrutèrent, au nom de sociétés américaines, les « pionniers » 

de la migration internationale vers les Etats-Unis (Durand 1994 : 110). 

 

Les zones rurales des grandes exploitations capitalistes offrirent elles aussi de nouvelles 

perspectives d’emploi à la population rurale. La forte demande temporaire de main-d’œuvre 

agricole dans les haciendas fut à l’origine de flux migratoires temporaires, périodiques et 

parfois définitifs. Face aux difficultés de l’agriculture traditionnelle de subsistance du Centre 

du pays, plusieurs régions de production destinées à l’exportation attirèrent de nombreux 

ouvriers agricoles saisonniers. Ce fut le cas dans les exploitations modernisées de café au 

Chiapas, celle de l’henequén25 au Yucatán, de sucre dans l’état de Morelos et de coton dans la 

                                                 
25 L’henequén est une agave dont on tire les fibres pour notamment fabriquer des cordes. 
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région de la Laguna26 et dans l’état du Michoacán (Bataillon 1997 : 14-15 ; Durand 1994 : 

102-104). Pendant toute la période du Porfiriato, les inégalités de développement entre 

régions rurales et secteurs agricoles stimulèrent les migrations en zone rurale. A la fin du 

XIXe siècle, l’augmentation des déséquilibres au sein de l’économie agricole opposa une 

agriculture archaïque d’autosubsistance à une agriculture moderne et capitaliste destinée à 

l’exportation (Massey et al. 1991 : 58). Les paysans sans ressources et capitaux à investir dans 

la modernisation de leur production parvinrent difficilement à maintenir leur exploitation 

familiale. Le fractionnement des parcelles, la nécessité d’investir toujours plus de capitaux 

dans l’acquisition de matériels techniques, machines et outils, et dans l’introduction de 

nouvelles méthodes de production telles que l’introduction des engrais et des fertilisants  

conduisirent à la marginalisation des paysans les plus pauvres. Beaucoup d’entre eux ne 

suivirent pas l’élan « moderniste » suscité par le gouvernement de Porfirio Diaz. Dépourvus 

d’économies à investir dans la modernisation de leur exploitation familiale, nombreux furent 

les paysans à proposer leur force de travail aux grands propriétaires terriens en échange d’un 

revenu complémentaire ou à faire appel aux crédits proposés par ces mêmes grands 

propriétaires. Croulant sous la pression financière et les démarches des propriétaires de ces 

haciendas, les paysans furent peu à peu contraints de céder leurs terres. Si, comme le précise 

Luc Cambrezy, avant la fin du régime de Porfiorio Diaz « des régions entières vivaient en 

marge de la domination sociale, économique et territoriale des grands propriétaires de terres » 

(Cambrezy 1991 : 37, traduction de l’auteur) . La concentration des terres était très forte : 

97% de la population rurale n’était propriétaire d’aucune terre cultivable en 1910 (Massey et 

al. 1991 : 52, citant Cardoso 1980). Dans beaucoup de régions du Mexique, la domination des 

grands propriétaires des haciendas sur les paysans endettés eut pour conséquence 

l’attachement d’une partie de la population aux terres des haciendas participant ainsi à la 

constitution de nouveaux ranchos27 (Cambrezy 1991 : 37). Tenus par leur endettement, une 

grande partie de ces paysans se retrouvèrent « prisonniers » du système captif des haciendas. 

Ils y travaillaient pour y payer leurs dettes, mais ne cessaient d’en contracter de nouvelles. Ils 

louaient auprès de ces mêmes propriétaires de petites parcelles à travailler pour leur compte, 

sous la contrainte de devoir continuellement s’approvisionner à des prix prohibitifs au sein de 

l’hacienda qui les embauchait. Pour ces paysans assujettis à un système d’endettement 

                                                 
26 La région de la Laguna se trouve au nord de l’état de Zacatecas, à cheval sur la frontière qui sépare les états de 
Coahuila et Durango. 
27 Les ranchos représentaient un ensemble de quelques maisons où séjournaient les paysans travaillant sur les 
terres des haciendas. 
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permanent, aucune mobilité n’était alors possible, les grands propriétaires s’assurant ainsi une 

main-d’œuvre stable et peu coûteuse (Massey et al. 1991 : 52 , 75 ; Peek et Standing 1989 ; 

Rouse 1988 : 239-242; Unikel 1976 : 36 ).  

 

Les troubles politiques qui suivirent la période de dictature de Porfirio Diaz conduisirent à 

nouveau à d’importants mouvements de population dont les principaux eurent lieu des 

campagnes vers les villes lors des 10 années de luttes armées de la Révolution. Face aux 

inégalités sociales et économiques nées du Porfiriato, les mouvements révolutionnaires de 

paysans indiens se multiplièrent entre 1911 et 1920 et conduisirent à de profonds 

bouleversements démographiques et économiques. Les luttes armées, les famines et les 

épidémies causées par la déstabilisation de l’économie nationale engendrèrent plus d’un 

million de morts en 10 ans (Durand 1994 : 31, citant Cardoso 1980). Les zones rurales furent 

le théâtre de soulèvements incessants et l’insécurité présente dans les campagnes engendra de 

forts mouvements migratoires des villages et villes de moyenne importance vers les grands 

centres urbains « pacifiés » et les Etats-Unis (Durand 1994 : 116-118). Durant cette période, 

les villes de Tampico, Torreón ou Mérida furent parmi celles dont l’accroissement de 

population a été le plus important, alors que Mexico s’imposait comme l’une des destinations 

privilégiées  (Blanquel 1994 : 144-146; Unikel 1976 : 37 ). La Frontière Nord située loin des 

violences accueillit elle aussi une partie des migrants partis du Centre du pays. Nombreux 

furent les migrants qui s’installèrent dans les zones encore peu peuplées de la Frontière Nord 

et sous contrôle militaire (Ham Chande 1988). La migration internationale quant à elle fut 

d’autant plus facilitée pendant les décennies 1910 et 1920 qui furent, aux Etats-Unis, 

économiquement favorables à l’arrivée de main-d’œuvre venue du Mexique. La demande 

économique liée à l’engagement militaire américain dans la première guerre mondiale et 

l’envoi massif en Europe de soldats en âge de travailler conduisit le gouvernement des Etats-

Unis à favoriser l’immigration mexicaine avec la mise en place du premier programme 

Braceros28. Entre 1917 et 1920, nombreux furent les paysans et les ouvriers mexicains des 

chemins de fer, des mines et de l’industrie à se rendre aux Etats-Unis pour y travailler. Le 

besoin de main-d’œuvre dans les exploitations agricoles du Texas et de Californie favorisa lui 

aussi la migration temporaire de la population rurale mexicaine aux Etats-Unis (Durand 

1994 : 116-127 ; García y Griego 1988 : 8). Alors que peu de migrants mexicains 
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s’installaient définitivement de l’autre côté de la Frontière Nord, les premières migrations de 

la fin du XIXe siècles et celles nées de ce premier programme Bracero participèrent au 

développement de circuits migratoires entre les zones rurales de l’Occident mexicain des 

Etats de Jalisco, Guanajuato ou Michoacán, et les Etats-Unis (Alarcón et de la Peña 1989; 

Durand 1988). La création de réseaux migratoires, les opportunités de travail et les salaires 

plus élevés de l’autre côté de la frontière firent de la migration internationale une alternative à 

la déstructuration par la révolution de l’économie agricole fondée sur les latifundias (Alarcón 

et de la Peña 1989). 

 

La constitution votée en 1917 et le renversement en 1920 du chef de gouvernement 

Venustiano Carranza  ne mit pas fin aux troubles politiques (Blanquel 1994 : 144-146; Unikel 

1976 : 37 ). Le mouvement constitutionnaliste lutta ouvertement contre l’Eglise qui avait 

soutenu le régime de Porfirio Diaz. L’interdiction de la participation du pouvoir religieux à la 

vie politique et la limitation de son implication dans la société, provoquèrent entre 1927 et 

1929 la révolte des Cristeros (Blanquel 1994 : 149-150). Le mouvement insurrectionnel 

toucha principalement l’Occident mexicain traditionnellement religieux. Tout comme lors de 

la révolution, les états de Jalisco, de Michoacán et de Guanajuato, virent une partie de leur 

population quitter les campagnes secouées par ces violences, pour se réfugier dans les grandes 

villes protégées ou aux Etats-Unis (Alarcón et de la Peña 1989; Durand 1994). Avec l’arrivée 

de la crise économique de 1929, le gouvernement américain mit cependant rapidement fin, 

sous la pression des autorités locales et de l’opinion publique, à la politique d’immigration 

des deux décennies antérieures. Entre 1929 et 1933, un demi-million de migrants mexicains 

furent renvoyés de l’autre côté de la frontière29. Une partie des « pionniers » de la migration 

internationale et leurs enfants nés sur le territoire américains et qui jouissaient du droit de 

résidence aux Etats-Unis furent ainsi contraints de rejoindre le Mexique. L’état industriel de 

l’Illinois où la migration mexicaine était forte, au Nord des Etats-Unis, fut l’un des états les 

plus touchés par ces retours (Durand 1994 : 125-126).  

 

Enfin, les aspirations et les revendications de la Révolution mexicaine permirent de jeter, 

durant les années 1920 et 1930, les bases des  changements politiques, économiques et 

                                                                                                                                                         
28 Les programmes Braceros furent des accords officiels, signés entre les gouvernements des Etats-Unis et du 
Mexique, d’engagement temporaire de travailleurs mexicains. Plusieurs programmes Braceros se succédèrent 
jusqu’au dernier qui prit fin en 1964. 
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sociaux des décennies suivantes. Le Mexique était encore un pays fortement rural où la plus 

grande partie de la population vivait de l’agriculture désorganisée par dix ans de conflits 

(Mestries 1998 : 166). La révolution laissa place à la Réforme agraire et à la dislocation des 

grandes exploitations agricoles qui fonctionnaient grâce au système d’endettement des 

haciendas. La répartition des terres des latifundias fit apparaître des ranchos et des petites 

propriétés, ainsi que les premiers ejidos nés de la réforme agraire. Rapidement après le 

démantèlement des haciendas, les parcelles furent occupées par de petits propriétaires ou de 

futurs ejidatorios. Cette réorganisation du système agricole permit le retour d’une production 

d’autosuffisance familiale (Arizpe 1983). Jusque dans les années 1940, l’accès des paysans à 

la terre  par l’attribution de nouvelles parcelles engendra un processus de rétention de la 

population en zone rurale. La mobilité liée auparavant à l’absence de terres disponibles à 

l’exploitation d’autosuffisance fut alors fortement réduite (Unikel 1976 : 43). Même lorsque 

les difficiles conditions économiques à la survie de l’exploitation agricole exigeaient le départ 

du lieu de résidence en quête de revenus complémentaires, la possession de terre était une 

entrave aux longues migrations. Les migrants quittaient leur village pour de courtes 

migrations temporaires de peur que leurs terres inexploitées ne soient saisies (Mestries 1998 : 

167). Ce fut après le milieu des années 1930 que la dotation des terres et la création d’ejidos 

furent les plus importantes30. Avec l’élection en 1934 de Lázaro Cárdenas comme Président 

de la République, la réforme agraire s’intensifia. Au cours des seules années 1937 et 1938, 

plus de dix millions d’hectares de terres ont été redistribués (Durand 1994 : 262). Dans de 

nombreux cas, la mise en place de la réforme agraire vint régulariser une répartition 

anarchique des terres nées du démantèlement des haciendas (Cambrezy 1991 : 36-37). Le 

retour à une agriculture d’autosubsistance permit une augmentation de la production agricole 

et une amélioration substantielle des conditions de nutrition de la population. Comme le 

souligne Arizpe, ces transformations furent à l’origine de la baisse importante de la mortalité 

des années 1940 (Arizpe 1983 : 15). La pression démographique sur la terre devint de plus en 

plus forte. Certes, la réforme agraire permit à de nombreuses familles d’accéder de nouveau à 

une culture d’autosubsistance, mais la redistribution des terres se trouva rapidement 

confrontée à la forte croissance naturelle de la population rurale. Les enfants des ejidatarios à 

l’origine de la création des ejidos ne purent valoir leur droit à de nouvelles dotations de terres. 

                                                                                                                                                         
29 Quelques années plus tard, en 1938, une nouvelle récession économique conduisit à la troisième grande vague 
de reconduite à la frontière en 20 ans (Durand 1994 : 128). 
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L’accès à la terre fut alors de plus en plus difficile pour les jeunes générations. Avec la 

première étape de la transition démographique, l’allongement de l’espérance de vie et la 

coexistence des générations, les traditions du travail familial et de la transmission de la terre 

entre les générations eurent pour effet la fragmentation des parcelles. La migration rurale fut 

alors tout autant le résultat de la croissance naturelle de la population rurale et de la forte 

pression démographique que de l’appauvrissement de la population vivant des ressources 

agricoles. Autour des années 1940 et 1950, dans un contexte d’urbanisation et 

d’industrialisation du pays, la migration apparut pour les paysans comme une solution 

économique aux difficultés d’accès à la terre et aux problèmes de financement de la 

production agricole (Arizpe 1983 ; Durand 1994; Massey et al. 1991). 

 

2.2 Les mécanismes économiques des migrations contemporaines 
 

A partir des années 1940, les changements économiques et démographiques qui survinrent au 

Mexique conduisirent à un profond processus d’urbanisation et d’industrialisation du pays. La 

dynamique migratoire en fut changée avec l’apparition d’un important flux migratoire 

d’exode rural. L’interrelation entre les mouvements de population et les conditions 

économiques d’expulsion des zones d’origine et d’attraction des lieux de destination 

s’affirmèrent de plus en plus. Inspirée des principes de l’approche économique classique de 

Malthus et Ricardo, repris par Kuznetz (1958), et des travaux développés dès les années 1880 

en Angleterre par Ravenstein (1885)31, Unikel mit en avant l’importance des contextes 

économiques et démographiques dans les flux migratoires des cinquante dernières années au 

Mexique (Unikel 1976 : 213-216).  

 

                                                                                                                                                         
30 Certains états du Mexique avaient déjà entamé la redistribution des anciennes terres des haciendas, comme ce 
fut le cas dans l’état du Michoacán après la nomination en 1928 de Lázaro Cárdenas comme gouverneur (Massey 
et al. 1991 : 84-86). 
31 Ravenstein explique l’important processus d’exode rural anglais en terme de pull factor (effet d’appel) et de 
push factor (effet de répulsion). L’explication de la migration proposée par Ravenstein repose sur les critères de 
dimension et de distance des villages et des villes concernées par les mouvements migratoires.  L’attraction des 
villes sera d’autant plus importante que sa grande dimension et sa proximité offriront les conditions favorables à 
l’attraction des migrants depuis des zones de répulsion : zone d’influence et marché de l’emploi (Ravenstein 
1885). 
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2.2.1 Transformations économiques et exode rural 

 

Dès le début des années 1940, sous l’impulsion des gouvernements qui succédèrent à celui de 

Lázaro Cárdenas, la population rurale dut faire face au processus de modernisation de 

l’économie agricole. Outre les grands programmes d’irrigation des zones d’agriculture 

commerciale, la mécanisation et la technicisation des productions agricoles par l’introduction 

de nouvelles semences, d’engrais et de produits chimiques, contraignirent les paysans à 

investir dans leur exploitation (Velasco Toro 1994 : 281). L’internationalisation de 

l’économie mexicaine et la multiplication des voies de communication favorisèrent 

l’ouverture des marchés agricoles locaux et régionaux. Les nombreuses aides offertes par le 

gouvernement, la construction de machines et d’outils modernes, la production d’engrais et de 

semences permirent la diffusion de nouvelles techniques d’agriculture intensive et à forte 

productivité. Les plus grandes exploitations se modernisèrent (Arizpe 1983 : 16). Les petits 

propriétaires et ejidatarios en manque de capitaux et d’épargne devinrent fortement 

dépendants des aides de l’Etat. Pour la plupart d’entre eux, ces problèmes de financement 

s’ajoutèrent au faible rendement des terres. La réforme agraire, qui avait permis la 

redistribution des terres, n’offrit pour beaucoup de paysans que des parcelles de mauvaise 

qualité situées  sur des monts pierreux ou en zones inondables (Durand 1994 : 262-272; 

Massey et al. 1991 : 66-71 , 84-90 ). Enfin, les autres paysans arrendatarios ou enfants 

d’ejidatarios travaillant leurs parcelles louées ou prêtées qui n’avaient pas de titres légaux 

justifiant la possession et l’exploitation de terre ne purent bénéficier des aides financières et 

des crédits proposés par l’Etat et demeurèrent en marge de toute modernisation (Arizpe 1983 : 

19; Massey et al. 1991 : 55 ). L’inégalité entre les productions d’autosuffisance des petits 

propriétaires ou ejidatarios et celles commerciales des grandes exploitations devint de plus en 

plus marquée. Capitaux et terres se concentrèrent au sein des grandes exploitations, 

déstabilisant le marché économique. Les prix chutèrent et les petits producteurs ne pouvant 

utiliser les nouvelles techniques de cultures intensives durent se tourner vers d’autres sources 

de financement et parfois abandonner toute exploitation de leurs parcelles.  

 

Les régions du Bajío de Zamora dans l’état du Michoacán avec les productions de fraises, ou 

les Altos de Jalisco avec les grands élevages bovins furent parmi les premières régions à 

bénéficier des investissements étrangers dans l’agriculture et à attirer la main-d’œuvre 

agricole désœuvrée. L’implication de l’entreprise Nestlé dans le développement de l’activité 



 

 

65 

d’élevage permit par exemple la création et le développement de tout le secteur 

agroalimentaire laitier de l’Etat de Jalisco (Durand 1994 : 266-272; Massey et al. 1991 : 84-

90). De nombreux paysans dans l’impossibilité économique d’exploiter leurs petites parcelles 

peu productives louèrent leurs terres ou quittèrent leur exploitation (Massey et al. 1991 : 55 , 

91). Certains furent employés comme salariés agricoles, mais beaucoup partirent en migration 

en quête de nouveaux revenus. Les migrations vers les villes et les Etats-Unis s’intensifièrent. 

Elles furent pour beaucoup sources de financement de l’activité économique agricole et de 

modernisation de leur production. Tout comme lors de la première guerre mondiale, l’entrée 

en guerre des Etats-Unis en 1942 offrit une conjoncture économique favorable à la migration 

internationale. Les gouvernements américain et mexicain signèrent en 1942 un accord pour 

faciliter et encadrer la migration de travailleurs temporaires mexicains aux Etats-Unis. 

Beaucoup de paysans mexicains à la recherche de financement pour leurs activités agricoles 

partirent pour des travaux agricoles saisonniers dans les grandes exploitations américaines. Le 

surcroît de besoin de produits agricoles au cours de la guerre fut à l’origine d’une grande 

partie des contrats signés32 durant les premières années du programme (García y Griego 

1988). Prévu pour l’unique secteur agricole, bien vite il fut étendu à l’exploitation des 

chemins de fer, des mines et à l’industrie (Mestries 1998 : 167). A la fin du programme, vingt 

ans plus tard en 1964, plus de 4 millions 600 mille travailleurs mexicains avaient migré aux 

Etats-Unis pour y travailler comme Braceros (Durand 1994 : 133 ; García y Griego 1988; 

Mestries 1998 : 167 ). Face au contexte économique difficile du Mexique des années 1940, la 

mise en place du programme Bracero fut, comme le dit Mestries une « soupape » à la 

pression que subissaient des régions entières confrontées à la détérioration des conditions 

économiques. La migration apparut ainsi comme une solution économique à la crise qui 

toucha à cette période l’activité agricole mais aussi l’activité minière, comme ce fut le cas 

dans l’état de Zacatecas (Mestries 1998). La dynamique migratoire engendrée par le 

programme Bracero dépassa rapidement le cadre officiel et légal de l’accord entre les 

gouvernements mexicain et américain. L’offre de main-d’œuvre des migrants mexicains 

devint supérieur au nombre des contrats (Massey et al. 1991 : 56). Parallèlement aux 

travailleurs mexicains détenteurs de documents officiels, la migration clandestine se 

développa. Au cours des années 1950, beaucoup de Braceros demeurèrent aux Etats-Unis à la 

                                                 
32 Chaque contrat signé depuis le Mexique était d’une durée de 4 mois. Il était renouvelable et comprenait le 
financement des voyages aller-retour, un salaire minimum, l’hébergement et les services sanitaires et médicaux 
(Mestries 1998 : 167). Le nombre de contrats signés la première année fut de 4 203 la première année et atteignit 
à son apogée 445 167 pour l’année 1956 (Durand 1994 : 130). 
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fin de leur contrat, passant du statut de migrants légaux à celui de clandestins (Durand 1994 : 

134), alors qu’en 1954 la première phase du programme Bracero signé en 1942 s’arrêta après 

que des tensions entre gouvernements américain et mexicain soient nées des conditions 

d’exploitation et de discrimination dont souffrait les migrants mexicains. Les Etats-Unis 

décidèrent alors autour d’une opération appelée « Wetback » d’expulser plus d’1 million 300 

mille travailleurs clandestins latino-américains dont la plus grande partie mexicains. 

 

La modernisation qui toucha le secteur agricole après la réforme agraire ne fut pas l’unique 

facteur à l’origine des migrations. La pression démographique sur la terre qui toucha dès les 

années 1940 les zones rurales les plus pauvres se poursuivit jusque dans les années 1970 et 

contribua à la crise du secteur agricole tout au long de la second moitié du XXe siècle (Cosío 

Villegas 1994 : 164). La forte baisse de la mortalité et le maintien de la fécondité à des 

niveaux élevés lors de la première phase de la transition démographique conduisit à une 

croissance vertigineuse de la population nationale (Arizpe 1983). Dès la décennie 1940, la 

croissance annuelle moyenne s’éleva à 2,7% et atteignit 3% durant les années 1960 et 1970 

(Cosío Villegas 1994 : 164). Le Mexique passa de 9,9 millions d’habitants en 1940 à 18,6 

millions en 1970 (Ruiz Chiapetto 1998 : 202). L’absence d’accès à la terre pour les nouvelles 

générations nées au moment de la transition démographique fut un facteur de départ définitif 

pour de nombreux enfants d’ejidatarios, de petits propriétaires ou d’arrendatarios. Les 

facteurs économiques de répulsion des zones rurales s’associèrent aux facteurs d’attraction 

des grandes villes et des métropoles liés à l’urbanisation et au développement industriel que 

vécut le Mexique dès les années 1950. Les mécanismes explicatifs des migrations d’exode 

rural des pays en voie de développement présentés par Todaro (1969) pour l’Inde furent, 

selon Unikel, à l’œuvre au Mexique dès la seconde moitié du XXe siècle33 (Unikel 1976 : 

213-216). Les déséquilibres économiques entre les campagnes et les villes conduisirent à la 

migration définitive de nombreux ruraux. Le différentiel de rémunération entre les faibles 

revenus obtenus dans les zones rurales et les salaires escomptés des emplois urbains, même 

                                                 
33 Les nombreuses théories économiques de la migration proposent des mécanismes explicatifs différents. Parmi 
les plus répandus, le modèle économique d’opportunités présenté par Kuznets (1958) repose sur l’existence d’un 
avantage reconnu et attendu par le migrant dans le nouveau lieu de migration. Une telle approche des 
opportunités économiques conduit toujours selon Kuznets à un processus de sélectivité des agents économiques 
les plus dynamiques qui perçoivent dans la migration les moyens d’améliorer leurs conditions économiques. 
D’autres modèles, comme ceux des coûts-avantages (Schultz 1961 ; Sjaastad 1961, 1962) inspirés de la théorie 
néoclassique de l’investissement introduisent dans l’explication économique de la migration la notion d’arbitrage 
entre les coûts nécessaires à la migration et les avantages financiers escomptés des revenus qu’elle engendre. 
Pour toutes ces approches la rationalité économique des acteurs est au centre du raisonnement. 
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dans le secteur informel, furent à l’origine des mouvements migratoires d’exode rural. Les 

grandes villes répondirent aux attentes économiques des futurs migrants. Le coût nécessaire à 

la migration ne fit pas apparaître la migration comme « désavantageuse » et le revenu brut 

« par tête » dans le lieu de destination fut perçu comme suffisamment élevé pour conduire les 

migrants à rompre définitivement avec leur lieu d’origine. Pour Unikel, les migrations 

d’exode rural des décennies 1950, 1960 et 1970, furent donc bien le résultat des déséquilibres 

économiques entre les zones rurales confrontées à la crise du secteur rural et les grandes villes 

en plein essor économique. L’absence d’attaches foncières et familiales dans les villages 

d’origine contribua à l’expulsion des paysans ne disposant pas de titre de propriété ou de droit 

d’exploitation ejidal. Plus l’implication économique dans la production agricole était faible 

(absence d’utilisation de machines agricoles, petites exploitations, cultures et productions de 

subsistance, faible marché commercial), plus la migration définitive était forte. Les salariés et 

les journaliers agricoles dépourvus de terres furent les plus enclins à quitter leur lieu 

d’origine. Peu de pôles économiques ruraux attirèrent les paysans désœuvrés. Ces lieux 

agricoles d’attraction se trouvaient dans les régions qui avaient pu reconvertir leurs 

productions grâce aux investissements extérieurs et développèrent des cultures d’exportations 

qui offrirent des opportunités d’emploi aux salariés agricoles et aux paysans sans terre mais 

souvent de façon temporaire. Les programmes gouvernementaux de valorisation des espaces 

ruraux et agricoles furent parmi les seuls à contribuer à des migrations rurales d’installation et 

au peuplement de nouvelles zones rurales peu ou non-habitées (Corona Vázquez 1991). Afin 

de développer l’économie des grands bassins hydrographiques, des projets d’irrigation de 

régions entières conduisirent au cours de la seconde moitié du XXe siècle à la réalisation de 

grands barrages hydrauliques. Plusieurs grands projets se développèrent à la fin des années 

1940 dans différents états du pays : sur le fleuve du Papaloapan à la frontière des états de 

Oaxaca, Veracruz et Puebla, sur les fleuves Tepalcatepec et Balsas dans les états du 

Michoacán et du Guerrero, sur le fleuve Lerma dans les états de Guanajuato et Michoacán, 

dans la grande plaine hydrographique du fleuve Panuco dans l’état de Veracruz et enfin sur le 

fleuve Grijalva dans l’état du Chiapas. La construction de barrages fut accompagnée du 

développement des infrastructures d’irrigation nécessaires au développement d’une 

production agricole commerciale. Les colonisations privées ou les dotations ejidales de ces 

terres entraînèrent la migration de ruraux vers ces nouveaux espaces (Cosío-Zavala 1988 : 84; 

Velasco Toro 1994 ). Le programme de «  marche vers la mer », ouvrit de nouveaux 

territoires ruraux à la migration. Plus tard dans les années 1970, la production électrique et la 
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construction d’infrastructures économiques et sociales engendra l’émergence de nouveaux 

espaces de productions d’agriculture commerciale d’irrigation (Velasco Toro 1994 : 281). 

Mais, la mise en place de ces nouveaux programmes de mise en valeur de bassins 

hydrographiques eut pour conséquence la délocalisation de populations habitant ces zones 

affectées par la construction des barrages. Des villages et ejidos entiers ont disparu sous les 

eaux. Ce fut notamment le cas lors du projet de construction du barrage Miguel de la Madrid 

sur le fleuve Santo Domingo dans l’état de Oaxaca. Entre 1972, date des premières 

expropriations, et 1989, date de fin de la construction du barrage, environ 10 000 personnes 

appartenant à 43 ejidos indiens Chinantecos furent déplacées. La Commission du Papaloapan 

chargé de l’ensemble du projet entreprit la relocalisation de la population dans la zone de forêt 

tropicale inhabitée de l’Uxpanapa dans l’état de Veracruz. Cette colonisation de l’Uxpanapa 

au début des années 1970 fut rapidement intégrée à la politique de développement de la 

« frontière agricole ». Dans un contexte de détérioration des conditions économiques de 

l’agriculture d’autosubsistance, cette politique permit de revaloriser de nouvelles terres non 

ou peu exploitées pour en faire des pôles agricoles productifs. Si le peuplement de ces 

nouvelles zones agricoles engendrèrent des migrations rurales d’installation, l’éloignement et 

l’isolement de ces pôles économiques locaux peu intégrés au marché économique national 

furent des obstacles au projet de peuplement de ces nouveaux espaces agricoles (Velasco Toro 

1994). 

 

Si quelques pôles économiques agricoles attirèrent une partie de la population rurale, l’exode 

rural qui apparut dès la fin des années 1940 fut le résultat de la forte industrialisation que 

vécut le Mexique à cette période (CONAPO 1998; Núñez Fernandez 1998). Dès les années 

1940, les politiques des gouvernements de Camacho puis de  Alemán favorisèrent le 

développement d’une économie d’exportation tournée de plus en plus vers le marché 

international. Les capitaux étrangers entrèrent en nombre sur le territoire national. L’Etat ainsi 

que les grandes entreprises étrangères concentrèrent leurs investissements dans les pôles 

urbains et industriels déjà existants : les grandes capitales régionales, les villes de Mexico, 

Guadalajara et Monterrey34. Ces trois métropoles bénéficièrent de la grande majorité des 

investissements entrepris pour le développement économique et industriel du pays (Chávez 

                                                 
34 Les investissements et les richesses se concentrèrent autour des principaux centres urbains et de quelques 
familles. L’inégalité du développement économique de cette période toucha aussi fortement la population. 
Seulement 10% des familles privilégiées mexicaines détenaient la moitié des revenus nationaux (Cosío Villegas 
1994 : 163). 
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Galindo et Lozano Ascencio 2000; Cosío Villegas 1994; Szasz Pianta 1989). Entre 1950 et 

1970, le Mexique vécut une période de très forte croissance économique, celle du « miracle 

mexicain » (Garza 1998). La stabilité politique offrit les conditions à une croissance 

économique supérieure à tous les autres pays latino-américains (Cosío Villegas 1994 : 163, un 

peu plus de 6% par an durant la période 1940-1970). Les grandes villes furent celles qui 

bénéficièrent le plus de cette période de croissance et accueillirent la très grande majorité des 

migrants venus des campagnes. Avec le développement des secteurs de l’artisanat, du 

commerce et de l’industrie dans les métropoles, la demande en main-d’œuvre non-qualifiée et 

le gain pour les migrants de salaires plus élevés dans les grandes villes que dans leur milieu 

rural d’origine furent des facteurs d’attraction très forts (CONAPO 1998 ; Corona Vázquez 

1991 ; Durand 1994 : 295 ; López Baraja 1989; Núñez Fernandez 1998). La concentration 

industrielle et l’explosion urbaine des métropoles au cours des années 1970, accentuèrent 

l’attrait des métropoles comme Mexico, Guadalajara ou Monterrey (Arroyo Alejandre 1994; 

Garza 1994). Les prémices de l’urbanisation ouvrirent des débouchés, principalement dans la 

construction. Les paysans ou ouvriers agricoles sans qualification vinrent tout d’abord 

temporairement comme assistants ou aides-maçons puis s’installèrent définitivement en ville. 

 

Dès années 1940 jusqu’aux années 1970, Mexico fut la ville dont la croissance 

démographique fut la plus marquée. Sa population crût d’un peu plus de 5% en moyenne par 

an durant cette période (Cantú Gutiérrez et Luque González 1990). De 1,9 million en 1940, 

elle est passée à 9 millions en 1970 (Ruiz Chiapetto 1998 : 202). Entre 1940 et 1960, Mexico 

représenta à elle seule 42% du solde migratoire net positif de cette période (Unikel 1976 : 48). 

En 1970, 35% de la population de la capitale et 50% de ses habitants de 20 ans et plus étaient 

nés hors de Mexico (García et al. 1982 : 32). Cette très forte immigration contribua bien 

évidemment à l’expansion de l’aire urbaine, du centre de la ville vers la périphérie et les 

municipes voisins. Entre le début des années 1940 et la fin des années 1970, les migrations 

vers la capitale furent principalement issues des zones rurales des états voisins (état de 

Mexico, Puebla, Tlaxcala et Hidalgo) et un peu plus lointains (Guanajuato, Michoacán, 

Oaxaca, Veracruz, Guerrero et Jalisco) (Cantú Gutiérrez et Luque González 1990; Szasz 

Pianta 1989 ). Les zones rurales de départ étaient densément peuplées et demeuraient en 

marge du développement économique du reste du pays. Dans ces  régions isolées 

géographiquement et économiquement, les niveaux de vie de la population étaient bien 

inférieurs à ceux de l’ensemble de la population mexicaine (Cantú Gutiérrez et Luque 
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González 1990). L’émigration rurale vers Mexico s’intensifia durant les années 1960 et 1970 

contribuant à « l’explosion » démographique et géographique de la zone métropolitaine de 

Mexico (CONAPO 1999b). Entre 1965 et 1970, la ville de Mexico et l’état qui le borde (état 

de Mexico) représentèrent à eux seuls, 46,8% de la migration nationale entre états (CONAPO 

1998 63-64). Au cours des processus d’industrialisation et d’urbanisation, l’offre de travail 

dans la zone métropolitaine de Mexico apparut comme le principal facteur explicatif de la 

migration d’exode rural. Les migrations internes s’apparentèrent avant tout à des 

« mécanismes de déplacement géographique de la force de travail » d’une main-d’œuvre non- 

qualifiée, depuis les campagnes souffrant de déficiences de l’économie agricole, vers les 

villes en plein essor économique (Muñoz et Oliveira de 1973 : 118). Peu à peu, les migrants 

n’entrèrent plus dans le secteur industriel saturé. Ils s’orientèrent vers les secteurs des 

services, des transports, du commerce ou de la restauration et vers le marché informel en plein 

développement (Arizpe 1983; García et al. 1982 ). L’influence économique de la zone 

métropolitaine de Mexico profita aussi aux grandes villes présentes à proximité. Mues par la 

dynamique économique engendrée par la capitale, les villes de Cuernavaca, Toluca et Cuautla 

accueillirent elles aussi la main-d’œuvre des migrants venus de l’Occident, du Sud et du 

Centre du pays (CONAPO 1999b : 71). 

 

Durant la période d’industrialisation et d’urbanisation du pays, les villes de Guadalajara et de 

Monterrey constituèrent également des pôles d’accueil pour les migrants des campagnes. De 

la fin des années 1940 et à la fin des années 1950, les deux villes de Guadalajara et Monterrey 

concentrèrent à elles seules 23% du solde migratoire net positif du pays (Unikel 1976 : 48). 

L’attraction des deux métropoles sur la population rurale s’intensifia jusqu’aux années 1970. 

Au milieu des années 1960, 56 % des migrants résidant dans la ville de Monterrey étaient 

originaires de zones rurales. Ces migrations avaient pour caractéristique d’être principalement 

des migrations directes du lieu d’origine vers la métropole35. Ainsi, parmi les migrants 

d’origine rurale,  plus de la moitié étaient venus sans étapes intermédiaires depuis leur village 

(Browning et Feindt 1968 : 184). Entre 1950 et 1960, les taux de croissance moyens annuels 

des populations de Guadalajara et de Monterrey s’élevèrent respectivement à 6,8% et 6,7%. A 

                                                 
35 Les résultats de l’enquête réalisée sur les migrations des habitants de la ville de Monterrey au milieu des 
années soixante témoignèrent du processus d’exode rural vécu par la population mexicaine et de l’attrait que  
représentèrent les grandes métropoles. Les tout premiers mouvements migratoires vers les grandes villes 
remontaient aux années 1940 et 1950, c’est à dire aux générations antérieures à celles enquêtées en 1965 qui 
furent les premières natives de Monterrey. A la date de l’enquête, 80% des parents des natifs de Monterrey 
étaient issus de zones rurales (Browning et Feindt 1968 : 186). 
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cette période, les villes de Guadalajara et de Monterrey bénéficièrent également du 

développement centralisé de l’économie mexicaine de la seconde moitié du XXe siècle. Dès 

les années 1940, la ville de Monterrey a profité du renouveau de l’économie industrielle. 

Durant cette décennie, 95 entreprises nouvelles s’y sont installées36. La ville de Guadalajara 

accueillit un nombre croissant de manufactures des grandes entreprises nationales ou 

étrangères, dont les plus dynamiques au début des années 1970 furent celle de l’industrie 

électronique (Arroyo Alejandre 1994). Les villes et les municipes voisins furent absorbés par 

de développement urbain des deux métropoles. Les populations des zones métropolitaines de 

Guadalajara et de Monterrey se dupliquèrent en 10 ans : la première atteignant 851 mille 

habitants en 1960, la seconde 601 mille (Arroyo Alejandre 1994; Garza 1994). 

 

Si durant la décennie 1940, la croissance démographique des zones urbaines fut imputable, 

selon Unikel, à la croissance naturelle de la population des villes, dès le début des années 

1950 les migrations d’exode rural apparurent comme le principal facteur d’accroissement de 

la population urbaine (Unikel 1976 : 43). Jusqu’en 1970, les migrations de campagnes 

densément peuplées et peu productives du Centre et du Sud du pays vers les grandes villes de 

la vallée de Mexico, des états de Nuevo-León et de Baja California participèrent à la 

transformation de la société mexicaine (Corona Vázquez 1991). Les migrations vers les Etats-

Unis marquèrent une pause. Même si les besoins économiques poussèrent le gouvernement 

américain à reprendre le programme Bracero jusqu’en 1964, la politique américaine de 

contrôle de la migration clandestine se fit de plus en plus dure. Dès le milieu des années 1960, 

les autorités politiques américaines multiplièrent les contrôles envers les travailleurs 

clandestins pour empêcher les migrations illégales. Les reconduites à la frontière ne cessèrent 

d’augmenter. Les contrôles réalisés par la patrouille frontalière sur les points de passage entre 

les deux pays s’accrurent. Ce fut à cette période que les villes mexicaines de la Frontière Nord 

de Tijuana, Mexicali, Ciudad Juárez, Nuevo Laredo ou Piedras Negras se développèrent. Déjà 

lieux de passage entre les deux pays, ces pôles urbains accueillirent de plus en plus de 

migrants refoulés des Etats-Unis ainsi que les futurs migrants en attente de traverser la 

Frontière Nord. Toute la période de forte croissance de l’économique mexicaine et d’exode 

rural s’accompagna ainsi d’un profond processus d’urbanisation autour des grandes villes et 

des métropoles. Les  migrations temporaires ou définitives furent des réponses différentes aux 

                                                 
36 En 1970, la zone métropolitaine parvint à produire plus de 10% des richesses industrielles du pays (Garza 
1994). 
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problèmes structurels nés des transformations économiques du monde agricole et de la 

concentration des activités économiques au sein des métropoles. 

 

2.2.2 Crise économique et diversification des pôles de migration 

 

Les années 1970 marquèrent un tournant dans l’histoire économique et migratoire du 

Mexique. Au début de la décennie, l’importance du phénomène d’exode rural conduisit le 

Mexique sur les voies de l’urbanisation. Alors qu’en 1921, près de 70% de la population 

mexicaine vivaient dans des villages et des villes de moins de 2500 habitants, en 1970 le 

recensement indiquait que cette proportion n’atteignait plus que 40% de la population totale37   

(Unikel 1976: 30). Les vingt années qui suivirent le début de la crise économique 

internationale témoignèrent d’une profonde modification des flux migratoires. Le 

développement économique du Mexique, très centralisé, ne permit pas la création d’emplois à 

grande échelle pouvant absorber l’ensemble des flux migratoires d’exode rural. L’ouverture 

d’une économie mexicaine d’exportation vers le marché international et le besoin de capitaux 

étrangers pour son fonctionnement rendirent le Mexique extrêmement dépendant du contexte 

économique mondial. Le manque de compétitivité de l’industrie sur le marché international 

fragilisa l’économie  mexicaine. Avant les années 1970, les productions agricoles et minières 

étaient demeurées les seules sources d’équilibre de la balance commerciale (Meyer 1994 : 

172). La crise pétrolière mondiale de 1973 montra les déficiences de l’économie mexicaine. 

L’inflation déstabilisa la balance des paiements du Mexique. Les exportations et les revenus 

issus de l’activité touristique, nouveau secteur en développement, ne compensèrent pas la 

hausse des coûts des importations. Entre 1971 et 1975, le déficit de la balance des paiements 

passa de 0,9 à 4,4 milliards de dollars. La déstabilisation du système économique mexicain 

conduisit à la fuite des capitaux étrangers et à la fin du « miracle économique mexicain » 

(Ruiz Chiapetto 1998 : 193). 

 

L’instabilité économique et les crises financières récurrentes handicapèrent durant toute la fin 

des années 1970 et le début des années 1980 le développement et la modernisation de 

l’économie mexicaine. Le chômage et le sous-emploi s’ajoutèrent à la baisse du pouvoir 

d’achat et du niveau de vie de la population. Dans les grandes métropoles, « l’explosion » 
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urbaine et la concentration de populations en marge du système économique formel 

entraînèrent la paupérisation d’une partie de plus en plus importante des habitants des 

métropoles (García et al. 1982). Les familles furent amenées à recourir à de nouvelles formes 

alternatives et complémentaires de survie économique (Corona Vázquez 1991). L’absence 

d’emplois stables et formels obligea un nombre croissant de membres des ménages à 

participer à des activités économiques marginales. Le paysage économique urbain se  

transforma avec l’extension du marché informel et l’apparition en masse de nouveaux emplois 

de services et de commerces ambulants.  

Après trente années de migrations rurales vers les grandes métropoles, les mouvements 

migratoires se diversifièrent. Les grandes zones métropolitaines perdirent peu à peu de leur 

pouvoir d’attraction. Les conditions économiques peu favorables, les projets de 

développement économique hors de la vallée de Mexico ou des grands centres urbains 

hypertrophiés entraînèrent une dégradation des conditions de vie des habitants de ces 

métropoles. Les migrations vers les grandes villes stagnèrent donnant fin au long processus 

d’exode rural débuté à la fin des années 1940 vers les trois principales métropoles. Dès les 

premières années de la décennie 1970, les flux migratoires vers la ville de Mexico et dans une 

moindre mesure Guadalajara et Monterrey, diminuèrent au profit des villes des périphéries 

métropolitaines et des villes intermédiaires (100 mille  à 1 million d’habitants)38 (CONAPO 

1998 : 63-64; Szasz Pianta 1989). L’intensification de la migration vers les villes 

intermédiaires fut le résultat de l’expulsion des grandes métropoles touchées par la crise 

économique et non plus seulement les conséquences de l’exode rural. L’extension des zones 

métropolitaines conduisit à la multiplication des migrations à l’intérieur des zones urbaines.  

Le District Fédéral ne parvenant plus à absorber l’ensemble de la main-d’œuvre présente dans 

la zone métropolitaine, la ville de Mexico fut la première à expulser ses habitants vers sa 

périphérie (Corona Vázquez et Tuíran 1994; Verduzco Igartúa 1989). Mexico devint un des 

plus importants pôles d’expulsion du pays. Ainsi le district fédéral et les municipes voisins 

                                                                                                                                                         
37 Unikel, L. (1976), El Desarrollo Urbano de Mexico: Diagnostico e Implicaciones Futuras, (COLMEX, 
México, DF.): 90% de la population mexicaine résidaient en 1921 dans des villages et des villes de moins 15000 
habitants, contre 55% en 1970. 
38 Le nombre de ces dernières passa de 13 en 1950, à 37 en 1970, et enfin 56 en 1990. C’est surtout après 1970 
que les villes intermédiaires prirent une part significative dans la population totale du pays. La proportion de la 
population habitant dans des localités de 100 mille à 1 million d’habitants passa en 1970 de 13,6% à 23,7% en 
1990 (Corona Vázquez et Tuíran 1994 : 21, citant Garza 1992, Ruíz 1993). 
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représentaient à eux seuls 17,4% de l’ensemble des migrations nationales entre les états 

durant la période 1987-199239 (Browning et Corona Vázquez 1995).  

 

Dès les années 1980, l’augmentation de la violence urbaine, les problèmes d’environnement 

de pollution dans les métropoles et les conséquences du séisme de 1985 pour la ville de 

Mexico s’ajoutèrent aux préoccupations économiques et sociales liées à la crise (Arroyo 

Alejandre 1994 ; Cantú Gutiérrez et Luque González 1990; Corona Vázquez 1991 ; Lezama 

1993 ; Partida Bush 1994 ). Les migrations des campagnes vers les zones métropolitaines de 

Mexico, Guadalajara ou Monterrey se réduisirent.  Les migrants les plus pauvres venus des 

campagnes et portés par la présence de réseaux familiaux ou sociaux de migrations 

continuèrent d’affluer vers ces trois villes, mais ces migrations furent de plus en plus 

temporaires et sans projet d’installation (Balán et al. 1973; Corona Vázquez 1991 ; Muñoz et 

Oliveira de 1973). 

 

2.2.3 Emergences de nouveaux pôles économiques d’attraction 

 

Les déséquilibres des dynamiques économiques et démographiques des années 1970 et 1980 

alertèrent les pouvoirs politiques mexicains sur la nécessité de redistribuer l’activité 

économique sur le territoire national et sur le besoin de trouver des solutions au difficile 

problème de la dette économique du pays. Dès 1973, une loi générale de population « Ley 

General de Población » et une série de réglementations concernant les dynamiques 

démographiques furent prises par le Conseil National de Population (Consejo Nacional de 

Población : CONAPO). L’orientation d’une telle loi de population fut de « réguler les 

phénomènes qui affectent la population dans son volume, sa structure, dynamique et 

distribution sur le territoire national, avec pour objectif de réussir à ce qu’elle profite 

justement et équitablement des bénéfices du développement économique et social » (Reyna 

Bernal 1991 : 585). Pour répondre aux déséquilibres migratoires et à la concentration 

démographique dans les grandes métropoles mexicaines, les pouvoirs politiques tentèrent de 

réorganiser les espaces urbains et économiques en dynamisant de nouveaux pôles 

économiques. Après 1976, la découverte de gisements de gaz et de pétrole permit à 

                                                 
39 Une grande part de ces migrations (63,80%) se réalisèrent seulement vers 10 états de la république : les plus 
proches, Hidalgo, Querétaro, Puebla, Mexico et Morelos ; puis Guanajuato, Jalisco , Michoacán, Querretaro et 
Oaxaca. La moitié de ces migrants qui quittèrent la zone métropolitaine pour ces 10 états s’installèrent dans des 
villes de 100 mille à 1 million d’habitants (Browning et Corona Vázquez 1995). 
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l’économie mexicaine de sortir, au moins pour quelques années, des difficultés rencontrées au 

début des années 1970. Grâce à l’augmentation des ressources nationales tirées de 

l’exploitation du pétrole et à la volonté politique d’investissements publics, le Mexique vécut 

une courte période de retour à la croissance. Le souhait de l’Etat fut alors d’investir dans 

l’industrie hors de la région centrale de Mexico et dans les états les plus marginalisés (Reyna 

Bernal 1991 : 592-593). Avec les nouveaux débouchés offerts par la construction des pôles 

industriels et par l’activité pétrolière, la côte Sud du Pacifique et le corridor du Golfe du 

Mexique se développèrent40 (Cosío-Zavala 1988 : 82-85). Les grands sites d’extraction des 

états de Veracruz, Tabasco et Campeche donnèrent une impulsion à la région de l’Isthme de 

Tehuantepec et à l’ensemble du pays. Les pôles industriels d’extraction et de traitement du 

pétrole, ainsi que les centres industriels pétrochimiques, de Coatzacoalcos et Minatitlán, de 

Villahermosa et de Ciudad del Carmen offrirent de nouvelles opportunités d’emploi hors des 

grandes métropoles aux petits propriétaires et ejidatarios41 vivant d’une agriculture de 

subsistance. Les paysans et agriculteurs de la zone Sud de l’Isthme de Tehuantepec furent 

ainsi nombreux à se tourner vers les activités de services, l’industrie de transformation ou les 

pôles d’extraction pétrolière de la région. La croissance démographique de ces zones fut très 

forte entre 1970 et 1990, même si la fluctuation des productions et la durée déterminée des 

contrats pour les employés des plates-formes d’extraction et si la forte pression sur le marché 

de l’emploi engendrèrent plus de mobilité pendulaire et temporaire entre les campagnes et ces 

villes intermédiaires que de migrations d’installation. 

 

La politique économique soutenue par le gouvernement du président López Portillo fondée 

sur l’internationalisation des échanges commerciaux favorisèrent le développement des 

industries d’exportation (Chávez Galindo et Lozano Ascencio 2000). Les secteurs de 

fabrication et d’assemblage automobile se développèrent sous l’impulsion de grandes 

marques étrangères américaines ou européennes telles que Chrysler, General Motors ou 

                                                 
40 Le complexe pétrolier de la ville de Tampico et de Altamira dans l’état de Tamaulipas fut l’un des premiers 
dès les années 1960 à recevoir un afflux de migrants venus des campagnes. Sa population est passée de 176  000 
habitants en 1960 à 276  000 en 1970 (Bataillon 1997 : 145; Unikel 1976 : Tableau I-A1 ). Deux autres grands 
pôles pétroliers et pétrochimiques situés plus au Nord dans l’état de Veracruz concentrèrent les migrations rural-
urbain : celui de Poza Rica et celui de Coatzacoalcos-Minatitlán dans l’Isthme de Tehuantepec (Bataillon 1997: 
144-147). Enfin dans la péninsule du Yucátan, les deux centres d’extraction de pétrole et de gaz de Villahermosa 
dans l’état de Tabasco et de Ciudad del Carmen dans l’état de Campeche furent à l’origine de migrations 
principalement temporaires (Bataillon 1997: 119-122). 
41 Les ejidatarios sont des producteurs agricoles qui, après la révolution mexicaine, ont bénéficié de la 
redistribution des terres cultivables appartenant auparavant aux grandes haciendas. Chaque ejidatario possède 
une parcelle de terre ejidale dont il n’est pas propriétaire mais dont il a l’usufruit.  
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Volkswagen. Les grandes villes industrielles des états frontaliers les mieux reliés au marché 

américain et celles des états d’Aguascalientes et de Puebla plus au centre du pays, 

bénéficièrent de ce nouveau dynamisme de l’industrie automobile (Bataillon 1997 : 83). La 

proximité et la relation privilégiée entretenue par la ville de Puebla avec la capitale permirent 

la création du corridor industriel Mexico-Puebla attractif pour la population (Vélez Pliego 

1994). 

 

Au cours des années 1970, d’autres pôles économiques attractifs pour les migrants 

s’affirmèrent en Basse Californie, sur la Côte Pacifique et dans la péninsule du Yucátan. La 

ville d’Acapulco, ancien port de commerce isolé du reste du pays, redevint à la fin des années 

1960 un centre économique dynamique. La modernisation des voies de communication, les 

réseaux routiers et aériens avec la capitale Mexico, permirent aux villes de la Côte Pacifique, 

d’Acapulco et de Ixtapa-Zihuatanejo, de devenir des grands pôles touristiques (Bataillon 

1997 : 126). Dans l’état de Baja California (San José del Cabo et Cabo San Lucas)42 et dans la 

péninsule du  Yucátan (Cancún) de grandes stations balnéaires se développèrent. Sous 

l’impulsion du gouvernement du président Luis Echeverria (1970-1976) et grâce aux 

ressources financières tirées de la période d’expansion du pétrole, le complexe touristique 

international de Cancún devint certainement le pôle économique qui attira le plus de migrants 

par la seule activité touristique (Aguilar Barajas 1995; Bataillon 1997 : 120-121 ). Entre 1970 

et 1980, la migration régionale des campagnes vers Cancún fut très forte. La croissance 

démographique moyenne annuelle s’éleva à 62,3% durant cette décennie (Aguilar Barajas 

1995 : 8). Le flux migratoire vers ce centre touristique se poursuivit entre 1980 et 1990 et 

attira des migrants de zones de plus en plus lointaines. Beaucoup d’entre eux vinrent ainsi de 

la capitale Mexico43.  

 

L’augmentation des échanges commerciaux avec le marché international et la part toujours 

plus importante des investissements étrangers dans le développement de l’économie 

favorisèrent le développement de l’industrie manufacturière et l’attraction des villes de la 

Frontière Nord (Arroyo Alejandre 1994). Avant les années 1940, la proximité avec les Etats-

                                                 
42 Grâce aux pôles touristiques de San José del Cabo et de Cabo San Lucas, La Paz, capitale de Baja California, 
dépourvue de population avant les années 1970 (47000 habitants) atteignit 160000 habitants en 1990 (Bataillon 
1997: 101). 
43 En 1990, des 130 000 habitants que comptait la ville de Cancún, 80% étaient nés hors de leur municipe de 
résidence. 12% des personnes non-natives du municipe de Cancún (Benito Juárez) étaient originaires du District 
Fédéral (Aguilar Barajas 1995 : 9 , 12). 
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Unis avait conféré à ces villes le statut de lieux de distraction et de tourisme, notamment lors 

de la période de la « prohibition » (1919-1933). Les bars et les entreprises de production 

d’alcools du côté mexicain de la frontière avaient permis à des villes comme Tijuana ou 

Mexicali de prospérer (Zenteno 1995 : 109). En 1937, la décision politique du gouvernement 

mexicain de créer la zone libre pour le territoire Nord de Baja California avait permis 

l’importation de matières premières et de machines à plus faibles coûts. Ce fut un atout 

économique important pour les entreprises manufacturières nationales qui s’installèrent près 

de la frontière (Zenteno 1995 : 112). Elles bénéficiaient de la présence dans ces villes d’une 

main-d’œuvre d’anciens migrants internationaux renvoyés des Etats-Unis44 (Cerrutti et al. 

1998; Zenteno 1995 : 110 , 114 ).  

 

L’année 1965 marqua le début du processus d’internationalisation de l’industrie frontalière. 

Le Programme d’Industrialisation Frontalière mis en place par le gouvernement conféra à 

l’ensemble de la Frontière Nord le statut de zone franche libérant les importations de matières 

premières et de machines de toute taxe. Dès ce moment-là, les entreprises financées par des 

capitaux étrangers furent nombreuses à s’installer (Zenteno 1995 : 117). Le développement de 

l’Industrie Maquiladora d’Exportation au cours des années 1970 qui s’appuya sur la 

concentration de migrants sans emploi des villes frontalières engendra l’afflux toujours plus 

nombreux d’une main-d’œuvre rurale peu qualifiée (Cerrutti et al. 1998 ; Estrella Valenzuela 

1998; Zenteno 1995 : 117 ). Après 1970, les villes de la Frontière Nord furent les pôles 

économiques nationaux les plus attractifs pour les migrants. La population de chacune des 

grandes villes de la frontière fut multipliée par 2 entre 1960 et 1980 et Tijuana fut celle dont 

la croissance fut la plus forte puisque sa population se multiplia par 2,8 en vingt ans pour 

atteindre 430 000 habitants en 198045 (INEGI 2003). 

 

Malgré la crise à laquelle fut confronté le Mexique au cours des années 1980, l’industrie 

maquiladora se développa  fortement grâce à l’internationalisation de l’économie mexicaine. 

Les conditions économiques favorables à l’investissement d’entreprises étrangères de haute 

technologie en zone franche permirent durant cette décennie une multiplication par quatre du 

nombre de maquilas à la Frontière Nord (Cerrutti et al. 1998; Zenteno 1995 : 124-125 ). Le 

                                                 
44 Entre 1930 et 1940, la ville de Tijuana encore peu peuplée doubla sa population passant de 8 000 à 16 000 
habitants. La population des villes de Mexicali, Matamoros et Reynosa augmenta aussi sensiblement. En 1940, 
seules deux grandes villes de la frontière se distinguaient par leur taille : Nuevo Laredo et Ciudad Juárez avec 
respectivement 30 000 et 50 000 habitants (INEGI 2003). 
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nombre des salariés de l’industrie maquiladora doubla au cours de cette décennie (Bataillon 

1997 : 94). L’installation de ces maquilas dans les villes situées tout au long de la Frontière 

Nord a engendré la constitution de nouveaux pôles économiques attractifs pour l’ensemble de 

la population mexicaine46. La hausse de la migration internationale durant les décennies 1980 

et 1990 perpétua la forte croissance démographique des villes de la frontière où de 

nombreuses familles venant du reste du pays s’installèrent et travaillèrent dans l’industrie 

maquiladora ou dans les secteurs nés du développement économique des villes47. Tijuana fut 

la ville dont la migration eut le plus important effet sur la croissance démographique. En 

2000, elle rejoignit avec plus d’1 million 100 mille habitants la ville de Ciudad Juárez48 

(INEGI 2003). La migration internationale et le développement de l’industrie maquiladora 

furent les deux facteurs majeurs de « l’explosion démographique » des villes de la Frontière 

Nord. En 1992, la signature du Traité de Libre Commerce d’Amérique du Nord (TLCAN ou 

ALENA) scella la volonté politique du gouvernement mexicain de décentraliser et de 

redistribuer les activités économiques industrielles du pays (Alba 1998). Sous l’impulsion du 

développement de l’industrie électronique et grâce aux avantages économiques qu’offrait la 

zone franche, les grandes entreprises nationales et internationales se développèrent à la 

Frontière Nord, renforçant l’attraction des pôles urbains frontaliers49, mais aussi dans les 

villes intermédiaires de Durango, de León, de Irapuato et de l’état de Nayarit, reliées aux 

Etats-Unis par les voies de communication. 

 

2.3 Diversité des formes de migrations contemporaines 
 

Dans le contexte de profondes transformations économiques et démographiques de la seconde 

moitié du XXe siècle, les différents flux migratoires font principalement appel au processus 

d’expulsion des lieux de départ et d’attraction des lieux d’arrivée. Mais les facteurs explicatifs 

des migrations ne se réduisent pas aux uniques conditions économiques de rejet et d’attraction 

de la population et aux seuls déséquilibres du marché. Les conditions de réalisation des 

                                                                                                                                                         
45 Ciudad Juárez demeurait la plus grande ville de la Frontière Nord en 1980 avec 544 000 habitants. 
46 Les principales villes de la Frontière Nord se transformèrent en pôle d’attraction de la migration : Tijuana, 
Tecate, Mexicali, San Luis Río Colorado, Nogales et Agua Prieta à l’ouest ; Ciudad Juárez au Centre ; Ciudad 
Acuña, Piedras Negras, Nuevo Laredo, Reynosa et Matamoros à l’Est. 
47 Beaucoup de migrants travaillèrent dans les activités de commerce et de services, ou comme jardiniers, 
maçons ou vendeurs ambulants.  
48 Entre 1930 et 2000, la population de Tijuana fut multipliée par 137 alors que celle du pays pour cette même 
période ne le fut « que » par 6 (INEGI 2003; Unikel 1976 : Tableau I-A1). 
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migrations et les stratégies des migrants jouent également un rôle déterminant dans le 

processus sociaux et économiques qui poussent la population à migrer.  

 

2.3.1 Déterminants socioéconomiques des migrations 

 

L’approche économique classique de la migration50 fondée sur les hypothèses de 

maximisation des revenus espérés selon le rapport coûts-bénéfices montre ses limites dans les 

pays en voie de développement où la migration apparaît être principalement guidée par la 

prévention contre les risques dans des contextes « de marchés incomplets, déficients ou 

inexistants » (Guilmoto et Sandron 2000 : 107). Si les situations économiques des lieux de 

départ et d’arrivée contribuent fortement aux projets migratoires, il est difficile de considérer 

les migrations sous le seul aspect de stratégies individuelles tant les contextes 

socioéconomiques familiaux sont déterminants. La famille est au cœur des dynamiques 

sociales et économiques de la population. Les migrations répondent alors à la nécessité de 

trouver de nouvelles opportunités pour la famille et de diversifier les sources de revenus des 

ménages face aux risques économiques (García et al. 1983; Parrado et Zenteno 2002 ; Torrado 

1981; Trigueros Legarreta 1989 ). Les conditions de vie de la famille et l’organisation 

économique des groupes domestiques jouent alors un rôle majeur dans les attaches de la 

population au  lieu d’origine ou dans les raisons du départ en migration. Le patrimoine foncier 

familial, les terres et les parcelles cultivables, les terrains et les habitations constituèrent dès 

les premières migrations de départ des milieux ruraux un élément déterminant des migrations, 

de leurs formes et de leurs durées. Lors de la réforme agraire, la redistribution au cours des 

années 1930 a longtemps contribué au maintien de la population rurale dans son lieu 

d’origine. Le choix du départ et la durée du séjour hors du village demeuraient fortement liés 

à la possession de terres, notamment dans les communautés ejidales. Après la Révolution, la 

réforme agraire avait conduit à la redistribution des terres des haciendas sous forme 

d’ejidos51. La communauté ejidale était propriétaire de la terre qu’elle divisait en plusieurs 

                                                                                                                                                         
49 En 1993, les états de la Frontière Nord accueillaient la très grande majorité (86%) des maquilas du pays 
(Bataillon 1997 : 94, Arroyo demos 94). 
50 Pour la théorie économique classique de la migration, la localisation géographique, les distances entre lieux de 
départ et d’origine, les contraintes politiques et frontalières sont les uniques limites à la ré-allocation spatiale et 
sectorielle de la main-d’œuvre. La migration est un ajustement des différences structurelles du marché et l’objet 
d’une recherche de localisation optimale  tenant compte de la maximisation des coûts globaux au départ et à 
l’arrivée (Jayet 1996; Massey et al. 1993, citant Borjas : 434). 
51 Les ejidos depuis le début de la réforme sont gérés par une assemblée ejidale au sein de laquelle les seuls 
ejidatorios (paysans ayant été à l’origine de la dotation des terres par le gouvernement) ont le pouvoir de 
s’exprimer et de voter les décisions. Les ayants droits, fils d’ejidatarios, n’ont aucun pouvoir au sein de la 
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parcelles que les paysans ejidatarios, détenteurs d’un droit agraire, cultivaient à leur compte. 

Aucune vente, cessation, ou location des parcelles n’était officiellement possible et les 

migrants pouvaient être dessaisis de leurs parcelles laissées inexploitées durant de longues 

périodes. Cette crainte était un frein aux migrations lointaines de longue durée, comme celles 

vers les Etats-Unis (Mestries 1998). Cependant, l’internationalisation de l’économie et les 

accords du Traité de Libre Commerce d’Amérique du Nord avec les Etats-Unis et le Canada 

conduisirent en février 1992 à une réforme des droits agraires et à la privatisation des 

parcelles ejidales. La modification de l’article 27 de la constitution qui donna naissance au 

PROCEDE52 (Programa de Certificación de Derechos Ejidales y de Titulación de Solares 

Urbanos) transforma les règles de gestion des terres ejidales. Le processus de titularisation 

des parcelles agricoles et urbaines des ejidos qui devait fixer la possession et l’usage des 

terres de culture, facilita en définitive l’échange et le transfert des terres. L’attribution de titre 

parcellaire aux ejidatarios leur donna une plus grande liberté de gestion de sa terre. S’ils 

demeurent toujours sous l’autorité de la commission ejidale, les ejidatarios ont acquis la 

possibilité de louer à toute autre personne leurs terres et de les vendre à tout membre de la 

communauté. Ces changements juridiques engendrèrent des transformations dans 

l’exploitation des parcelles. Dans certains villages, les ejidatarios les plus pauvres se 

séparèrent de leurs parcelles en les vendant ou en les louant à d’autres paysans plus fortunés 

ou à de grandes entreprises agricoles commerciales. Beaucoup profitèrent alors des quelques 

revenus tirés de la terre pour quitter le village. La terre devint alors un moyen de financement 

de la migration. Peu d’années après la mise en place du PROCEDE, certains ejidatarios 

avaient déjà revendu leurs terres pour financer un voyage vers les Etats-Unis53. Alors que la 

dotation ejidale des terres après la Révolution avait contenu la migration, la libéralisation de 

l’activité économique agricole et la privatisation des terres ejidales au cours des années 1990 

stimulèrent les migrations lointaines et internationales vers les Etats-Unis (Quesnel et Del Rey 

2001). Si la possession de terres familiales fut un obstacle à la migration après la Révolution, 

elle devint un atout pour le financement de la migration. Le coût financier du départ, le 

paiement des transports que peuvent rarement assumer les migrants potentiels et dans le cas 

                                                                                                                                                         
commission. Un comité exécutif, sous la direction du commissaire ejidal, surveille le respect des règles 
d’exploitation des parcelles. 
52 L’objectif principal du PROCEDE était de certifier juridiquement, grâce à un droit parcellaire, la détention des 
parcelles de terres ou des terrains urbains de la population vivant sur les ejidos (Rodríguez Gutiérrez 1998; 
Zepeda Lecuona 1997-1998). 
53 L’enquête MORESO-99 à laquelle nous avons participé dans plusieurs zones rurales de l’état de Veracruz, 
confirma le rôle du PROCEDE dans la circulation des terres des ejidos et dans le financement des migrations. 
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des migrations internationales clandestines, celui des passeurs, sont souvent pris en charge 

collectivement par la famille.  

Une forme de contrat migratoire est alors effectué entre le migrant et sa famille. Celle-ci 

fournit les moyens de financer le voyage en échange du remboursement et le plus souvent 

d’envois fréquents d’argent pour le soutien de l’économie familiale. Si les familles les plus 

fortunées peuvent financer la migration, les autres sont amenées à faire appel à des crédits 

contractés auprès d’autres familles ou auprès d’ institutions. Les titres parcellaires des terres 

familiales octroyés par le PROCEDE deviennent une monnaie d’échange que l’on hypothèque 

contre un prêt. La migration d’un membre de la famille est une « affaire familiale », loin des 

stratégies économiques individuelles. L’utilisation de l’argent recueilli lors de la migration est 

alors un indicateur des stratégies développées. Si les premiers gains amassés permettent le 

remboursement des dettes contractées lors du départ, les ressources financières de la 

migration peuvent être réservées à la survie économique des migrants dans les lieux de 

migration. De tels projets migratoires renvoient le plus souvent à une rupture définitive avec 

le lieu d’origine et à l’installation dans le lieu de migration. Au contraire, l’argent de la 

migration peut être envoyé au village soit pour subvenir aux besoins économiques de la 

famille, soit pour investir dans un projet d’installation et d’enracinement dans le lieu d’origine 

avec la construction d’une habitation, l’achat de terres, de bétail ou d’un commerce. 

 

2.3.3 Les réseaux migratoires  

 

L’aide financière de la famille est un élément déterminant de la migration. Cependant, elle 

n’est pas la seule. L’accès à l’information, à la connaissance des opportunités économiques 

dans les lieux de migration, les moyens nécessaires aux voyages de migrer et à l’installation  

dans le lieu d’arrivée, représentent des obstacles à la migration que les migrants ne peuvent 

assumer individuellement. La présence de réseaux d’information et d’entraide à la migration 

est primordiale à la bonne réussite du projet migratoire. Les migrants s’appuient alors, surtout 

dans le cas de migrations à hauts risques comme celles qui mènent aux grandes villes ou aux 

Etats-Unis, sur des « institutions », réseaux sociaux ou familiaux qui participent à la réduction 

des risques auxquels ils sont confrontés et qui se perpétuent, s’auto-alimentent et croissent 

sans cesse (Durand 1994 : 183; Guilmoto et Sandron 2000 ; Guilmoto 1997). Ces réseaux 

migratoires, longuement étudiés par Massey et al. et Durand dans le cadre de la migration 

vers les Etats-Unis, favorisèrent la circulation des individus, des biens et des informations 



 

 

82 

entre les communautés d’origine et les lieux de destination. La connaissance d’opportunités 

économiques dans le lieu de migration grâce aux informations véhiculées par les migrants 

eux-mêmes ou par ceux de retour au village, les possibilités d’accueil et d’intégration au 

marché économique du lieu d’arrivée, furent autant d’éléments qui intensifièrent le 

développement de la migration vers les Etats-Unis. 

 

Avec la fin des programmes Braceros en 1964 et la décision des autorités américaines, face 

aux difficultés économiques de l’après-crise pétrolière de 1973, de limiter l’immigration, la 

migration clandestine vers les Etats-Unis qui existait depuis les « pionniers » se développa 

soutenue par les réseaux de migration. Du milieu des années 1970 jusqu’en 1986, les 

« mojados » et les « alambristas »54 qui quittaient les zones rurales et les villes confrontées à 

la fin du « miracle économique mexicain » pour rejoindre les Etats-Unis furent bien 

supérieurs aux migrants détenteurs de documents migratoires (Durand 1994 : 135). La 

traversée clandestine de la frontière s’organisa peu à peu depuis les villes frontalières. Les 

anciens migrants expérimentés offrirent leurs services comme passeurs et les traditionnels 

systèmes d’enganche, qui existaient depuis les premières migrations à la fin du XIXe siècle, 

participèrent pleinement au développement des migrations clandestines (Massey et al. 1991 : 

66).  

L’existence depuis la fin du XIXe siècle de migrations entre les régions rurales de l’Occident 

mexicain et les Etats-Unis permit l’émergence de fondements solides à la création de réseaux 

migratoires et à la migration internationale intensive. Depuis les villages agricoles du Bajío, 

les structures nécessaires au processus migratoire s’étaient développées. L’entraide financière 

au sein des familles ou des communautés pour financer les voyages vers les Etats-Unis, le 

partage des expériences des anciens migrants revenus au village et le maintien constant des 

liens entre les migrants et les communautés d’origine participaient tout au long de la première 

moitié du XXe siècle à la reproduction du processus migratoire. L’expérience apportée à 

chaque voyage par les migrants permit ainsi une bonne connaissance des conditions de 

traversée de la frontière, des points de passage et des moyens pour y parvenir. Si les migrants 

eux-même participaient à la constitution des routes migratoires, ils représentaient aussi parfois 

le seul lien entre les familles ou les communautés de chaque côté de la frontière. Les relations 

de parenté, d’amitié ou d’appartenance à une même communauté furent les fondements du 
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fonctionnement de ces réseaux sociaux de migration (Massey et al. 1991 : 171-176). La 

présence de migrants mexicains installés aux Etats-Unis mais aussi dans les villes frontalières, 

permit rapidement de constituer des lieux d’accueil et de soutien aux nouveaux arrivants. 

Dans toutes les villes de la Frontière Nord, des familles originaires des villages accueillirent 

les futurs migrants avant que des passeurs « coyotes », anciens migrants, appartenant aux 

mêmes communautés d’origine, les aident à traverser la frontière (Mestries 1998 : 172-174). 

 

2.3.3 La sélectivité de la migration 

 

Les réseaux migratoires ne cessèrent de se développer à partir des années 1970 et devinrent 

nécessaires à la bonne réalisation du projet migratoire vers les Etats-Unis (Mestries 1998 : 

169-174). Si l’histoire de la migration internationale vers les Etats-Unis avec les « pionniers » 

et les Braceros permit aux routes migratoires de s’affirmer, la construction des réseaux de 

migration vers les Etats-Unis eut pour conséquence de réduire la sélectivité de la migration 

dans la migration internationale (Trigueros et Rodríguez Piña 1988). Depuis les premières 

migrations, les profils de migrants se sont peu à peu modifiés. Les « pionniers », qui 

inauguraient les circuits migratoires, se révélaient en grande majorité issus du milieu rural, 

mais n’étaient pas les paysans les plus pauvres et les plus marginalisés. Le risque que 

représentait « l’aventure » du départ pour aller travailler de l’autre côté de la Frontière Nord, 

conduisait à une forte sélection des migrants. Jeunes paysans célibataires, ils étaient prêts à 

affronter les risques de la migration dans l’espoir d’accéder à de meilleures perspectives 

économiques que celles de leur milieu d’origine. Sans possibilité de s’appuyer sur un réseau 

d’entraide, ils devaient disposer des moyens nécessaires au financement de leur propre 

migration. Beaucoup étaient propriétaires de terres et engageaient leurs biens pour payer leur 

voyage. Disposant d’un minimum d’éducation et de biens, ils partaient aux Etats-Unis  à la 

recherche de capitaux à réinvestir dans leur propre exploitation agricole. Avec la période du 

programme Bracero, la migration temporaire, sans toutefois toucher les plus démunis, s’était 

ouverte à une population plus pauvre et moins éduquée. L’avantage que constituait la 

signature de contrats de travail réduisait fortement les risques d’échec et les coûts de la 

migration (Arizpe 1983). Avec l’arrêt du programme Bracero, la migration clandestine plus  

                                                                                                                                                         
54 Les « mojados » ou « espadas mojadas » étaient les migrants clandestins qui traversaient à la nage le fleuve 
frontalier du Río Bravo (Rio Grande) alors que les « alambristas » étaient ceux qui franchissaient les barbelés de 
la frontière accompagnés par des passeurs. 
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sélective devait à nouveau s’imposer, laissant aux migrants des réseaux sociaux d’entraide les 

meilleures chances de réussite. Mais la récession économique qui toucha le Mexique dans les 

années 1970 et au début des années 1980, vint diversifier l’origine des migrants autrefois 

exclusivement rurale. Les zones d’influence de la migration internationale s’étendit aux zones 

urbaines et à la ville de Mexico (Canales Cerón 1999 ; Durand 1998 : 110-111). 

 

Au cours de la seconde moitié des années 1980, la dynamique migratoire vers les Etats-Unis 

vécut un tournant. Pour limiter la migration clandestine, le gouvernement du président 

américain Reagan mit en place en 1986 une loi de réforme et de contrôle de l’immigration, 

« Immigration Reform and Control Act » (IRCA)55. Cette loi eut pour effet de régulariser un 

grand nombre des migrants clandestins présents aux Etats-Unis et de permettre le 

regroupement familial (Canales Cerón 1999 ; Durand 1998 : 110-111). Ces rapprochements 

familiaux contribuèrent à installer les familles de l’autre côté de la frontière et à faciliter 

l’implantation et le développement des réseaux sociaux et familiaux de migration56. Alors que 

la volonté affichée par le gouvernement américain était de contrôler et de limiter la migration 

vers les Etats-Unis, la régularisation des anciens migrants mexicains favorisa au contraire, 

l’accumulation de « capital humain » mexicain. Un nouvel élan était alors donné à la 

migration internationale  qui ne cessa de se diversifier (Durand 1998). Les débouchés 

économiques aux Etats-Unis qui autrefois se réduisaient à l’agriculture s’ouvrirent de plus en 

plus aux activités non-agricoles, de l’industrie, des services et du commerce des zones 

urbaines. La migration devint de moins en moins sélective. La grande majorité des classes 

sociales et économiques marginalisées, paysans des campagnes détenteurs de terres, 

travailleurs agricoles, journaliers dans l’agriculture, l’industrie ou les services en ville, purent 

accéder à la migration internationale (Massey et al. 1991 : 168). La migration aux Etats-Unis 

devint une composante importante de l’histoire de vie de beaucoup de jeunes hommes,  

                                                 
55 Cette loi est aussi appelée loi Simpson-Rodino, noms des deux sénateurs américains qui la proposèrent. Les 
objectifs de cette loi étaient, d’une part de sanctionner les employeurs américains qui embauchaient illégalement 
la main-d’œuvre clandestine, et d’autre part d’amnistier les travailleurs clandestins qui travaillaient depuis au 
moins cinq ans aux Etats-Unis. Les migrants agricoles qui cumulaient dans les exploitations américaines 90 jours 
de travail l’année précédente bénéficièrent eux aussi d’une régularisation au travers du « Spacial Agricultural 
Workers Program » (SAWP) (Durand 1994 : 139-140 ; Durand 1998 ; Massey et al. 1998 : 62; Mestries 1998 : 
169 ). 
56 La loi de régularisation des migrants en 1986 (IRCA) a sans conteste facilité le développement de la migration 
temporaire et clandestine, et favorisé l’installation de familles de l’autre côté de la frontière. Le nombre de 
migrants à s’installer aux Etats-Unis n’a cessé de croître au fil des décennies passant de 159 mille à 250 mille 
entre les décennies 1950 et 1960, puis de 1 million 453 mille à 2 millions 432 mille pour les décennies 1970 et 
1980. 
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célibataires ou récemment mariés. La migration récurrente se développa. Pour ces clandestins, 

les difficultés de franchir la frontière se firent de plus en plus importantes et allongèrent la 

durée de séjour aux Etats-Unis généralement à plus d’un an (Massey et al. 1991 : 169). Trois 

grands types de migration se distinguèrent, les migrations temporaires, les migrations 

récurrentes et les migrations d’installation, toutes trois répondant à des profils de migrants 

différents, à des parcours et à des stratégies migratoires diversifiés (Durand 1994 : 179-182 ; 

Massey et al. 1991 : 251-254). Le premier type de migrations correspondait à des hommes 

chefs de famille, mariés, pères et âgés de 35 à 40 ans. Migrants clandestins, peu ou pas 

qualifiés, ils séjournaient durant de courtes périodes et travaillaient dans des emplois instables 

et peu protégés. Ce type de migrants marginalisés se généralisa dans les années 1990 avec 

l’ouverture de la migration internationale à de nouvelles régions dépourvues de tradition et de 

réseaux migratoires, celles des zones urbaines de Mexico, de Puebla ou de Toluca, ou bien 

celles des zones rurales et indiennes du Guerrero, de Puebla ou de Oaxaca (Durand 1998 : 

111). Ces migrants, sans expérience migratoire et dépourvus de tout réseau d’entraide, étaient 

les plus vulnérables aux passeurs et enganchadores57 travaillant pour le compte de grandes 

entreprises américaines. Cette migration temporaire illégale, non encadrée par les 

traditionnels réseaux familiaux ou communautaires, demeura très risquée. Les migrations 

récurrentes étaient elles aussi réalisées clandestinement, mais survenaient plus fréquemment 

dans la trajectoire de vie des migrants et pour de plus longues durées que les migrations 

temporaires. Les migrants étaient célibataires ou récemment mariés mais malgré leur plus 

jeune âge (26-30 ans) que les précédents, ils possédaient déjà une expérience migratoire aux 

Etats-Unis. La régularité de leurs voyages aux Etats-Unis traduisait leur souhait de maintenir 

un niveau de vie élevé dans leur lieu de résidence au Mexique. Enfin, les migrations 

d’installation, conséquences de la loi de régularisation de 1986, étaient le résultat de plusieurs 

séjours préalables aux Etats-Unis. Agés eux aussi de 26 à 30 ans, les migrants s’installaient 

très tôt dans le cycle de vie alors qu’ils étaient encore célibataires ou tout juste mariés. 

C’étaient les migrants les mieux intégrés aux Etats-Unis. Ils disposaient d’un emploi stable et 

obtenaient généralement un titre de séjour pour résider aux Etats-Unis. La naissance d’un 

enfant sur le territoire américain favorisait leur installation définitive et leur intégration. Pour  

                                                 
57 Les enganchadores sont des personnes organisées en réseau. Souvent anciens migrants eux-mêmes, ils 
recrutent dans les villes et dans les villages les futurs migrants. Ils répondent aux besoins en main-d’œuvre des 
grandes entreprises et des multinationales, dont nombreuses se trouvent à la Frontière Nord du Mexique et aux 
Etats-Unis. Ils conduisent les migrants de leur lieu d’origine jusqu’au lieu de travail, dans des conditions le plus 
souvent éprouvantes, notamment pour le passage clandestin de la frontière. 
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les femmes, nombreuses furent celles qui ayant acquis un statut plus favorable dans la société 

souhaitèrent s’installer définitivement aux Etats-Unis. Le désir d’offrir de meilleures 

conditions de vie et d’éducation à leurs enfants constitua rapidement un des facteurs 

d’accentuation du processus d’installation des migrants aux Etats-Unis58 (Woo Morales 

2000). Mais le changement des conditions de la migration internationale depuis le 

développement d’un programme de militarisation de la frontière en 1998 par le gouvernement 

américain et l’augmentation des contrôles des clandestins à l’intérieur des Etats-Unis ont 

modifié les formes et les stratégies des migrations internationales. Les migrants sont de plus 

en plus nombreux à partir pendant une longue période aux Etats-Unis, sans toutefois disposer 

de projet immédiat de retour. L’image de réussite que présentent les migrants de retour et les 

profondes difficultés auxquelles sont confrontés les paysans conduisent au départ de jeunes 

sans avenir dans leur lieu d’origine59. 

 

Les traditions migratoires au sein de certaines régions, comme celle de l’Occident du 

Mexique, mais aussi au sein de villages, de communautés et de familles peuvent conduire à la 

création d’une culture de la migration. Un tel phénomène fut observé dans les Etats de Jalisco, 

de Guanajuato, du Michoacán ou de Zacatecas dès les premières migrations massives rurales 

au début du siècle vers les grandes villes régionales, vers les zones d’irrigation et de culture 

commerciale d’exportation ou vers les Etats-Unis. Les migrations mixtèques depuis l’Etat de 

Oaxaca résultèrent ainsi d’une réelle « culture communautaire » de la migration (Anguiano 

1993 ; Bataillon 1997 : 102). 

 

Qu’elle soit temporaire ou définitive, la migration est toujours apparue sélective quelles que 

soient les périodes et les zones géographiques. Ce ne furent jamais les plus démunis qui 

migrèrent, mais ceux dont le capital social, culturel et économique permettait à la fois de 

surmonter les obstacles financiers, physiques et psychologiques de la migration, et de prendre 

en considération le désir d’une amélioration des conditions économiques grâce  à la 

migration. Dans ce processus de sélectivité de la migration, le niveau d’éducation est demeuré 

une variable déterminante. La recherche d’une amélioration des conditions de vie par la 

migration est avant tout le fait d’hommes et de femmes au niveau d’éducation relativement 

                                                 
58 Entre 1980 et 1996 le nombre de Mexicains à s’être installés aux Etats-Unis a plus que doublé par rapport à la 
période 1950-1980 (Canales Cerón 1999 : 41). 
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élevé. La généralisation de l’accès à l’éducation observée au Mexique au cours de la seconde 

moitié du XXe siècle eut ainsi deux effets importants sur la sélectivité migratoire. Elle permit 

tout d’abord à une frange importante de la population de rechercher avec la migration d’autres 

alternatives aux difficultés économiques qu’offraient les milieux ruraux et urbains. La grande 

majorité des migrants de l’exode rural put ainsi bénéficier des avantages de la vie citadine  

« moderne » des grandes villes. Les plus éduqués de ces migrants ruraux s’intégrèrent 

d’autant plus facilement aux marchés économiques non-agricoles des villes que leur niveau 

d’éducation était élevé (Arizpe 1983 : 21). Mais la généralisation de l’éducation eut ainsi pour 

conséquence d’accentuer les écarts entre les catégories socioéconomiques des migrants 

potentiels. La hausse générale de l’accès à l’éducation stigmatisa plus encore les populations 

les plus en marge du développement social et économique. Ces populations demeurèrent de 

plus en plus exclues du processus migratoire. Entre 1965 et 1997, le niveau éducatif des 

migrants demeurait toujours supérieur à celui de ceux restés dans leur région d’origine et les 

différences étaient d’autant plus fortes que la région d’origine était socialement et 

économiquement marginalisée60. 

 

Au-delà du niveau d’éducation, le statut matrimonial et l’histoire familiale des hommes et des 

femmes est bien sûr un autre élément important du processus de sélectivité de la migration. 

Les statuts en union et ceux de père ou mère demeurent toujours des obstacles à la migration. 

L’existence d’un conjoint ou d’enfants dans l’histoire de vie peut en effet être déterminante 

dans les stratégies migratoires, soit parce qu’elle exclut tout départ du lieu de résidence, soit 

parce qu’elle module les formes de la migration. Les célibataires dont l’attache familiale au 

lieu de départ est réduite par l’absence de conjoint ou d’enfants participèrent plus 

fréquemment à des migrations plus lointaines et de plus longue durée.  Même si la migration 

internationale vers les Etats-Unis se distingue par ces mécanismes de sélectivité de la 

migration interne, elle exacerbe le rôle des statuts matrimoniaux et familiaux dans la 

migration. Tout au long de l’histoire migratoire vers les Etats-Unis et aujourd’hui encore, 

l’absence d’attaches familiales favorise la rupture avec le lieu d’origine et l’installation des 

migrants partis à la recherche de meilleures conditions de vie sur le territoire américain. Les 

migrants qui forment leur famille avant leur premier départ ont plus fréquemment des 

                                                                                                                                                         
59 L’expérience de terrain réalisée lors de l’enquête MORESO-99 dans le Sotavento a montré que de plus en plus 
de jeunes célibataires, enfants de propriétaires ou d’ejidatarios quittent leur village pour l’aventure migratoire 
aux Etats-Unis. 
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parcours migratoires de courte durée. Ainsi, les jeunes chargés de famille récemment unis ou 

mariés quittent temporairement leur lieu d’origine pour y revenir rapidement. Les besoins 

économiques nés de l’éducation de leurs enfants devient une source de motivations pour des 

migrations temporaires. Ces enfants, trop jeunes pour participer à l’activité économique de 

l’unité domestique, obligent les chefs de famille à partir en migration pour de courtes 

périodes. De telles migrations temporaires se transforment cependant parfois en migrations 

familiales définitives. Après l’obtention d’un travail stable, l’intégration au lieu d’arrivée peut 

conduire ces migrants à faire venir leur conjointe et leurs enfants, comme dans le cas des 

migrations l’installation des migrations aux Etats-Unis (Durand). L’installation au lieu 

d’arrivée de la migration est plus probable lorsque la famille des migrants vient les rejoindre 

ou lorsque ces migrants s’unissent et forment une famille dans le lieu de migration. Ce fut le 

cas pour les premières générations qui migrèrent dans les métropoles et pour les migrants qui 

s’installèrent définitivement aux Etats-Unis. 

 

2.3.4 Classification des migrations contemporaines 

 

L’importance des mouvements migratoires depuis la période coloniale et surtout au cours du 

XXe siècle témoigne du rôle majeur joué par la migration dans les dynamiques 

socioéconomiques et démographiques du Mexique. En s’appuyant sur une classification 

géographique rurale-urbaine des mouvements migratoires et en tenant compte des conditions 

économiques d’attraction des lieux de migration et d’expulsion des lieux d’origine, des 

conditions de réalisation de ces migrations et des profils socioéconomiques des migrants, on 

peut distinguer trois grands types de migrations définitives qui apparaîtront plus loin comme 

les principales migrations d’intérêt pour notre travail. 

 

Les migrations rurales vers les métropoles et aux Etats-Unis 

 

Les migrations rural-urbain sont les plus nombreuses depuis la fin des années 1940. Dans le 

contexte d’industrialisation et d’urbanisation du Mexique, elles ne cessèrent de se développer 

jusque dans les années 1970. Elles furent principalement marquées par les migrations de 

départs des zones rurales pour les métropoles. Browning et Feindt montrèrent qu’elles se 

                                                                                                                                                         
60 Les cinq régions retenues pour cette étude de CONAPO sont : la Frontière, l’Occident, le Centre, la Zone 
Métropolitaine de Mexico et le Sud (CONAPO 1999b). 
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firent, comme dans beaucoup de pays d’Amérique Latine, sans étapes intermédiaires 

(Browning et Feindt 1968; Browning et Feindt 1969). Les premières migrations de ruraux 

vers les métropoles eurent lieu avant les années 1950. Ce sont les générations nées avant 1930 

qui participèrent activement, à l’âge adulte, à ces migrations « pionnières ». Le projet 

migratoire était la recherche d’une amélioration des conditions de vie et un désir d’accéder 

aux marchés économiques, aux services et aux infrastructures des grandes villes. Ces attentes 

et les risques liés au statut de « précurseurs » dans la migration (méconnaissance des lieux de 

destination, absence d’information concernant les opportunités d’emploi) conduisit à une forte 

sélectivité des migrants. Ils avaient un niveau d’éducation relativement élevé et la plupart 

d’entre eux étaient suffisamment formés pour occuper des emplois peu qualifiés en villes 

(Browning et Feindt 1968). Beaucoup de ces migrants étaient des hommes célibataires ou déjà 

chefs de famille. Pour ces derniers, après l’obtention d’un travail, ils faisaient venir leur 

femme et leurs enfants pour s’installer définitivement. Les générations nées au cours des 

années 1930 et 1940 participèrent à ces migrations mais comme enfants. Les 

migrations « massives » d’exode rural apparurent dès les années 1950. Elles répondirent aux 

déséquilibres géographiques des années de développement économique du Mexique. 

L’augmentation des opportunités économiques et l’extension d’un marché de l’emploi non-

qualifié, le développement des moyens de communication et l’accès plus facile aux 

informations facilitèrent une migration moins sélective. La main-d’œuvre pauvre et peu 

qualifiée « libérée » par la modernisation de l’agriculture quitta les zones rurales surpeuplées 

(Cantú Gutiérrez et Luque González 1990; Durand 1994 : 295 ; Szasz Pianta 1989 ). Ces 

migrants moins éduqués que les « pionniers » ne disposèrent d’aucune formation. Peu 

attachés à leur village, ils étaient célibataires ou jeunes chefs de ménage sans possession de 

terres. La migration individuelle ou familiale s’appuyait sur les premiers réseaux de migration 

pour l’accueil et l’offre d’emploi dans la métropole. Les générations du milieu des années 

1930 furent les premières, en tant qu’adultes, à bénéficier de ces nouvelles conditions de 

migration. Les générations qui suivirent, profitèrent jusque dans les années 1970, de la 

présence des « précurseurs » dans les grandes villes, diminuant d’autant les risques et les 

coûts de la migration. Mais depuis le début de la décennie 1970, les migrations rural-urbain 

devinrent des migrations de paupérisation des métropoles. Malgré la déstabilisation de 

l’économie mexicaine et la dégradation des conditions de vie dans les grandes villes et les 

métropoles, les migrations vers les métropoles se sont poursuivies grâce à l’inertie des flux 

migratoires. La migration vers les grandes villes et les métropoles, s’est généralisée aux 
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classes sociales les plus démunies. Le faible attrait économique ne conduit plus que les 

migrants des zones rurales les plus pauvres à poursuivre ces migrations vers les métropoles. 

Ces migrants peu ou non-éduqués et sans qualification, ne sont employés que dans la 

construction et dans le secteur informel, participant ainsi au processus de paupérisation des 

métropoles. Ces migrations définitives au début des années 1970 ont pris dans les deux 

dernières décennies un caractère temporaire (Corona Vázquez 1991). 

 

Les migrations définitives de la population vers les Etats-Unis furent bien moins nombreuses 

que celles vers les villes du pays, mais associées aux migrations temporaires, elles prirent au 

fil des décennies une dimension de plus en plus importante dans la dynamique migratoire de 

la population rurale mexicaine. Les premières migrations « pionnières » vers les Etats-Unis 

survinrent avant les années 1940. Les risques de « l’ aventure » de la traversée de la Frontière 

Nord conduisaient à une sélectivité encore plus marquée que pour les départs vers les 

métropoles. Alors que les migrants les mieux préparés à la migration pouvaient entreprendre 

le voyage de l’autre côté de la frontière, ceux dont le risque était trop élevé migraient vers 

Morelia ou la ville de Mexico (Trigueros et Rodríguez Piña 1988). Les migrants 

internationaux étaient surtout des hommes célibataires éduqués, le plus souvent issus de 

familles de propriétaires terriens pouvant assurer le financement de la migration ou faire appel 

au crédit. Face à de tels risques, les familles les plus démunies s’abstenaient, de peur de 

mettre définitivement en danger la survie de l’économie familiale. De migrations temporaires, 

elles se transformèrent en migrations définitives lorsque les attaches communautaires du côté 

américain permirent d’offrir les conditions favorables à l’installation des migrants (Durand 

1994; Massey et al. 1991). Une certaine « démocratisation » de la migration internationale 

intervint entre 1942 et 1964 avec les programmes « Braceros ». Les migrations, moins 

sélectives grâce à l’encadrement qu’offraient ces programmes, étaient surtout des migrations 

temporaires. Peu de ces Braceros s’installèrent  définitivement aux Etats-Unis à cette époque. 

Dès 1964 et la fin des programmes Braceros, les migrations clandestines s’intensifièrent. Le 

développement des réseaux de migration avec l’installation à la Frontière Nord et aux Etats-

Unis des migrants des générations antérieures ouvrit la migration à une grande partie de la 

population (Anguiano 1993). Les programmes Braceros et la régularisation en 1986 de 

nombreux migrants présents sur le territoire américain permirent aux nouveaux migrants de 

s’appuyer sur ces réseaux. La connaissance des moyens de traverser la frontière 

clandestinement avec l’aide de passeurs, la diminution des incertitudes liées à la migration et 
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au séjour aux Etats-Unis, offrirent les conditions au développement d’une migration 

internationale massive et moins sélective (Massey et al. 1991 ; Trigueros et Rodríguez Piña 

1988). Aux migrants des précédentes générations qui rejoignent les Etats-Unis légalement, se 

sont ajoutés les clandestins. Disposant d’un faible niveau d’éducation, ils sont nombreux à 

avoir déjà fait des migrations en ville  soldées par des échecs (Durand 1994). Depuis les vingt 

dernières années, ces migrants clandestins sont surtout des hommes célibataires ou entrés tout 

juste en union mais la diminution de la sélectivité de la migration et l’augmentation de la 

participation des femmes à l’activité économique a ouvert la migration internationale à la 

population féminine et aux migrations familiales. Depuis le début des années 1990, le 

durcissement de la politique d’immigration aux Etats-Unis rend cependant plus difficiles les 

migrations clandestines. Les paysans les plus pauvres des nouveaux états participant à la 

migration internationale, comme l’état de Veracruz, qui souhaitent rejoindre les Etats-Unis et 

qui ne peuvent bénéficier des mêmes réseaux migratoires que ceux des états traditionnels de 

l’Occident, utilisent les services risqués d’enganchadores et de passeurs peu scrupuleux. 

 

Les migrations en zones rurales 

 

Si les migrations des zones rurales vers les villes et les Etats-Unis ont représenté et 

représentent aujourd’hui encore une grande partie de la dynamique migratoire mexicaine, 

elles ne doivent pas cacher la mobilité interne au milieu rural. Au fil des décennies, les 

migrations rurales définitives ont principalement trouvé leur explication dans les déséquilibres 

entre l’agriculture traditionnelle de subsistance et celle productives de grandes exploitations 

capitalistes. Les programmes d’aides aux agriculteurs ont certes, depuis le début de la réforme 

agraire, proposé aux paysans pauvres, mais détenteurs de terres, des solutions financières et 

matérielles. L’accès au crédit ou à des graines de semence, par exemple, a permis la survie de 

petites exploitations agricoles de subsistance et le maintien au village de ces paysans pauvres 

mais elle n’a pu résoudre le problème des paysans sans terre ou sans moyens financiers 

nécessaire pour louer une parcelle et l’exploiter. La modernisation des moyens de production, 

le manque de moyens financiers, la pression démographique sur la terre et l’absence de 

parcelles pour les petits producteurs ont conduit les agriculteurs à quitter leur lieu d’origine 

pour les villes et pour d’autres zones rurales offrant des possibilités d’accès à la terre. La 

migration a été, et est toujours, pour ces ruraux fortement attachés au milieu rural et à 

l’activité agricole, une quête de terres disponibles ou d’emplois dans l’agriculture. Moins 
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éduqués que les migrants qui quittent le milieu rural, ils n’ont pas les mêmes aspirations 

d’accès aux infrastructures, aux services et au marché de l’emploi que proposent les grandes 

villes. Beaucoup sont célibataires et sans attaches familiales et foncières au village. Les 

programmes de colonisation de terres proposés par l’Etat ont participé à la migration rurale 

définitive avec le peuplement de nouvelles « frontières agricoles ». L’offre de parcelles à 

cultiver dans des zones non exploitées, comme ce fut le cas dans la région de l’Uxpanapa, 

ouvrit la migration aux familles. Les jeunes chefs de famille exclus de l’accès à la terre dans 

leur village ont ainsi pu obtenir des parcelles de terre à travailler en leur nom. Ces migrations 

rurales entre zones agricoles ne furent pas les seuls à participer à la dynamique de mobilité du 

milieu rural. Les petits centres urbains de régions agricoles où l’agriculture domine encore 

fortement l’économie attirèrent aussi des hommes et des femmes de villages marginalisés 

pour trouver de nouvelles opportunités économiques  à l’origine dans le commerce ou la 

construction. De tels mouvements migratoires s’intensifièrent surtout à partir des années 1970 

et 1980 grâce au développement de petits pôles urbains régionaux. 

 

Les migrations urbaines 

 

Enfin, les migrations urbaines passèrent pendant bien longtemps derrière les migrations rural-

urbain de l’exode rural. Les deux premières décennies de la seconde moitié du XXe siècle 

avaient principalement conduit la population rurale vers les grandes villes et les métropoles, 

participant ainsi à l’important processus d’urbanisation du pays. Ce n’est qu’à partir des 

difficultés économiques des années 1970, que les migrations urbaines se développèrent. La 

concentration des pouvoirs économiques et politiques dans les grandes métropoles avait 

conduit la population rurale mais aussi celle des villes intermédiaires proches à migrer à 

Mexico, Guadalajara et Monterrey à la recherche de meilleures perspectives économiques. 

Les pôles économiques régionaux attractifs, comme ceux du tourisme ou du pétrole,   

attirèrent eux aussi une population urbaine éduquée à la recherche de meilleures conditions de 

vie. Mais la dégradation des conditions économiques au Mexique et surtout des trois 

métropoles de Mexico, de Guadalajara et de Monterrey, fut à l’origine d’importantes 

migrations urbaines de départ des grandes villes. La saturation des marchés de l’emploi va 

conduire au départ, vers les pôles attractifs des villes de la Frontière Nord et des capitales 

régionales dès les années 1970, de jeunes migrants nourrissant le projet d’améliorer 

durablement leurs conditions de vie. Ces migrants sont certainement les plus éduqués de tous. 
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Célibataires ou récemment en union, diplômés du secondaire61, ils sont attirés par les salaires 

plus élevés pratiqués dans les secteurs économiques de pointe en plein essor et dans les 

multinationales. Les villes intermédiaires vont aussi être de nouveaux pôles d’attraction pour 

la population urbaine la plus favorisée et au niveau d’éducation élevé (Browning et Corona 

Vázquez 1995; Corona Vázquez et Santibáñez Romellón 2000). Avec la dégradation des 

conditions de vie dans les métropoles, le développement urbain anarchique, la hausse de la 

pollution et l’insécurité croissante, de nouvelles migrations très sélectives des grandes villes 

vers les villes intermédiaires se développèrent à partir des années 1980 et notamment après le 

tremblement de terre de Mexico en 1985. Ces migrations sont alors principalement des 

migrations familiales définitives. Après le processus d’urbanisation et l’exode rural qui 

avaient conduit la population mexicaine vers les métropoles, les migrations des grandes villes 

vers les villes intermédiaires prirent une place de plus en plus importante dans la dynamique 

migratoire nationale. De nouveaux mouvements migratoires de départ des zones urbaines vers 

les Etats-Unis apparurent aussi plus récemment. Ils existaient certes depuis longtemps dans 

les régions traditionnelles de migration internationale, les migrants de Guadalajara s’appuyant 

sur les réseaux migratoires existant dans les villages (Alarcón et de la Peña 1989; Durand 

1988 ; Durand 1994). Mais depuis la saturation économique des marchés de l’emploi des 

grandes villes, le désir d’offrir à la famille, et principalement aux enfants, de meilleures 

conditions de vie et d’éducation favorisèrent les migrations internationales depuis les 

métropoles.  

 

Conclusion 
 

La diversité des types de migration observée au fil du temps a montré que des mécanismes 

économiques et sociaux complexes sont à l’œuvre dans la réalisation du phénomène 

migratoire et aboutissent à des formes différentes de migration. Cependant, leur réalisation en 

début de vie adulte apparaît un atout important dans la trajectoire migratoire des individus 

quelle que soit la forme que revêt la migration. Les grandes catégories de migrations qui se 

distinguent laissent entrevoir des dynamiques et des mécanismes migratoires différents. 

                                                 
61 L’étude de CONAPO sur les profils éducatifs des migrants mexicains montre qu’au cours de la période 1980 
et 1995, les métropolitains quittant la ville de Mexico pour les villes de la Frontière Nord étaient en moyenne 
diplômés du secondaire (CONAPO 1999b : 69). 
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Les déséquilibres politiques et macroéconomiques bien perceptibles dans les migrations 

antérieurs au XXe siècle demeurent présentes aujourd’hui, mais elles ne doivent pas occulter 

l’importance des conditions socioéconomiques des migrations, des stratégies collectives et 

surtout familiales ainsi que des caractéristiques inhérentes aux parcours sociaux et 

économiques des individus dont les processus de sélectivité migratoire en sont le reflet. 
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Conclusion de la partie 
 

Cette première partie a permis de dresser un portrait de la  nuptialité contemporaine de la 

population mexicaine. Une telle approche historique des évolutions des comportements de 

nuptialité depuis la période coloniale nous offre les éléments de compréhension à 

l’explication de la diversité des modes d’entrée en union d’aujourd’hui. Elle nous a permis de 

décrire les contextes socio-démographiques des générations qui se sont unies au cours de la 

seconde moitié du XXe siècle. Dans un contexte de transition démographique et de 

changements socioéconomiques, outre la diversité des formes d’entrée en union, les 

comportements contemporains reflètent le modèle majoritaire d’une nuptialité universelle et 

précoce. Seul le calendrier d’entrée en union se distingue à la fois par les écarts des âges à 

l’union observable entre les hommes et les femmes d’une part, et les populations rurales et 

urbaines d’autre part, et à la fois par l’évolution certes faibles mais bien présente du recul de 

l’âge à l’union des femmes. Cette présentation historique des comportements d’entrée en 

union justifie l’intérêt de s’interroger sur les facteurs explicatifs de la nuptialité. Quels 

mécanismes socioéconomiques ou démographiques  peuvent expliquer l’hétérogénéité des 

âges à l’union et leurs évolutions au cours du XXe siècle ? 

Le second chapitre a complété la description historique des changements auxquels la 

population mexicaine a été confronté depuis la période coloniale. Les conditions économiques 

et politiques ont joué un rôle important dans les transformations de la société mexicaine qui a 

mené, surtout au cours de la seconde moitié du XXe siècle, le Mexique résolument rural à 

devenir un pays majoritairement urbain. Ce chapitre a surtout montré l’importance de la 

migration dans les dynamiques socio-démographiques du Mexique. La diversité des flux 

migratoires conduit certes à des mécanismes explicatifs différents et à des types de migrations 

différents, des migrations des campagnes vers les grandes villes et les Etats-Unis dont l’exode 

rural en fut l’apogée, aux migrations intra-rurales et intra-urbaines. Mais le rôle qu’a joué la 

migration, quelles qu’en soient ses formes, dans l’histoire des individus apparaît de toute 

importance et conduit à rechercher l’influence qu’elle pourrait alors jouer sur les 

comportements de nuptialité et principalement sur le calendrier d’entrée en union. 
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PARTIE II 

NUPTIALITE ET MIGRATION 

CADRE THEORIQUE ET METHODOLOGIE 
 

 

Introduction de la partie 
 

Les deux premiers chapitres nous ont permis de dresser un portrait des comportements de 

nuptialité et de décrire les flux migratoires tout en présentant les changements 

socioéconomiques qu’a vécus le Mexique depuis le début du siècle. L’importance de 

l’héritage colonial et les évolutions de la société mexicaine ont conduit à la constitution d’un 

modèle de nuptialité universel et précoce marqué par l’histoire, mais où le calendrier d’entrée 

en union constitue un critère d’hétérogénéité. La migration dont on a vu l’importance dans les 

dynamiques socioéconomiques peut apparaître comme un facteur déterminant de l’âge 

d’entrée en union. 

Il nous est apparu donc nécessaire dans un troisième chapitre, de dresser un portrait des 

différentes approches explicatives des facteurs de la nuptialité, notamment celles qui se sont 

développées au Mexique, pour voir ensuite quelle place la migration pouvait avoir dans les 

mécanismes d’entrée en union et dans la définition du calendrier de nuptialité. Rares sont les 

travaux qui ont étudié l’influence de la migration sur l’entrée en union. Aussi, nous nous 

sommes attachés dans ce troisième chapitre à rechercher les mécanismes qui pouvaient nous 

conduire à démontrer que la migration a un rôle sur l’entrée en union.  

Une fois défini le cadre théorique de l’étude des facteurs explicatifs de la nuptialité au 

Mexique et de l’influence de la migration sur le calendrier d’entrée en union, nous 

présenterons, dans le quatrième chapitre, l’apport que représente pour notre travail les 

méthodes d’analyse biographique des trajectoires individuelles, et les sources de données à 

partir desquelles nous avons réalisé notre travail. Nous avons choisi d’exposer en détails les 

données de l’Enquête Démographique Rétrospective EDER-98 et les outils d’analyse que 

nous avons utilisés. Enfin, au-delà de l’analyse biographique faite de l’EDER-98, nous 

présenterons les données complémentaires de l’enquête rurale Mobilité et Reproduction 

Sociale au Sotavento. 
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Chapitre 3 Le rôle de la migration sur le calendrier d’entrée en 

union 
 

Introduction 
 

Le troisième chapitre constitue une étape indispensable à l’étude du rôle de la migration sur 

les comportements d’entrée en union. La présentation des différents modèles théoriques 

explicatifs de la nuptialité et la confrontation de ces approches au contexte mexicain et aux 

travaux déjà réalisés sur la nuptialité de la population mexicaine doivent nous permettre de 

formaliser les hypothèses de travail concernant les déterminants de la nuptialité et l’influence 

de la migration sur le calendrier d’entrée en union. D’une vision macro à une vision micro des 

modèles de nuptialité, nous chercherons à mettre en évidence les caractéristiques individuelles 

qui participent à la définition des comportements d’entrée en union. Si le modèle rural 

d’entrée en union précoce contraste avec celui plus tardif des villes, c’est qu’au-delà des 

contextes socioéconomiques, les trajectoires matrimoniales des hommes et des femmes sont 

déterminées par des variables individuelles bien distinctes : le sexe, la génération, les niveaux 

d’éducation et la participation à l’activité économique.  

De cette analyse des approches théoriques et des travaux antérieurs qui se sont intéressés à 

l’étude des déterminants de la nuptialité, la migration n’apparaît pas comme un facteur 

explicatif majeur de l’entrée en union. Après avoir mis en avant, dans le chapitre 2, 

l’importance des mouvements migratoires dans les transformations démographiques, sociales 

et économiques du pays, surtout après les années 1930, il apparaît légitime de s’interroger sur 

l’influence du phénomène migratoire sur les modèles de nuptialité et plus précisément sur le 

calendrier d’entrée en union de la population mexicaine. Aussi, nous ferons le point sur les 

précédents travaux théoriques qui se ont étudié les interactions entre la migration et la 

nuptialité et nous poserons les principes du rôle perturbateur de la migration sur le processus 

d’entrée en union. Comment la migration peut-elle constituer un facteur déterminant de 

l’union ? La diversité des formes de migration nous conduira à étudier avec plus de détails les 

migrations susceptibles de jouer un rôle dans les comportements d’entrée en union.  

Avant l’étude des déterminants de la nuptialité au Mexique, il nous est apparu nécessaire de 

commencer par dresser un portrait des différentes approches théoriques qui ont essayé 
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d’expliquer les mécanismes de l’entrée en union. Ces approches offrent un cadre d’analyse à 

la compréhension des facteurs explicatifs de l’intensité et du calendrier de nuptialité. 

 

3.1 Les facteurs explicatifs de la nuptialité au Mexique 
 

 

Dans le contexte de la transition démographique de la seconde moitié du XXe siècle, les 

analyses sur la nuptialité mexicaine se sont certes inspirées des approches explicatives 

traditionnelles de l’entrée en union mais elles ont surtout puisé leurs ressources dans les 

travaux réalisés sur la fécondité. 

 

3.1.1 L’étude des dynamiques familiales au Mexique 

 

Au Mexique, jusqu’au début des années 1980, les préoccupations des travaux en démographie 

étaient centrées avant tout sur l’explication de la transition démographique et ses deux 

phénomènes majeurs : le changement de modèle de mortalité et la forte baisse de la fécondité. 

Les recherches sur la nuptialité étaient rares. C’est par l’analyse des facteurs de la fécondité et 

de l’étude des dynamiques de la formation de la famille que la nuptialité est entrée dans le 

champ de la démographie. Inspirés des travaux classiques sur la transition de la fécondité de 

Davis et Blake en 1956 (Davis et Blake 1956), et ceux présentés plus tard par Bongaarts et 

Potter (Bongaarts et Potter 1983) ainsi que par Lesthaeghe (Lesthaeghe 1980), les études sur 

la population mexicaine intégrèrent la nuptialité comme variable explicative de la fécondité. 

Le retard de l’âge à l’union et l’augmentation du célibat définitif qui avaient été observés en 

Europe devaient, selon ces approches théoriques, participer à la diminution des niveaux de 

fécondité de la population mexicaine. Le champ d’analyse des interactions entre entrée en 

union et fécondité se développa. Cependant, l’absence de transformations majeures dans les 

comportements de nuptialité et la précocité du calendrier d’entrée en union, plaidaient pour un 

effet limité de l’intensité et de l’âge à l’union sur la fécondité. Comme pour l’ensemble des 

pays d’Amérique Latine, l’âge à l’union n’eut en effet que très peu d’influence sur la baisse 

de la fécondité mexicaine62 (Moreno et Singh 1996; Rosero-Bixby 1996). De tels résultats ne 

                                                 
62 La République Dominicaine est le seul pays selon Rosero où l’augmentation de l’âge à l’union a eu un effet 
significatif sur la fécondité (Rosero-Bixby 1996). Potter (1984) et Pullum et al. (1985) ont montré que le léger 
retard de l’âge à l’union apparu à parti des années 1980 pour les femmes n’avait pas eu d’effet significatif sur la 
baisse de la fécondité (Ojeda de la Peña 1987 : 21). 
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suscitèrent donc pas l’émergence de travaux spécifiques sur la nuptialité comme phénomène 

démographique à part entière.  

Ce fut grâce aux travaux sur les étapes du processus de formation des familles et des groupes 

domestiques que la nuptialité devint un sujet d’intérêt. Les travaux de Glick (1947 ; 1957, 

1965) sur les différentes étapes du « cycle de vie familiale », la formation, l’extension, la 

contraction, et enfin la dissolution de la famille nucléaire furent à l’origine des premières 

analyses des dynamiques de formation de la famille et des deux premières étapes que sont la 

mise en couple des deux conjoints et la naissance des enfants (Ojeda de la Peña 1987 : 6). 

Cette schématisation du « cycle de vie familiale », fondée sur l’observation du modèle 

nucléaire de la famille nord américaine, apparut bien peu pertinente face à la diversité des 

modèles familiaux étendus et composés présents dans des sociétés telles que le Mexique 

(Mier y Terán et Rabell 1983). Elle laissa place au Mexique à une analyse moins rigide des 

dynamiques familiales. Plus que de s’intéresser à l’unique formation de la famille nucléaire, 

l’approche proposée par Fortes (1971) permit la prise en compte de structures familiales plus 

complexes, où l’unité familiale du chef de famille mais aussi celles d’unités secondaires 

rattachées à la première, peuvent suivre leur propre « cycle de développement » d’expansion, 

de dispersion ou de fission, et enfin de remplacement. Une fois encore, la première étape 

recouvre l’union des deux conjoints et la naissance de leurs différents enfants. Ces recherches, 

adaptées au Mexique, menèrent à l’affirmation d’un modèle normatif de trajectoire familiale 

privilégiant une entrée en union précoce suivie rapidement de la naissance du premier enfant 

(Mier y Terán et Rabell 1983 ; Ojeda de la Peña 1987). Cependant, une telle succession des 

phases de développement familial suppose la venue ordonnée des événements qui composent 

l’histoire familiale, l’uniformité des parcours individuels familiaux et nie les comportements 

de ruptures familiales qui peuvent intervenir par séparation, divorce ou décès en plein 

processus de formation de la famille. Aussi, justifiés par les profondes transformations 

économiques et sociales des cinquante dernières années, les travaux démographiques des 

quinze dernières années sur la formation familiale, passèrent peu à peu d’un questionnement 

sur l’évolution des structures familiales à l’étude spécifique de la nuptialité au travers des 

trajectoires individuelles. L’introduction de l’hétérogénéité des parcours individuels au sein 

de la famille et des caractéristiques propres à chacun de ses membres  apparut de plus en plus 

pertinente dans l’analyse des dynamiques familiales. Elles n’apparaissent plus comme le 

résultat des changements des structures collectives mais comme l’interaction des attitudes et 

des comportements individuels face à leur propre histoire de vie, avec les dynamiques 
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collectives du groupe domestique ou de la famille, et de celles liées au contexte social et 

historiques au sein duquel les trajectoires individuelles et collectives se réalisent (Hareven 

2000). Les parcours individuels participent alors à la construction des trajectoires collectives 

et observer le cycle de vie familial des individus permet de révéler la diversité des transitions 

familiales (Ojeda de la Peña 1987 : citant Ryder 1985 et Roussel 1985). Chaque individu est 

« acteur » de la dynamique familiale et l’analyse des trajectoires individuelles offre la 

possibilité de comprendre et de rendre compte de cette dynamique collective. L’étude du 

passage du statut de célibataire à celui de marié ou en union, pour chacun des individus, 

l’observation du changement des statuts d’homme ou de femme sans enfants, à celui de 

parents s’affirment au Mexique dans l’analyse des trajectoires familiales des individus et dans 

celle de la formation des familles. On passe alors de l’étude statique des structures de la 

famille à celle plus dynamique des transitions de statuts des hommes et des femmes et de la 

nuptialité (Quilodrán 1991; Salles et Tuirán 1996; Samuel 1993). 

 

3.1.2 Les principales approches explicatives de la nuptialité 

 

Les grandes approches explicatives de la nuptialité, qu’elles mettent en avant une analyse 

macro de l’ensemble de la société ou micro des comportements des individus, ont souvent mis 

au premier plan des déterminants de la nuptialité les transformations sociales et économiques 

(Hajnal 1953). Quelle que soit l’approche démographique, sociologique, psychosociologique 

ou économique, les travaux théoriques concernant l’étude de la nuptialité et l’analyse des 

déterminants de l’entrée en union ont rarement laissé apparaître la migration comme un 

facteur majeur des comportements de nuptialité. 

 

Inspirée des travaux théoriques sur les mécanismes explicatifs de la fécondité, l’une des 

premières approches fut proposée par Becker et le courant de la micro-économie de la famille 

(Becker 1973; Becker 1974). Le fondement de l’entrée en union s’explique, selon Becker, par 

la maximisation des individus de l’utilité de leur choix de se marier ou de demeurer 

célibataire. La perception individuelle des avantages et des inconvénients de l’entrée en 

mariage guide l’individu dans sa décision de s’unir. Les avantages qu’engendre l’entrée en 

union, le prestige que confère le mariage, la division sexuelle du travail qu’elle peut 

accompagner au sein de l’unité domestique, l’apport économique que peut représenter le  

salaire du conjoint et le partage des coûts de vie, doivent être supérieurs aux inconvénients 
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qu’elle engendre. La principale hypothèse est que pour qu’il y ait mariage, l’individu 

célibataire doit percevoir le mariage comme un acte avantageux. Plusieurs postulats 

soutiennent une telle démonstration. D’une part, les individus doivent être en mesure 

d’estimer l’ensemble des avantages et des inconvénients du changement de statut 

matrimonial, et d’autre part, les comportements sont considérés comme les plus rationnels et 

les plus favorables possibles pour l’individu. Le marché matrimonial doit alors être en 

équilibre pour ne constituer aucune entrave à toute entrée en union (Becker 1973; Becker 

1974). Cette approche micro-économique s’appuie sur une totale liberté de choix des 

individus et l’absence de tout contexte social et normatif pouvant intervenir dans les décisions 

et les comportements d’entrée en union. On voit les limites d’une telle approche dans une 

société comme le Mexique où, comme nous l’a montré la première partie de notre travail,  

l’institution familiale et la persistance de modèles culturels traditionnels sont omniprésents 

dans le processus de formation de la famille (Nations-Unies 1988 : 12). 

 

L’approche sociologique présentée par Dixon considère en revanche le mariage ou l’entrée en 

union dans le cadre social. Les comportements ne sont plus l’unique résultat d’attitudes ou 

choix individuels mais ils sont aussi le produit d’un contexte social défini par les conditions 

générales de la société dans lesquelles chaque individu évolue, et par les modèles sociaux et 

culturels de mariage qui dominent. Pour Dixon, les comportements d’union des individus, 

comme acteurs sociaux, répondent alors à trois conditions : 

la disponibilité des partenaires, « availability »: pour que le mariage ait lieu, l’équilibre du 

marché matrimonial et les normes sociales et culturelles définissant le choix du conjoint 

doivent permettre l’adéquation entre la population masculine et féminine. 

la possibilité de réalisation du mariage,  « feasibility »: les futurs conjoints doivent trouver 

dans la société, dans leur communauté ou dans leur famille, des conditions sociales et 

financières favorables à la formation du couple et d’un nouveau ménage. 

Enfin, le contexte social avantageux à l’entrée en union,  « desirability »: les normes sociales 

et culturelles doivent inciter à la formation des nouveaux couples. Si la société offre d’autres 

alternatives sociales à l’entrée en union, la « pression  sociale » pour s’unir sera moins forte, 

retardant l’union et favorisant le célibat définitif. 

Les systèmes familiaux, les normes et les coutumes sociales du mariage sont, pour Dixon, au 

cœur du processus de formation familiale. 
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D’autres approches, comme celle de Fawcett, ont tenté d’apporter de nouveaux éléments à la 

compréhension des mécanismes de l’entrée en union (Fawcett 1973). Cette approche ajoute la 

dimension psychologique des conduites des acteurs dans l’application des modèles et des 

normes d’union présente dans la société. La décision de s’unir est alors le résultat d’une 

évaluation personnelle des coûts et des bénéfices psychologiques qu’entraîne, dans un cadre 

social et normatif défini, le choix de se marier. 

 

Les différents critères énoncées précédemment ont été repris dans l’approche démographique 

synthétisée par l’Organisation des Nations-Unies en 1988. L’objectif de proposer un cadre 

théorique d’analyse des déterminants de la nuptialité pour l’ensemble d’une population rend 

pour nous cette démarche scientifique intéressante car elle intègre les « facteurs sociaux » qui 

caractérisent le contexte macro-socioéconomique, les « variables intermédiaires », facteurs 

démographiques, normes d’union et variables individuelles, en interaction les unes avec les 

autres, et le « marché matrimonial » lieu de l’offre et de la demande de conjoints. 

Les déterminants macro « des facteurs sociaux » représentent plus généralement le contexte 

socioéconomique, niveau économique et scolaire de la population. Ces conditions 

contextuelles, ces critères sociaux, culturels et économiques des milieux de résidence ruraux 

et urbains, ont des liens étroits avec les modèles de nuptialité des pays en voie de 

développement (Easterlin 1980; Nations-Unies 1988 : 19). L’allongement des durées de 

scolarisation ou l’accès à des opportunités professionnelles peuvent être des facteurs 

d’ascension sociale et de retard du calendrier d’entrée en union. L’organisation sociale et 

culturelle en amont apparaît déterminante dans la constitution des modèles de nuptialité 

(Caldwell 1976; Casterline et al. 1986 ). Les transformations de la société, l’apparition de 

nouvelles opportunités et perspectives économiques et sociales pour les hommes et les 

femmes peuvent ainsi conduire à modifier les modèles culturels traditionnels d’entrée en 

union.  

 

Ces conditions « macro-sociales » influent donc sur les variables intermédiaires de la 

nuptialité. Parmi elles les facteurs démographiques, les niveaux de mortalité et de fécondité, 

le solde migratoire, jouent un rôle majeur sur l’équilibre, la composition du marché 

matrimonial, et par conséquent, sur les modèles de nuptialité. Les migrations économiques, 

dont on a vu l’importance dans la dynamique démographique du Mexique, majoritairement 

masculines, peuvent ainsi être un facteur important du déséquilibre du marché matrimonial. 
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Mais ces facteurs démographiques entretiennent aussi des liens étroits avec les normes 

d’union. L’inadéquation et le déséquilibre dans la structure par sexe et âge de la population 

célibataire peut engendrer la modification ou l’adaptation des normes sociales d’union. 

Ces normes d’union, deuxième série de variables intermédiaires, correspondent au contexte 

social et aux valeurs véhiculées dans la société. Produites et reproduites pour la survie des 

groupes sociaux, elles sont fixées et transmises par les familles et les institutions sociales 

(scolaires, religieuses ou communautaires). Elles constituent le cadre normatif des 

comportements individuels. Chaque personne est soumise, plus ou moins fortement selon les 

sociétés, aux normes définies par le groupe, normes pouvant évoluer avec le temps. Les 

transformations sociales, économiques et culturelles liées aux processus de modernisation et 

d’industrialisation des pays en voie de développement furent ainsi à l’origine de changements 

dans les normes sociales d’entrée en union. Dans les zones de forte urbanisation, la 

diminution du contrôle parental et l’accès des femmes au marché de l’emploi, modifièrent les 

comportements de primo-nuptialité (Nations-Unies 1988 : 28-29 ). Les normes sociales de 

nuptialité constituent pour les membres des groupes sociaux (pays, population rurale ou 

urbaine, groupes religieux, ethniques ou sociaux) les règles de conduite valorisées par la 

société mais peuvent aussi constituer une « pression sociale » par référence à un « modèle 

idéal » (Dixon 1971). Ces normes sociales  à l’union, âge minimum légal, écart d’âge entre 

conjoint, règles d’endogamie ou d’exogamie dans le choix du conjoint,  agissent directement 

sur le marché matrimonial et sur les comportements de nuptialité. (Nations-Unies 1988 : 26-

43). 

Enfin, les caractéristiques individuelles constituent les dernières variables intermédiaires 

correspondant aux facteurs psychologiques des individus face au mariage : gratification et 

désir de s’unir. Renvoyant à une diversité de motivations individuelles, elles sont 

difficilement observables au travers d’analyses sociologiques ou démographiques (Fawcett 

1973). Les facteurs biologiques individuels (âge à la puberté, maladie) participent eux aussi, 

mais dans une moindre mesure, aux variables explicatives individuelles de l’intensité et du 

calendrier de nuptialité.  
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Figure 3.1 : Schéma des variables intermédiaires des modèles de nuptialité 

 
Sources : Nations-Unies, 1988 (p. 14) 

 

Sous l’influence du contexte macro-social, des variables démographiques et individuelles, 

ainsi que des normes d’union, le marché matrimonial est enfin le lieu de l’offre et de la 

demande de conjoints où prennent forme les modèles de nuptialité. Pour que l’union 

survienne, les hommes et femmes « disponibles », en âge de s’unir, doivent faire acte de 

« candidature au mariage » et répondre aux critères d’éligibilité fixée par les normes sociales. 

Ces normes d’appartenance à un groupe social segmente le marché matrimonial en une 

multitude de cercles ou sous-groupes considérés endogènes au sein desquels le choix du 
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conjoint se réalise. L’union se réalise donc dans le marché matrimonial par un processus 

d’adéquation des conjoints défini par leurs caractéristiques individuelles et sociales (Henry 

1968). Le rôle prédominant des familles, communautés ou groupes sociaux, dans les règles 

d’union (contrôle familial sur les unions, mariage arrangé) peut parfois entraver la liberté 

individuelle du choix du conjoint. La participation des parents ou de la famille aux décisions 

d’union joue alors un rôle déterminant dans la définition du cercle du marché matrimonial au 

sein duquel la recherche du conjoint se réalise. Le calendrier d’entrée en union peut alors 

différer selon les conditions du processus de recherche du conjoint, l’intervention de la 

famille ou de tiers pouvant favoriser ou entraver une union précoce. 

 

3.1.3 L’analyse de la nuptialité au Mexique 

 

Les travaux qui ont étudié l’intensité et le calendrier de nuptialité de la population mexicaine, 

surtout féminine puisque les enquêtes de fécondité furent longtemps les principales sources de 

données, se sont inspirés des grandes approches théoriques traditionnelles. Elles s’accordent 

sur l’importance des contextes macro socio-économiques ainsi que du rôle déterminant de la 

famille et des sous-groupes sociaux et culturels au sein desquels les normes de nuptialité 

opèrent. 

 

Les contextes macro-sociaux 

 

A l’échelle nationale tout d’abord, une grande partie des spécificités et des caractéristiques de 

la nuptialité peut être attribuée aux conditions contextuelles (Delaunay 2000). Le niveau 

général d’éducation, la participation de la population à l’activité économique rémunérée et 

non-agricole, l’appartenance à un groupe culturel ou religieux, sont autant de variables pesant 

fortement sur l’élaboration de modèles de nuptialité plus au moins universelle et précoce. Le 

milieu de résidence constitue, sans conteste, le premier facteur d’hétérogénéité des intensités 

et des calendriers d’entrée en union au Mexique. Au milieu des années 1970, l’intensité à 

l’union en milieu rural63 était plus forte que dans les villes et plus encore que dans les 

métropoles. Les femmes rurales étaient 96,7% à vivre en union avant 50 ans alors que les 

                                                 
63 L’INEGI (Instituto de Estadística Geografía e Informática), institution chargée de réaliser les recensements et 
les enquêtes nationales au Mexique, définit une localité comme rurale si son nombre d’habitants est inférieur à 
2500 habitants. 
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femmes des villes et des métropoles étaient respectivement 94,6% et 93,5%64. De même, le 

calendrier de la première union des rurales variait selon le contexte rural et urbain du lieu de 

résidence. Ainsi, les femmes rurales et semi-urbaines (localités de moins de 20 000 habitants) 

entraient en moyenne pour la première fois en union à 19,2 ans, alors que dans les villes plus 

importantes et dans les métropoles, l’âge moyen à la première union s’élevait à 20,4 et 20,5 

ans (Quilodrán 1991 : 58). Malgré le faible retard général du calendrier d’entrée en union, 

commenté auparavant, l’intensité de nuptialité est demeurée constante et les écarts des âges 

d’entrée en union selon les lieux de résidence sont demeurés marqués plusieurs décennies 

plus tard. Pour la période 1992-1996, le calendrier des femmes rurales était toujours plus 

précoce que celui des femmes urbaines. Elles entraient en moyenne pour la première fois en 

union à 19,8 ans en milieu rural, 1 an et plus de 2 ans plus tard respectivement en ville (20,8 

ans) et dans les métropoles (22,0 ans) (CONAPO 1999a)65. 

 

L’hétérogénéité des comportements de nuptialité apparaît, certes dans la hiérarchie spatiale 

entre les villages, les villes et les métropoles, révélateurs du développement social et 

économique inégal du Mexique, mais aussi au sein des découpages plus importants en états et 

en régions. L’observation des intensités et des calendriers de nuptialité à l’échelle des états 

révèlent l’existence de modèles différents d’entrée en union. L’étude réalisée par CONAPO66 

des générations de femmes âgées en 1996 de 25 à 29 ans montre de grandes disparités dans 

les comportements de nuptialité entre les états. Ceux du Guerrero, de Oaxaca et du Chiapas, 

les moins en avance dans leur transition démographique et demeurés les plus en marge du 

développement socio-économique du pays se révèlent être les états où la nuptialité est la plus 

précoce. Jusqu’à 23,3% des femmes du Chiapas étaient déjà unies à 15 ans. En revanche, les 

états du Jalisco, de Nuevo León et du District Fédéral, qui ont le plus participé au processus 

d’industrialisation et d’urbanisation du Mexique, se distinguent par un modèle d’union 

tardive. Seulement 2,8% des femmes du District Fédéral étaient déjà en union à 15 ans, et 

                                                 
64 Ces données sont issues de l’Enquête Mexicaine de Fécondité de 1976 (EMF-76). 
65 Les données de CONAPO proviennent de l’enquête Enquête Nationale de Dynamique Démographique 
réalisée en 1997 (ENADID-97). Dans l’analyse faite par CONAPO, les métropoles représentent les localités de 
100000 habitants et plus. 
66 Le CONAPO (Consejo Nacional de Población) est une institution de l’Etat.  Il fut créé en pleine transition 
démographique pour étudier les dynamiques démographiques nationales et mettre en place les programmes de 
planification familiale. 



 

 

107 

l’étude des jeunes générations féminines (1968-72) révèle qu’elles ne sont que 60% à avoir 

déjà vécu une union à l’âge tardif de 29 ans67 (CONAPO 1999a : 196). 

Si les comportements de nuptialité se différencient selon les états, les travaux de Quilodrán 

ont mis en avant l’existence dès le milieu des années 1970 de grandes régions aux modèles 

d’entrée en union distincts. Au-delà des spécificités du développement socio-économique de 

ces régions68, la corrélation entre les grandes zones culturelles et les modèles de nuptialité des 

générations féminines âgées de 25 à 29 ans montrait l’importance du contexte macro-culturel 

des comportements d’entrée en union. Les régions du Nord, du Centre et de l’Occident, 

révélaient un modèle de nuptialité socialement très encadré où la forte tradition religieuse 

conduisait à l’affirmation d’une union relativement tardive mais légale et universelle. Les 

femmes s’y unissaient en moyenne autour de 20-21 ans et à 80% par un mariage. Dans les 

régions du Golfe du Mexique, du Yucatán et du Sud du pays, la nuptialité était en revanche 

plus précoce et les unions consensuelles plus fréquentes. Les femmes vivaient leur première 

union en moyenne vers 18-19 ans, et de 35 à 40% sous la forme d’union libre (Quilodrán 

1991 : 87-97). 

 

Organisation sociale au Mexique et conditions à l’entrée en union 

 

Les milieux de résidence, représentatifs des conditions macro-sociales, sont révélateurs des 

contextes sociaux et culturels au sein desquels survient la nuptialité. Les travaux de Samuel et 

Robichaux ont ainsi montré la pertinence d’intégrer le cadre social et culturel des pratiques de 

nuptialité dans l’étude des comportements d’entrée en union. Dans les zones rurales et 

indiennes du Mexique, les normes sociales définies au travers des pratiques du choix du 

conjoint, des fiançailles et des mises en union ritualisées apparaissent déterminantes dans 

l’intensité et le calendrier d’entrée en union  (Robichaux 2000; Samuel 1993; Samuel 1997). 

Les lieux de résidence ruraux et urbains deviennent ainsi des variables « proxy » des 

conditions socio-économiques et culturels favorables à la réalisation de l’union ou du 

mariage, mais la famille, « pilier de la société » et de l’organisation économique et sociale 

mexicaine, joue un rôle de toute importance dans la définition des comportements de 

                                                 
67 Cette même proportion de femmes s’élève à 69% et 73% respectivement pour les états de Jalisco et Nuevo 
León. A titre de comparaison, la proportion à 29 ans de ces mêmes femmes des générations 1968-1972 déjà 
unies est de 82% au Guerrero et de 84% au Chiapas.  
68 A partir des données démographiques et socioéconomiques du recensement de 1970, 8 régions ont été 
élaborées lors de l’enquête EMF73 : Nord-ouest, Nord-este, Nord, Occident, Centre, Golfe, Sud-est, Pacifique 
Sud (Quilodrán 1991 : 81-87). 
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nuptialité (Samuel 1993). La famille est le lieu de production, de reproduction et de 

socialisation des hommes et des femmes. Ses membres, hommes, femmes et enfants, jeunes 

adultes fils et filles ou gendres et belles-filles, contribuent à son fonctionnement, selon les 

règles sociales traditionnelles du partage et de la division sexuelle du travail : les hommes et 

chefs de ménages devant subvenir aux besoins économiques familiaux , les femmes, filles, 

belles-filles ou conjointes étant chargées des travaux domestiques et de l’éducation des 

enfants. Certes, ces normes d’organisation de la famille ont évolué avec l’urbanisation et avec 

l’accès généralisé des femmes à l’éducation et à l’activité économique. Mais elles n’en 

demeurent pas moins prédominantes. La famille reste le lieu de définition des conditions de 

réalisation de l’entrée en union et de formation des nouveaux ménages. Les normes d’union 

véhiculées en son sein, les « contrôles » qu’elles exercent sur les pratiques sociales des jeunes 

adultes, comme  les aides et les appuis financiers qu’elle offre pour la réalisation de l’union et 

pour la formation du ménage du jeune couple, sont autant de facteurs explicatifs du rôle 

majeur de la famille sur les comportements de nuptialité. Dans un système patriarcal, la 

participation du plus grand nombre d’hommes en âge de travailler, surtout en milieu rural, et 

les difficultés d’accès à un logement indépendant conduisent souvent les jeunes couples à 

résider un temps au domicile des parents, le plus souvent du jeune homme. La famille est 

alors un appui important et nécessaire à la formation des nouveaux couples (Echarri Cánovas 

1995; Echarri Cánovas 2000).  

 

Pour rendre compte au mieux des contextes sociaux et familiaux au sein desquels se 

définiront les pratiques de nuptialité, trois variables majeures peuvent être retenues. La 

première correspond au lieu rural ou urbain de résidence de l’individu. On a distingué le lieu 

de naissance, variable représentative du milieu d’origine de la famille, du lieu de résidence à 

chaque âge et au moment de l’enquête. L’identification possible des lieux de résidence au 

cours de l’histoire de vie permet de reconstituer les différents lieux de socialisation de 

l’individu au cours des années. La distinction entre les lieux de résidence rural ou semi-

urbain69 et urbain offre la possibilité de différencier les niveaux de développement 

économique et la dotation en infrastructures des lieux de résidence, leur spécificité rurale et 

agricole ou urbaine, enfin leur position dans le processus de transition démographique. 

Rappelons, que dans les précédents travaux réalisés au Mexique sur la nuptialité, cette 

                                                 
69 Par rural et semi-urbain, nous entendons tout lieu de résidence de moins de 15000 habitants. Par souci de 
simplification, nous emploierons par la suite la terminologie de milieu ou lieu de résidence rural.  



 

 

109 

distinction a fait apparaître qu’en milieu urbain les mariages étaient plus fréquents et que les 

calendriers d’entrée en union étaient plus tardifs qu’en milieu rural (Quilodrán 1991 : 63; 

Samuel 2001 : 66 ). Les deux autres variables retenues permettent de préciser le contexte 

familial spécifique de l’individu. En premier lieu, la profession du père alors que l’individu 

n’était encore qu’adolescent caractérise l’origine socio-économique et culturelle de la famille. 

Elle donne une représentation synthétique du contexte de socialisation de l’individu au cours 

des premières années de sa vie : l’origine des principales sources de revenus de la famille, le 

contexte culturel familial, l’organisation économique et la répartition des activités au sein de 

la famille. En second lieu, le statut de corésidence de l’individu avec ses parents, recueilli à 

chaque âge comme nous le verrons dans la présentation de l’EDER-98, renvoie à la fois à 

l’organisation familiale et aux stratégies résidentielles existantes au sein des familles 

(décohabitation rapide du ménage parental ou prolongement de la corésidence au-delà de 

l’entrée en union), et à la fois au parcours et aux étapes résidentielles de jeunes hommes et de 

jeunes femmes. La famille peut alors apparaître comme un soutien à la formation d’un jeune 

couple en lui offrant les conditions d’accueil. Dans l’étude des changements 

socioéconomiques de la ville de Mexico au cours du processus d’urbanisation, García et al. 

ont confirmé l’apport économique que représentait la famille dans la formation de nouveaux 

couples et l’attachement de ces derniers aux ménages des parents (García et al. 1982; García 

et al. 1983). « Par exemple, l’absence de logement et les difficultés auxquelles sont confrontés 

les jeunes pour trouver un emploi ou percevoir des salaires rémunérateurs conduisent à ce 

que les jeunes couples demeurent au sein du ménage des parents » (García et al. 1983 : 499, 

traduction de l’auteur ). A l’inverse, l’apport économique que représente le maintien des 

jeunes adultes au sein du ménage peut être un frein à l’entrée à l’union précoce des enfants 

sans autre perspective sociale et économique. « Les enfants adultes ou autres parents du chef 

peuvent travailler ou se charger des tâches du ménage pour que d’autres travaillent et ainsi 

faire face à la pression économique » (García et al. 1983 : 498, traduction auteur). Si un tel 

mécanisme, en milieu rural, est vrai pour les hommes, pour les femmes une décohabitation 

rapide du ménage parental peut être révélatrice de conditions socioéconomiques défavorables 

au sein de la famille et de rapports conflictuels pouvant conduire rapidement les femmes à 

s’unir rapidement et à quitter leur milieu d’origine. « Un milieu familial favorable (éducation, 

stabilité du noyau familial) est d’une certaine façon un milieu de rétention provisoire face au 

marché matrimonial. […] A l’inverse, un environnement de socialisation précaire se présente 

comme un milieu plus propice à l’expulsion précoce des célibataires, les problèmes familiaux 
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et le statut peu valorisant de producteur familial favorise les départs prématurés du foyer 

parental » (Samuel 1997 : 78). 

 

L’organisation familiale patriarcale majoritaire au Mexique tout comme les normes sociales et 

culturelles véhiculées dans l’ensemble de la société mexicaine contribuent à offrir un contexte 

social avantageux à la nuptialité (Dixon 1971; Nations-Unies 1988). C’est au sein de la 

famille, principal lieu de socialisation, que s’affirment les règles et les modèles de nuptialité. 

La valorisation des statuts de époux/épouse, conjoint/conjointe, de père/mère, valorise 

l’entrée en union des jeunes adultes. Ces valeurs héritées de l’histoire religieuse sont 

fortement diffusées et partagées dans la société patriarcale mexicaine. L’affirmation des 

normes sociales à l’union et le respect par les individus des règles d’intensité, de calendriers 

de la nuptialité et de choix du conjoint renvoient aux processus de valorisation sociale et de 

sanction (Fawcett 1973). Si au Mexique l’entrée en union et la fécondité sont socialement 

fortement valorisées, les travaux de Quilodrán, Samuel et Robichaux ont montré la diversité 

culturelle des normes et des modèles de nuptialité au Mexique. Les normes de nuptialité 

peuvent différer et offrir des comportements culturels distincts d’entrée en union (Henry 

1968; Henry 1969; Henry 1975; Nations-Unies 1988 ). C’est le cas entre le modèle des 

régions d’Occident mexicain où les règles d’union et le caractère officiel et religieux 

conduisent à un modèle de mariage universel et tardif, et celui des zones caribéennes ou des 

régions du Golfe du Mexique et du Sud où l’union consensuelle peut être est une norme 

d’union définitive (Quilodrán 1989; Quilodrán 1991 ; Robichaux 2000; Samuel 1993; Samuel 

1997). 

 

Si les facteurs culturels et sociaux des modèles de nuptialité sont déterminants dans les 

comportements d’entrée en union, les approches théoriques antérieures ont montré que la 

disponibilité des partenaires susceptibles de se marier ou d’entrer en union constituait l’une 

des conditions principales des modèles explicatifs de la nuptialité. Ce critère ne renvoie pas 

uniquement à l’équilibre des effectifs des hommes et des femmes, mais aussi aux valeurs et 

règles communes d’entrée en union. Le déséquilibre du marché matrimonial deviendrait alors 

une entrave à la nuptialité des hommes ou des femmes. Il est probable que dans un cadre 

social strict du choix du conjoint, le déséquilibre du marché matrimonial, notamment par les 

nombreuses migrations masculines, puisse être localement un obstacle à l’entrée en union 

(Delaunay 2000). Les migrations économiques temporaires ou définitives de jeunes hommes 
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ou de jeunes femmes partis de leur village en quête d’un emploi dans les villes ou les grandes 

métropoles auraient pu fortement déséquilibrer le marché matrimonial du lieu de départ, et 

entraîner le retard généralisé de l’entrée en union. Or, Parrado et Zenteno observèrent que le 

déséquilibre entre le nombre d’hommes et de femmes sur le marché matrimonial au Mexique 

n’était pas à classer parmi les facteurs explicatifs de l’entrée en union (Parrado et Zenteno 

2002). Les faibles modifications des comportements de nuptialité et de primo-fécondité 

semblent en effet réfuter l’importance du rôle qu’aurait pu avoir, au cours de la seconde 

moitié du XXe siècle, les transformations socio-économiques et la migration sur le 

déséquilibre général du marché matrimonial. L’entrée en union est demeurée continuellement 

universelle et les changements de calendriers de nuptialité et de primo-fécondité ont été très 

faibles (Quilodrán 1991 ; Quilodrán 1993 ; Samuel et Sebille 2003). L’adaptation des règles 

d’union et des normes du choix du conjoint permit surtout de répondre aux déséquilibres du 

marché matrimonial (Lestage 1997; Samuel 1993). Si la migration au Mexique n’a pas eu 

d’effets significatifs sur le marché matrimonial national et les comportements de nuptialité 

des hommes et des femmes, on constate que tel ne fut pas le cas pour la population spécifique 

des migrants mexicains partis aux Etats-Unis. La particularité de la migration internationale, 

les difficultés qu’elle engendre, surtout lorsqu’elle se réalise de manière illégale, a conduit à 

ce que les hommes soient bien plus nombreux à participer aux flux migratoires. Si les effets 

sont apparus minimes sur le marché  matrimonial du Mexique, ils devinrent extrêmement 

importants sur celui des migrants mexicains aux Etats-Unis. La persistance des règles 

d’homogamie par-delà la Frontière Nord a conduit à un fort déséquilibre du marché 

matrimonial. Les femmes migrantes mexicaines, bien moins nombreuses que les hommes, 

s’unirent plus rapidement que leurs compatriotes restées sur le territoire national. L’excédent 

d’hommes sur le marché matrimonial des migrants mexicains aux Etats-Unis offrait des 

conditions favorables au mariage précoce des femmes (Delaunay et Lestage 1998). Ainsi, 

outre le cas particulier du marché matrimonial des migrants mexicains aux Etats-Unis, 

l’adaptation au Mexique des normes d’entrée en union, aux conditions de l’offre et de la 

demande de célibataires, a bien régulé les déséquilibres notamment liés à la migration. La 

prédominance de valeurs sociales incitatives au passage du statut de célibataire à celui de 

marié a conduit à la persistance d’un modèle de nuptialité universelle et précoce. 
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Trajectoires individuelles et nuptialité 

 

Si les contextes sociaux et culturels mexicains montrent l’importance des institutions sociales 

et familiales dans la définition des comportements de nuptialité, les changements sociaux et 

économiques qui sont intervenus au Mexique au cours des cinquante dernières années eurent 

des conséquences sur les trajectoires scolaires, professionnelles mais aussi familiales des 

hommes et des femmes (Ojeda de la Peña 1987). Ces transformations ne se sont certes pas 

faites uniformément dans l’ensemble de la population, mais elles furent à l’origine de 

l’apparition de nouvelles alternatives sociales à la nuptialité. L’ouverture du marché 

économique salarié aux femmes en milieu urbain, et l’augmentation de l’accès de ces mêmes 

femmes à l’éducation ont en partie engendré une modification des règles et des normes 

sociales face à la nuptialité et à la fécondité. Durant la décennie 1960, les femmes urbaines les 

plus éduquées furent « pionnières » dans le retard de l’âge à l’union et le contrôle de leur 

fécondité (Cosío-Zavala 1992a; Quilodrán 1991). D’autres alternatives à l’union et à la 

formation d’une famille s’étaient ouvertes aux femmes (CONAPO 1999a; Delaunay 2000; 

Samuel 1993) : celle d’accéder puis de poursuivre plus longtemps des études, ou celle 

d’entrer sur le marché du travail plutôt que de se consacrer entièrement à l’activité 

domestique familiale. Les caractéristiques éducatives, professionnelles, résidentielles et 

familiales des individus apparaissent alors comme des indicateurs de ces évolutions, des 

contextes socioéconomiques, des parcours des hommes et des femmes ainsi que de leurs 

statuts dans la société et dans chacune des étapes de leur histoire de vie. Dans une approche 

biographique, le recueil à chaque âge de l’histoire de vie des individus de ces caractéristiques 

et leur intégration à l’analyse des facteurs explicatifs de la nuptialité offre une vision 

dynamique des interactions entre l’entrée en union et l’acquisition de ces statuts.  

 

Avec les changements socioéconomiques observés au Mexique et la modification progressive 

des statuts sociaux, surtout féminins en zone urbaine, les variables sexe, âge et génération, 

constituent les premières variables à prendre en compte dans l’analyse des facteurs 

déterminants de l’entrée en union. Elles permettent de dissocier les comportements distincts 

des sous-populations masculines et féminines et d’intégrer, d’une part le temps « social et 

historique » par l’identification des générations, et d’autre part le temps « individuel » grâce à 

l’âge des personnes. Ainsi, le calendrier d’entrée en union des générations féminines nées 

entre 1930 et 1939 apparaît bien plus précoce que celui de leur cadettes nées 20 ans plus tard 
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entre 1950 et 1959 (Samuel 2001 : 99-100). La distinction en autant de sous-populations 

permet de rendre pleinement compte de la diversité des comportements sociaux et 

démographiques de la population (Ryder 1965).  

L’éducation s’impose également comme une variable individuelle déterminante. L’interaction 

entre le niveau d’éducation, partie intégrante du « capital social », et les modèles de nuptialité, 

apparaît forte. Dans le schéma explicatif de la nuptialité présenté par Casterline et al., 

l’éducation constitue une variable explicative importante des comportements plus au moins 

précoces d’entrée en union des femmes (Casterline et al. 1986). Dans les rapports entre futurs 

conjoints et dans la formation de couples plus ou moins égalitaires, le niveau d’éducation 

revêt un rôle majeur. L’accès limité des femmes à l’éducation conduirait à des écarts des âges 

à l’union important entre les hommes et les femmes. Le calendrier d’entrée en union bien plus 

précoce chez les femmes et les différences d’âges entre époux, les hommes étant toujours les 

plus âgés, seraient alors l’expression de fortes inégalités au sein des couples. La relation entre 

le niveau d’éducation et les modèles culturels de nuptialité du groupe social d’appartenance, 

représentés entre autres par l’écart d’âge entre conjoints, apparaît  forte. Le travail entrepris 

par Quilodrán et Juárez à partir des données de l’Enquête Mexicaine de Fécondité  de 1976 

(EMF-76) a rapidement montré l’influence de la variable éducation sur les types d’union 

(Juárez 1990; Quilodrán 1991). Les hommes et les femmes qui avaient accédé à un niveau 

d’éducation équivalent ou supérieur au secondaire étaient plus nombreux à s’être unis par un 

mariage civil et religieux, alors qu’à l’inverse l’union consensuelle étaient la principale forme 

d’union des hommes et des femmes au faible niveau d’éducation (Quilodrán 1991 : 167)70. 

Plus récemment, Samuel a confirmé le rôle majeur de l’éducation dans les modèles de 

nuptialité et plus précisément dans le retard du calendrier d’entrée en union des femmes. Les 

femmes au niveau d’éducation le plus élevé étaient celles dont le recul de l’âge au mariage 

était le plus marqué. Selon les données de l’Enquête Nationale de Fécondité et de Santé 

réalisée en 1987 (ENFES-87), la moitié des femmes de 25 ans et plus qui n’avaient jamais été 

scolarisées s’était unies avant 17,3 ans alors que celles qui avaient suivi un cycle primaire et 

secondaire s’unissaient respectivement à 20,5 et 22,7 ans (Samuel 2001 : 66). La poursuite 

d’études conduit tout d’abord à l’allongement de la période de célibat. La présence de ces 

                                                 
70 21,2% des femmes de 15 à 19 ans au moment de l’enquête, et 25,4% de leur conjoint, mariés civilement et 
religieusement avaient un niveau d’éducation égal ou supérieur au secondaire (contre au total, quelque soit le 
niveau d’éducation, 16,8% des femmes et 21,3 de leur conjoint). Au contraire, les femmes et conjoints unis de 
façon consensuelle étaient respectivement 32,8% et 25,1% à n’avoir eu aucune éducation (contre 22,4% et 
18,4% du total des femmes et de leur conjoint en union libre).  
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femmes au sein du système scolaire les éloigne du marché matrimonial. Mais la hausse du 

niveau d’instruction et l’augmentation de la participation sociale des femmes engendrent aussi 

une modification des statuts et des rôles des femmes dans la société. De nouvelles 

opportunités peuvent s’offrir à elles avec l’apparition de projets professionnels retardant 

l’entrée en union, voire s’y substituant  (Nations-Unies 1988 : 19-20). L’étude détaillée des 

conditions d’entrée en union réalisée par Samuel, a même permis d’aller plus loin dans 

l’explication de la relation positive entre éducation et recul de l’âge à l’union. Au-delà de 

l’offre de nouvelles perspectives économiques pour les femmes, l’allongement de la durée des 

études pouvait être le résultat d’une stratégie familiale destinée à améliorer le statut des jeunes 

femmes sur le marché matrimonial : « un bon capital scolaire constitue un capital culturel qui 

peut être utilisé sur le marché matrimonial pour la sélection d’un conjoint ayant lui-même un 

capital culturel élevé » (Samuel 2001 : 66). S’il ne s’agit pas d’une stratégie familiale 

déclarée, les résultats de la hausse du niveau d’éducation a manifestement entraîné la 

modification des conditions de réalisation de la nuptialité. L’augmentation du niveau 

d’instruction et plus généralement du capital culturel, a conduit à rendre les rapports  entre 

hommes et femmes plus égalitaires dans la formation du couple, et à « libérer » les femmes de 

la pression sociale d’une entrée en union contrainte et précoce (Samuel 2001 : 122-123). 

 

Les rôles et les statuts sociaux et économiques des hommes et des femmes au Mexique 

répondent ainsi à une distinction sexuée marquée conduisant à des comportements de 

nuptialité différents. C’est surtout dans les générations nées avant les années 1940 et le début 

de l’exode rural que les trajectoires scolaires et professionnelles furent les plus différentes 

entre les hommes et les femmes. Aussi bien pour la population rurale que pour la population 

urbaine, la plus faible proportion de femmes scolarisées et la plus courte durée de 

scolarisation féminine reflétaient un accès inégal à l’éducation entre les hommes et les 

femmes. Jusqu’aux générations nées au milieu des années 1960, les femmes furent plus 

nombreuses que les hommes à ne jamais bénéficier d’un accès à l’école et à avoir des 

parcours scolaires écourtés (Coubès et al. 2000)71. 

L’observation des trajectoires professionnelles masculines et féminines révèlent elle aussi de 

grandes disparités. Les femmes sont bien moins nombreuses que les hommes, dans les 

générations antérieures aux années 1960, à déclarer avoir une activité économique, et ce, 

surtout dans la population rurale. Si l’accès à l’activité économique salariée ne cesse de se 

                                                 
71 Voir Sebille : « II. Parte. Primeros resultados, 2. Educación », in Coubès et al. 2000. 
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généraliser pour les femmes urbaines des générations des décennies postérieures à 1960, les 

parcours professionnels des hommes et des femmes demeurent très différents (Coubès et al. 

2000) 72. Les trajectoires professionnelles demeurent plus nombreuses, plus diversifiées et 

plus précoces chez les hommes. Elles renvoient à des parcours professionnels sexués. Malgré 

la génération de l’accès à l’activité économique déclarée pour les femmes urbaines et leur 

participation financière aux revenus de la famille, les hommes restent généralement le 

« pilier » économique des ménages alors que les femmes demeurent plus fortement attachées 

à l’organisation domestique. L’accès à un emploi et la participation à une activité rémunérée 

peuvent avoir, pour les hommes et pour les femmes, plus ou moins d’influence sur leurs 

comportements de nuptialité. L’entrée de jeunes célibataires sur le marché du travail peut 

conduire à améliorer les conditions socioéconomiques du ménage et être ainsi un atout à 

l’entrée en union (García et al. 1983; Torrado 1981). Dans le cadre d’un modèle universel et 

précoce de nuptialité, la détention d’un emploi peut favoriser les conditions d’accueil du 

nouveau couple au sein du ménage parental et permettre le financement d’un mariage 

précoce. Cependant, comme en témoignent les approches économistes sur « la transition aux 

statuts économiques adultes », la possession d’un emploi peut surtout modifier les conditions 

économiques individuelles ainsi que les statuts et les rôles des hommes et des femmes dans la 

société, et notamment dans l’entrée en union (Becker 1974; Oppenheimer 1988; Oppenheimer 

et al. 1997; Parrado et Zenteno 2002, citant Blossfeld 1995, England et Farkas 1986; Rapaport 

1964). Au Mexique, comme dans la plupart des pays en développement, l’organisation socio-

économique fortement marquée par la division sexuelle du travail conduit, de manière 

différente pour les hommes et les femmes, à poser les termes de l’influence sur la nuptialité 

de l’accès à une activité économique (Casterline et al. 1986). Pour les hommes tout d’abord, 

souvent premiers pourvoyeurs des revenus des ménages, le développement d’une carrière 

professionnelle et la détention d’une activité productive peut être un atout économique à leur 

entrée en union. Accédant rapidement à un premier emploi, tous ou presque possèdent un 

emploi au moment de leur union. L’accès à un emploi ne serait donc pas déterminant pour le 

calendrier d’entrée en union. En revanche, l’absence d’une activité économique stable à l’âge 

adulte pourrait constituer un obstacle majeur à leur entrée en union (Nations-Unies 1988 : 24; 

Oppenheimer et al. 1997 ; Rapaport 1964). La nécessité sociale et économique des hommes 

d’occuper une activité économique, conduirait les jeunes sans emploi  à retarder leur entrée en 

union dans l’attente d’accéder avant tout à une situation économique favorable. Pour les 

                                                 
72 Voir Coubès : « II. Parte. Primeros resultados, 3. Empleo », in Coubès et al. 2000. 
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femmes, le contexte socio-économique du Mexique paraît peu favorable à considérer l’accès à 

un emploi comme facteur économique déterminant de la nuptialité féminine. L’hypothèse, 

présentée par Becker, de l’indépendance économique acquise pour les femmes au travers de 

l’accès à un emploi, et qui entraînerait une diminution de l’intérêt à l’entrée en union, apparaît 

en effet peu pertinente pour l’ensemble de la population féminine mexicaine. Seules les 

femmes « pionnières » qui ont accédé au marché économique – les plus urbaines et les plus 

éduquées – seraient les plus enclines à bénéficier d’une telle indépendance économique. Mais 

comme dans l’ensemble des pays en développement, la très faible participation féminine 

déclarée à l’activité économique conduirait plus vraisemblablement à l’absence significative 

d’effet du statut économique des femmes sur leur comportement d’entrée en union (Nations-

Unies 1988). L’accès à un emploi pourrait cependant, comme le précisent Casterline et al., 

être révélateur de profonds changements dans les statuts et les rôles des femmes dans la 

société. Cette hypothèse semble pertinente pour les femmes urbaines mexicaines des 

générations les plus récentes. Les nouvelles opportunités sociales qui leur sont offertes par 

l’accès à un emploi dans l’industrie maquiladora ou les services, pourraient se trouver en 

« compétition » avec le parcours familial de formation de la famille. Les femmes 

délaisseraient leur entrée sur le marché matrimonial au profit de la recherche d’un emploi et 

d’une trajectoire professionnelle. Ces nouvelles alternatives sociales conjuguées à 

l’augmentation significative des niveaux d’éducation seraient à l’origine d’une remise en 

question des valeurs et des normes traditionnelles d’union universelle et précoce (Nations-

Unies 1988 : 24). Comme l’ont montré Juárez et Lelièvre, les femmes qui ont vécu une 

expérience professionnelle sont les plus « urbaines » et celles dont l’entrée en union est la 

plus tardive (Juárez 1990 : 469-473; Lelièvre 1991 : 224-225 ). 

 

Enfin, outre les variables socioéconomiques, celles inhérentes aux cycles familiaux et 

précisément à la naissance des enfants, peuvent apparaître déterminantes dans le processus de 

nuptialité. Les survenues de la première union et de la naissance du premier enfant sont 

fortement liées. L’intervalle protogénésique qui mesure le temps écoulé entre l’entrée en 

union et la première naissance est très court au Mexique. La valorisation des statuts de 

mari/femme et de père/mère conduit à la venue rapide du premier enfant. En milieu rural plus 

encore qu’en milieu urbain, la première naissance représente certainement l’étape la plus 

importante du processus de formation de la famille. « C’est sur cette première naissance que 

se cristallisent les valeurs traditionnelles et essentielles du mariage, et plus encore, 
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l’indissociation entre le mariage et la fécondité ; la reconnaissance sociale de l’union de deux 

individus en tant que couple adulte ; la consolidation de l’union et l’accomplissement, au 

travers de cette première maternité, du rôle traditionnel de la femme, son rôle de mère » 

(Samuel 2001 : 190). Seulement 15 mois en moyenne sépare l’union de la naissance du 

premier enfant dans les trois localités rurales de l’état de Morelos enquêtées par Samuel. Il 

n’est pas rare qu’une relation débutée hors de toute union reconnue conduise à cause d’une 

grossesse à une régularisation des relations. Selon la rigidité des coutumes, la grossesse ou la 

venue d’un premier enfant peut précipiter la reconnaissance d’une union ou la légalisation par 

le mariage de cette union. La forte proportion de femmes déclarant être entrées en union alors 

qu’elles étaient déjà enceintes semble confirmer l’hypothèse selon laquelle la grossesse et 

l’arrivée d’un enfant favorisent l’entrée en union. Lors de l’enquête  EMF-76, 10,9% des 

femmes de 15 à 49 ans unies au moins une fois dans leur vie déclaraient avoir débuté leur 

union alors qu’elles étaient déjà enceintes (Quilodrán 1991 : 185-186). 

 

Au-delà des contextes macro-sociaux et des conditions socioéconomiques des familles 

difficilement quantifiables, les caractéristiques individuelles des parcours scolaires, 

professionnels et familiaux permettent de prendre la mesure des mécanismes explicatifs des 

comportements de nuptialité et du calendrier d’entrée en union. Les approches théoriques et 

les travaux réalisés au Mexique n’ont intégré la migration que comme déterminant du 

déséquilibre du marché matrimonial. Or, l’adaptation des règles d’union dans de tels cas a 

réfuté l’hypothèse d’un effet perturbateur des mouvements migratoires sur l’équilibre du 

marché matrimonial. 

 

3.2 La migration définitive comme facteur explicatif de la nuptialité 
 

Bien que très présente dans les transformations socioéconomiques et dans l’histoire de vie des 

hommes et des femmes de la population mexicaine, la migration fut rarement intégrée comme 

facteur explicatif de la nuptialité. L’explication en revient peut-être aux obstacles que 

représente la prise en compte d’un phénomène démographique si complexe. La diversité des 

formes de migration et l’hétérogénéité des contextes qui les motivent peuvent conduire à des 

interrelations différentes avec le processus de formation de la famille. L’influence de la 

migration d’exode des campagnes vers les villes sur l’entrée en union se distinguera-t-elle de 

celle de migrations urbaines vers les pôles économiques en développement ou vers les Etats-
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Unis ? Là n’est pas la seule limite que représente l’introduction de la migration comme 

facteur explicatif de la primo-nuptialité. La difficulté de définir les mécanismes complexes 

d’interactions entre la migration, l’entrée en union et les autres caractéristiques socio-

économiques des individus constitue aussi un obstacle sérieux à l’étude des interférences 

entre nuptialité et migration.   

 
3.2.1 L’effet de la migration sur l’entrée en union des femmes au Mexique 

 

L’attrait scientifique des démographes à expliquer les mécanismes de la transition 

démographique apparus au Mexique dès la fin des années 1940, a mené à ce que la majorité 

des travaux qui ont étudié l’influence de la migration sur l’entrée en union, portent sur les 

comportements des femmes qui ont participé à l’exode rural. Les transformations 

socioéconomiques engendrées par l’exode rural et le processus d’urbanisation ont conduit les 

travaux sur ce thème à vérifier la présence de comportements d’entrée en union spécifique 

pour les femmes ayant participé au processus d’exode rural. L’intérêt était alors d’estimer si le 

changement de milieu de résidence des zones rurales vers les villes ou les métropoles menait 

à une modification des comportements d’entrée en union de ces femmes migrantes. 

 

Des calendriers de nuptialité différents selon les trajectoires migratoires 

 

Les résultats des recherches entreprises par Brambila Paz, de Oliveira et Pepin Lehalleur ont 

démontré l’existence de comportements d’entrée en union différents selon les trajectoires 

migratoires des jeunes femmes célibataires. Ces travaux ont montré que les femmes rurales 

ayant participé à l’exode vers les villes et les métropoles s’étaient unies plus tardivement que 

les sédentaires rurales. Au-delà de ce constat général, le milieu de résidence, les lieux 

d’origine et de destination des parcours migratoires et la migration elle-même devaient, pour 

Brambila Paz, s’affirmer comme autant de déterminants de l’intensité et du calendrier 

d’entrée en union des femmes. A partir des données de l’enquête EMF-76, trois profils-types 

d’entrée en union selon les trajectoires migratoires s’imposèrent (graphique 3.1): 

Le premier profil fut celui d’une entrée en union très précoce et de forte intensité pour les 

femmes nées et ayant vécu continuellement en milieu rural (R et RR). De tels comportements 

de nuptialité confirma la présence d’un modèle socioculturel rural traditionnel d’union 

précoce et universelle. 
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Le deuxième profil se définit par un calendrier plus tardif et par une nuptialité de forte 

intensité après 30 ans. Les femmes d’origine rurale qui avaient migré en ville ou en métropole 

avant l’union (RU et RM) devaient se distinguer des femmes rurales précédentes par un 

ajournement de leur première union. 

Enfin, le troisième profil représentait un modèle de nuptialité tardif et moins universel. Les 

femmes originaires des villes, qu’elles aient migrer au non (U, UU et M), s’unissaient 

tardivement et moins fréquemment que celles originaires des zones rurales. Un tel 

comportement devait être encore plus marqué pour les femmes métropolitaines dont 

seulement les deux tiers (68,7%) s’étaient déjà mariées à 25-29 ans. 

 

Graphique 3.1 : Proportion cumulée par groupe d’âges de femmes* unies, 

selon le statut migratoire au moment de l’union (en %) 

 

Source : Données EMF 76 (Brambila Paz 1985 : 39) 

* Femmes de 20 à 49 ans interrogées au moment de l’enquête. 

Les groupes d’âges représentés sont : 10-14 ; 15-16 ; 17-18 ; 19-20 ; 21-22 ; 23-24 ; 25-29 ; 30 et plus. 

R : sédentaires ruraux ; RR : migrants ruraux ; RU : migrants d’origine rurale en ville ; RM : migrants 

d’origine rurale en métropole ; U : sédentaires urbains ; UU : migrants urbains ; M : sédentaires 

métropolitains 
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Le résultat le plus intéressant du travail de Brambila Paz se trouve sans conteste dans la 

distinction et la comparaison des modèles de nuptialité et des calendriers d’entrée en union 

des femmes en fonction des parcours migratoires avant l’union. L’expérience migratoire ou 

plutôt le fait de vivre une migration avant l’union n’apparaît pas être l’unique facteur 

explicatif des différences entre calendriers. La nature de la trajectoire migratoire est 

importante (Brambila Paz 1985 : 40). Les femmes rurales migrantes (RR) s’unissent plus 

précocement que celles demeurées dans leur localité rurale d’origine (R). Mais, l’observation 

des comportements de ces deux sous-populations montre  plus que la différence de calendrier 

au fil des âges, surtout l’intensité à l’union plus forte aux âges élevés. Dans le contexte 

d’exode rural du Mexique, un tel résultat rappelle les conclusions auxquelles était parvenu 

Courgeau au début des années 1980 en France. Le célibat définitif des hommes continuant à 

travailler dans l’agriculture demeurait bien supérieur à celui constaté chez les hommes qui 

avaient quitté le monde agricole (Courgeau et Lelièvre 1986). L’hypothèse d’un accès à un 

marché matrimonial plus favorable chez les femmes rurales migrantes – dans des zones 

agricoles en expansion ou situées à proximité de villes économiquement actives – constitue 

une explication plus pertinente que celle lié à une modification du calendrier de nuptialité par 

la migration. En revanche, les femmes urbaines ayant migré en milieu urbain (UU) ont un âge 

médian à l’union plus tardif (21,5 ans) que les femmes urbaines sédentaires (U : 20,4 ans). La 

migration dans une autre ville pourrait apparaître comme un obstacle à l’union précoce de ces 

jeunes femmes urbaines. Cette hypothèse peut également justifier l’écart des âges à l’union 

des femmes rurales sédentaires (R) avec les migrantes ayant rejoint les villes et les métropoles 

(RU et RM). Dès les jeunes âges, les comportements d’entrée en union diffèrent (graphique 

3.1). La comparaison des proportions de femmes unies à chaque âge selon les trajectoires 

migratoires conduit à considérer le changement de milieu de résidence comme un critère 

important du retard du calendrier de nuptialité. Alors que l’âge médian des femmes 

sédentaires rurales (R) est de 18,6 ans, celui des femmes ayant quitté leur milieu rural 

d’origine pour les villes ou les métropoles s’élève à 20,3 ans. La migration vers les villes est-

elle responsable d’un tel ajournement de l’entrée en union ? 

 

Plus généralement, la migration peut-elle être considérée comme un facteur déterminant du 

retard de l’âge à l’union des femmes migrantes ? S’interroger sur le rôle joué par la migration 

dans le calendrier d’entrée en union nécessite de prendre garde à l’hétérogénéité 

socioéconomique des sous-populations considérées. Les différences de comportement entre 
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sédentaires et migrantes ne seraient-elles pas plus le fait de leurs caractéristiques 

socioéconomiques d’origine plutôt que de la migration elle-même ? Pour pouvoir attribuer à 

la migration les différences de calendrier de nuptialité, il faudrait pouvoir rejeter l’hypothèse 

de sélectivité de la migration. Or, comme nous l’avons vu dans le deuxième chapitre sur 

l’historique des migrations au Mexique, la migration est bien un processus sélectif. Les 

hommes et les femmes les plus défavorisés ne sont pas ceux qui migrent et quittent leur 

milieu d’origine. Les écarts des âges à l’union entre les sédentaires et les migrants pourraient 

ne pas s’expliquer par la survenue de la migration sinon par les caractéristiques 

socioéconomiques des migrantes. La migration ne serait donc pas déterminante. En revanche, 

l’accès à un niveau d’éducation relativement élevé et l’appartenance à un milieu familial 

favorisé expliqueraient plus vraisemblablement le retard de l’âge à l’union des femmes 

migrantes, ces femmes dont les profils socioéconomiques sont plus proches des femmes 

urbaines et métropolitaines plus éduquées et mieux intégrées au marché économique. Les 

émigrantes rurales (RU et RM) seraient ainsi parmi les « moins rurales » et les moins 

susceptibles de vivre rapidement l’entrée en union (Balán 1969; Brambila Paz 1985; 

Courgeau 1984; Guilmoto 1997; Massey et al. 1991). Les travaux entrepris par Juárez et 

Lelièvre au Mexique sur les interférences entre la nuptialité et la migration ont en effet mis en 

évidence l’importance des caractéristiques socio-économiques d’origine des hommes et 

surtout des femmes célibataires dans leurs parcours résidentiels et matrimoniaux (Juárez 

1990; Lelièvre 1991). Ce n’étaient ni les plus ruraux, ni les plus démunis économiquement et 

socialement qui migraient et s’unissaient tardivement. Au contraire, les femmes les moins 

rurales, les plus éduquées et qui avaient bénéficié d’une expérience professionnelle avant 

l’union comptaient parmi celles qui migraient le plus avant l’union et se mariaient le plus 

tardivement. On voit dès à présent la nécessité de prendre pleinement en compte dans 

l’analyse du rôle de la migration sur les calendriers d’entrée en union le processus de 

sélectivité de la migration et l’hétérogénéité socioéconomique observée dans les sous-

populations, rurales-urbaines et sédentaires-migrantes. L’introduction des variables 

représentatives de la diversité socioéconomique de la population, celles correspondant au 

milieu d’origine -  génération, milieu rural-urbain, contexte socioculturel familial représenté 

par l’activité économique du père – ou celles représentant les caractéristiques individuelles – 

sexe, âge, niveau d’éducation, activité économique ou étapes de l’histoire de vie – doit, tout 

en les contrôlant, permettre d’estimer l’influence de la migration sur le processus d’entrée en 

union. 
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3.2.2 Le rôle perturbateur de la migration sur le calendrier d’entrée en union 

 

L’exercice qui consiste à tenter d’estimer si la migration est un facteur déterminant de la 

nuptialité est rendu complexe par l’interprétation que l’on peut faire de l’effet de la migration 

sur l’entrée en union. Une fois le biais de sélection de la migration pris en compte, un premier 

mécanisme explicatif de l’influence de la migration peut être mis en avant , celui du rôle 

perturbateur de la survenue de la migration dans l’histoire de vie des célibataires. Un tel 

phénomène d’interférence est directement lié au calendrier d’apparition des événements 

migratoires et  matrimoniaux. Selon cette hypothèse, le temps nécessaire à la réalisation de la 

migration et à l’adaptation aux conditions du nouveau marché matrimonial repousserait 

d’autant l’entrée en union. Juàrez et Lelièvre, confirmèrent à partir de l’enquête EMF-76 les 

conclusions de Brambila Paz selon lesquelles le retard de calendrier général de nuptialité pour 

les femmes ayant migré en métropole en pleine période d’exode rural (Juárez 1990; Lelièvre 

1991). Inspirées des études biographiques novatrices pour l’étude des interactions entre 

phénomènes démographiques déjà réalisées dans les pays développés et notamment en France 

sous la direction de Courgeau et Lelièvre (Courgeau 1987; Courgeau et Lelièvre 1986; 

Courgeau et Lelièvre 1989a), les travaux de Juárez et Lelièvre allèrent plus loin en vérifiant 

l’effet perturbateur direct de la survenue de la migration dans l’histoire de vie des femmes 

célibataires métropolitaines des générations 1927-1947 (Juárez 1990; Lelièvre 1991)73. La 

migration définitive comme changement de résidence suivi d’un séjour d’au moins un an dans 

le lieu de destination fut privilégiée dans leur analyse. Le résultat le plus intéressant fut très 

certainement la nuance apportée par ces auteurs au rôle perturbateur de la migration vers les 

métropoles sur l’entrée en union des femmes. « Les modèles de nuptialité demeurent sans 

changement après migration vers les aires métropolitaines » (Juárez 1990 : 473, traduction de 

l’auteur ). L’avènement de la migration dans l’histoire de vie de ces femmes n’apparut 

aucunement être un obstacle à l’entrée en union et à la modification de leur âge à l’union 

(Lelièvre 1991). Si ces conclusions rejettent le rôle perturbateur direct de la migration pour 

les femmes métropolitaines en plein période d’exode rural, on ne connaît malheureusement 

pas l’effet des migrations liées aux autres parcours migratoires des femmes et des hommes 

absents de l’analyse. L’existence de parcours migratoires différents pour les populations 
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rurales et urbaines doit nous conduire à étendre l’étude du rôle perturbateur de la migration, 

tout d’abord aux hommes, puis aux différentes générations qui ont participé à la dynamique 

démographique de ces cinquante dernières années, et enfin à l’ensemble des parcours 

migratoires que nous avons pu observés dans l’historique des mouvements migratoires du 

deuxième chapitre. 

 

Adaptation et persistance des modèles de nuptialité d’origine 

 

Si les premiers travaux de Juárez et Lelièvre sur l’influence au Mexique de la migration sur la 

nuptialité ont conclu pour les femmes métropolitaines à l’absence de rôle perturbateur de la 

migration et au retard du calendrier d’entrée en union lié à l’adaptation à un nouveau marché 

matrimonial pour les migrantes de l’exode rural, le changement de localité et plus encore de 

milieu de résidence pourrait, selon un second mécanisme, conduire à l’adaptation des 

comportements de nuptialité à de nouvelles valeurs et normes d’entrée en union. En 

changeant de contextes sociaux et économiques, les migrantes seraient alors susceptibles peu 

à peu d’adopter de nouveaux comportements de nuptialité – ceux du lieu d’arrivée de la 

migration – comme les travaux sur le développement des pratiques malthusiennes le 

suggèrent pour la fécondité (Cosío-Zavala 1994; Cosío-Zavala 2000; Delaunay 2000; Vimard 

1997 ). L’exemple des migrations définitives de départ des zones rurales vers les villes en est 

l’illustration. Venues de milieux où les modèles de nuptialité sont précoces, les émigrantes 

rurales retarderaient leur entrée en union au contact des pratiques urbaines de nuptialité et des 

normes sociales prédominantes de la population urbaine. La période de célibat s’allongerait 

au profit de nouvelles perspectives sociales distinctes de celles de la nuptialité et de la 

fécondité (Courgeau 1984; Courgeau 1987). En conduisant cette hypothèse jusqu’à son terme, 

on viendrait à conclure qu’après la migration, les spécificités des modèles de nuptialité du 

milieu d’origine disparaîtraient au profit de celles du lieu de destination. Les caractéristiques 

socioéconomiques d’origine des individus, qu’ils soient hommes ou femmes, ne se 

retrouveraient alors pas parmi les facteurs explicatifs des comportements de nuptialité. Or les 

résultats des travaux qui ont étudié les changements de comportements d’entrée en union 

après une migration définitive ont conclu à la persistance des caractéristiques  

                                                                                                                                                         
73 Dans l’étude des interférences entre l’union et la migration, Juárez et Lelièvre vérifièrent ce qui fut avancé 
dans nombre de recherches sur les facteurs explicatifs des migrations internes et internationales : être en union et 
avoir eu un ou plusieurs enfants diminue les probabilités de vivre une migration. 
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socioéconomiques d’origine des migrants. Les deux analyses effectuées par Juárez et Lelièvre 

parvinrent à montrer l’importance des caractéristiques sociales et économiques d’origine des 

femmes. Lelièvre conclut qu’ « en effet la rapidité des changements intervenus privilégient 

les caractéristiques de départ des individus dans leur comportement plutôt que l’adaptation 

au milieu d’arrivée. Les métropoles qui concentraient beaucoup de migrants récents étaient 

peu acculturantes à l’époque » (Lelièvre 1991 : 226). Mariées durant les décennies 1950, 

1960 et 1970 dans un contexte de transition démographique, d’exode rural et « d’explosion 

urbaine », ces femmes auraient été moins exposées à la nécessité de s’adapter aux nouvelles 

conditions socioéconomiques et culturelles des métropoles. Le faible niveau d’éducation de 

ces femmes, leur appartenance à un milieu social d’origine rurale et agricole apparaissent en 

effet des variables plus déterminantes dans la modification des comportements de nuptialité 

de ces femmes migrantes que la migration (Juárez 1990 : 469). « Quels que soient la cohorte 

ou le moment du mariage (pré- ou post-migratoire), les femmes issues du monde rural et sans 

éducation ont les plus forts taux de nuptialité » (Lelièvre 1991 : 225). De tels résultats 

renvoient bien évidemment aux conclusions des travaux de Samuel et al. sur l’importance des 

origines sociales dans la définition des modèles et des pratiques de nuptialité au Mexique. 

Malgré les changements socioéconomiques intervenus dans la société, surtout lors du 

processus d’exode rural et d’urbanisation, le niveau d’éducation et les valeurs traditionnelles 

acquises au cours des premières années de socialisation dans le milieu d’origine (Samuel et al. 

1994 : 79) persisteraient même après la migration et le changement de milieu de résidence. 

 

L’adaptation des comportements de nuptialité aux nouvelles conditions du lieu d’arrivée de la 

migration ne doit cependant pas pour autant être totalement exclue des mécanismes explicatifs 

de l’entrée en union pour les migrants. Nous avons vu auparavant que, dans le contexte social 

mexicain de valorisation des valeurs d’union précoce et de fécondité, les règles d’union 

pouvaient évoluer pour répondre aux déséquilibres du marché matrimonial et pour favoriser la 

nuptialité. L’étude ethnologique réalisée par Lestage, sur les comportements de nuptialité des 

migrants mixtèques de l’état de Oaxaca à la Frontière Nord du Mexique, confirme certes la 

persistance des valeurs culturelles traditionnelles de la communauté mixtèque dans le lieu de 

migration mais elle montre aussi la possibilité de modification pour cette communauté des 

règles de l’entrée en union dans les nouvelles conditions socioéconomiques qu’offrent les 

villes de la Frontière Nord. « Quand le mariage se fait avec un conjoint non-mixtèque, la 

famille concernée renonce à certaines coutumes spécialement mixtèques le «  prix de la 
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fiancée » par exemple qui n’ont aucun sens pour la famille à laquelle elle s’allie et qui serait 

mal perçue par cette dernière » (Lestage 1997 : 100)74. A travers la constitution d’une 

nouvelle identité des migrants mixtèques, Lestage montre comment de nouvelles pratiques de 

nuptialité naissent des difficiles conditions du marché matrimonial de la ville d’arrivée de la 

migration, des valeurs culturelles « traditionnelles » mixtèques, et de « l’ouverture 

identitaire » que permet la situation de migrant urbain. Leur présence dans les villes 

frontalières les conduit à adapter le modèle « traditionnel » endogame d’alliance de deux 

familles originaires de la même micro-région, en s’ouvrant à la société urbaine à laquelle ils 

participent. L’absence de conjoint mixtèque sur le marché matrimonial conduit les migrants à 

modifier les règles d’union, entre familles non plus uniquement mixtèques mais appartenant 

au même cercle social de migrants. Tout en modifiant les limites du groupe d’appartenance, 

ils perpétuent le modèle traditionnel endogame d’alliance de leur communauté d’origine. « Au 

bout d’une vingtaine d’années de migrations ininterrompues, circulaires ou non, les 

Mixtèques ont donc adapté leurs stratégies matrimoniales à la double renégociation de leur 

identité culturelle et sociale imposée par la migration : dans la société d’accueil qui leur est 

étrangère mais aussi dans la société d’origine qu’ils ont quittée et qui les astreints à 

réaffirmer leur appartenance à la communauté. Les Mixtèques s’appliquent à la fois à 

s’insérer dans les nouveaux contextes socio-culturels migratoires en se mêlant aux autres 

migrants, qu’ils soient mixtèques ou non ; ils s’efforcent également de recréer une société 

aussi proche que possible de celle du lieu d’origine et ils essaient enfin de maintenir des liens 

avec la communauté villageoise d’origine et l’ensemble de ses membres, émigrés ou pas » 

(Lestage 1997 : 109). Cette approche ethnologique nous apporte des éléments explicatifs aux 

mécanismes d’adaptation des comportements d’entrée en union des migrants mais aussi aux 

conditions nécessaires à la redéfinition collective des règles et des normes de conduite de 

nuptialité des populations migrantes hors de leur région. La présence d’une communauté 

installée dans le lieu de migration est un atout au changement des règles et des normes 

sociales d’entrée en union. Si une telle approche permet de rendre pleinement compte de tels 

changements, les travaux démographiques se sont avant tout attachés à vérifier la persistance 

des modèles de nuptialité et des caractéristiques socioéconomiques d’origine des migrants 

mais aussi les transformations économiques et sociales des trajectoires de vie induites par la  

                                                 
74 Dans les communautés mixtèques , le mariage doit être le résultat d’un accord entre les deux familles des 
futurs conjoints. Après négociation, la famille de l’époux offre à celle de la jeune fille une compensation le plus 
souvent en nature : « le prix de la fiancée ». 
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survenue de la migration. Les différences de comportements de nuptialité entre les sédentaires 

et les migrants, l’avancée ou le retard du calendrier d’entrée en union des migrants, seraient 

alors le résultat des changements des caractéristiques socioéconomiques suscités par la 

migration. 

 

Rôle des changements socioéconomiques de la migration sur la nuptialité 

 

Les travaux de Brambila Paz, Juárez, Lelièvre, Oliveira et Pepin Lehalleur ont montré, pour 

les femmes, dans quelle mesure la migration conduisait à des changements dans les parcours 

sociaux et économiques des migrantes, changements susceptibles d’être à l’origine de 

modifications des pratiques de nuptialité. Les recherches réalisées sur ce thème en Amérique 

Latine ont conclu, à une faible importance de ces changements des parcours professionnels et 

sociaux des femmes sur leur processus de formation familiale. Comme le précise Rosero-

Bixby, l’accès de plus en plus généralisé des femmes au marché économique salarié n’a eu 

que peu d’incidences sur le calendrier d’entrée en union (Rosero-Bixby 1996). Cependant, 

lorsque l’accès à un emploi se réalise au cours d’une migration, l’adoption de nouveaux 

comportements de nuptialité plus tardifs semble bien réelle. Au Mexique, l’expérience 

migratoire retarde effectivement le processus de formation de la famille lorsqu’elle 

s’accompagne d’une ascension sociale à laquelle participe l’obtention d’un emploi (Brambila 

Paz 1985; Juárez 1990; Lelièvre 1991; Oliveira de et Pepin Lehalleur 1997). Samuel et al. 

confirmèrent de tels résultats. Ils démontrèrent que pour ces femmes migrantes, surtout celles 

qui quittèrent la campagne pour rejoindre les villes, les opportunités inhérentes à leur 

trajectoire migratoire ont permis de redéfinir leur statut et leur rôle dans la société. Ces 

nouvelles perspectives migratoires et professionnelles changèrent les règles d’union, de choix 

du conjoint et conduisirent à l’émergence de relations entre conjoints plus « égalitaires ». De 

tels changements se manifestèrent d’une part, par une réduction des écarts des âges entre les 

conjoints et d’autre part par un retard des calendriers féminins de l’entrée en première union 

(Samuel et al. 1994).  

Des éléments d’explication à l’effet de ces changements socioéconomiques de la migration 

sur les comportements de nuptialité ont été apportés par le travail réalisé par De Coninck sur 

« le passage à l’âge adulte » en France. Ces recherches placèrent l’expérience professionnelle 

au cœur des mécanismes d’interactions entre la migration et la formation des couples 

(Coninck de 1990). L’accès à un premier travail et le changement d’emploi pour un autre plus 
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qualifié et mieux reconnu, conduiraient selon cet auteur, à une plus forte mobilité 

géographique. Ces changements successifs de résidence seraient l’expression d’une mobilité 

professionnelle et d’une recherche d’amélioration de la situation professionnelle, des 

conditions d’emploi et de vie. Dans cette hypothèse, l’activité économique deviendrait un 

facteur de mobilité pouvant entraîner l’ajournement de l’entrée en union. Au Mexique, la 

participation des femmes à l’activité économique déclarée et salariée est en effet apparue au 

fil des générations comme une variable discriminante majeure des comportements de 

migration et de nuptialité. Les femmes « qui connaissent le monde du travail » étaient 

généralement les plus « urbaines » et celles qui migraient le plus (Juárez 1990 : 469-473; 

Lelièvre 1991 : 224-225 ). Une telle approche semble pertinente pour les hommes et les 

femmes dans le contexte du marché du travail et de l’organisation économique des pays 

européens, mais il doit être nuancé pour le Mexique. Comme nous l’avons vu auparavant, 

l’intensité et la représentation sociale de l’accès à un emploi diffère fortement pour les 

hommes et les femmes. Si l’exercice d’une activité économique rémunérée est un modèle 

universel pour les hommes, l’hypothèse proposée par De Coninck ne paraît en revanche 

pertinente que pour les femmes urbaines dont l’accès au marché du travail n’a cessé de se 

développer au cours des vingt dernières années. De même, la dimension individuelle des 

stratégies économiques et migratoires en Europe et dans les pays occidentaux développée 

dans l’approche de De Coninck peut être nuancée dans le cas du Mexique. Les hommes et les 

femmes sont fortement intégrés au système social et économique familial. La sortie du 

système scolaire, l’accès à un emploi, la migration et l’entrée en union, sont tous des 

événements qui répondent à des contraintes, à des choix ou à des opportunités liés au contexte 

familial. Que le contexte d’origine soit rural ou urbain, les migrations temporaires ou 

définitives, en zone rurale, vers les villes ou les Etats-Unis, les stratégies économiques et 

migratoires individuelles sont rares (García et al. 1983; Parrado et Zenteno 2002 ; Torrado 

1981; Trigueros Legarreta 1989 ). Le travail réalisé par Massey et al. sur les différentes 

formes de migration aux Etats-Unis montre l’implication des projets, des stratégies et des 

contextes économiques familiaux dans la réalisation de la migration. La migration d’un ou 

plusieurs membres du ménage émane d’un choix « délibéré et stratégique » de la famille. « La 

migration de Mexicains aux Etats-Unis n’est pas un mouvement fortuit de personnes pauvres 

qui cherchent des salaires plus élevés, mais un mouvement calculé par les membres de la 

famille qui cherchent à remédier aux nécessités spécifiques occasionnées par 

l’agrandissement de la famille ou par les désajustements économiques » (Massey et al. 1991 : 
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254). L’entrée des jeunes adultes célibataires sur le marché du travail, tout comme la 

migration, est aussi un enjeu familial pour l’économie du groupe domestique auxquels ils 

appartiennent. La sortie précoce du système scolaire, suivie rapidement par l’accès au premier 

emploi (Mier y Terán et Rabell 2003), répondrait plus à une logique économique familiale 

qu’individuelle. La quête d’un emploi rémunéré ou le souhait d’une amélioration des 

conditions économiques par la migration, dont on a vu qu’elles pouvaient constituer des 

facteurs déterminants de l’entrée en union, seraient alors à interpréter dans une dimension 

familiale et collective. Le changement de résidence et la recherche d’un emploi ne 

répondraient pas à une logique migratoire individuelle d’amélioration des conditions 

économiques conduisant au retard de l’âge à l’union, mais à des parcours individuels intégrés 

à des contextes familiaux et des stratégies collectives. L’acquisition de nouvelles 

caractéristiques sociales et économiques des individus grâce à l’expérience de la migration 

n’en demeurerait pas moins responsable de comportements d’entrée en union plus au moins 

précoce. 

 

Ainsi, des générations ayant participé à l’exode rural, seules les femmes dont la migration 

s’est accompagnée d’un changement des statuts sociaux et des rôles économiques auraient 

modifié leur calendrier d’entrée en union. Les migrantes urbaines, et celles qui, issues des 

campagnes partent pour la ville, retarderaient leur entrée en union. L’accès par la migration à 

de nouvelles perspectives sociales et économiques et à un emploi, aurait contribué à un 

ajournement de l’entrée en union de ces femmes émigrantes rurales. Si les travaux antérieurs 

ont vérifié la pertinence d’un effet de la modification des statuts et des rôles 

socioéconomiques acquise lors de la migration sur l’entrée en union des femmes rurales 

devenues urbaines, on est en droit de remettre en question une telle logique pour les femmes 

migrantes n’ayant pas changé de milieu de résidence. Les migrations en zone rurale et les 

migrations en zone urbaine ne conduisent inévitablement pas aux mêmes transformations des 

parcours socioéconomiques féminins. De même, les changements socioéconomiques induits 

par la migration, l’accès de nouveaux statuts sociaux et à un emploi,  paraissent moins 

susceptibles de modifier le calendrier d’entrée en union des hommes. 

 

L’hétérogénéité des contextes et des statuts socioéconomiques des hommes et des femmes, 

leur niveau différent de participation à l’activité sociale et économique dans la société, enfin 

la diversité des expériences migratoires, doivent nous conduire à vérifier l’ensemble des 
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hypothèses de l’influence de la migration sur l’entrée en union présentées précédemment, 

pour chacune des sous-populations, masculine et féminine, de générations aux contextes 

historiques différents, et aux trajectoires migratoires distinctes. Avant toute chose, il convient 

d’estimer l’importance du processus de sélectivité de la migration. Les différences de 

comportements et les écarts des âges d’entrée en union peuvent être inhérents aux profils 

socioéconomiques des sédentaires et des migrants. Une fois la sélectivité de la migration prise 

en compte, il apparaît nécessaire de vérifier le rôle perturbateur direct de la survenue de la 

migration dans l’histoire de vie des individus. Cette analyse est au centre de notre recherche. 

Elle permet d’évaluer l’influence propre de l’événement migratoire sur l’entrée en union. Si 

pour les femmes métropolitaines ayant participé à l’exode rural, le temps occupé à la 

migration apparaît ne pas avoir eu d’effet significatif sur le calendrier d’entrée en union, nous 

mettrons à l’épreuve ce résultat et vérifierons l’absence de ce mécanisme perturbateur pour les 

autres sous-populations. L’importance dans l’entrée en union des déterminants 

socioéconomiques tels que le milieu d’origine, le niveau d’étude et l’intégration au marché 

économique, doivent nous conduire à vérifier l’existence de calendriers d’entrée en union 

différents selon les parcours migratoires et le rôle perturbateur de l’unique migration sur l’âge 

d’entrée en union. Enfin, si l’absence de l’effet direct de la migration sur les trajectoires 

matrimoniales est confirmée, nous serons amenés à rechercher les raisons des différences de 

calendriers d’union entre les sédentaires et les migrants dans les changements 

socioéconomiques que peuvent induire les expériences migratoires. Si une telle hypothèse 

apparaît pertinente pour les immigrantes métropolitaines, nous vérifierons si tel est le cas pour 

les femmes aux autres parcours migratoires et pour les hommes. 

 

3.2.3 Migrations définitives et nuptialité 

 

Pour comprendre les effets de la migration sur la nuptialité, estimer les profils des sédentaires 

et des migrants et mettre en valeur le rôle des changements socioéconomiques qui peuvent 

intervenir après la migration, il nous est apparu pertinent, comme dans les travaux de Juárez 

et Lelièvre, de ne considérer dans notre étude que les migrations définitives. L’objectif de 

notre recherche d’estimer le rôle perturbateur direct ou indirect de la migration sur le 

calendrier de nuptialité nous conduit en premier lieu à ne nous intéresser qu’aux migrations de 

célibataires. Sauf dans les cas d’union tardive, ces migrations interviennent tôt dans l’histoire 

de vie des adultes. Le deuxième chapitre de notre travail nous a montré la diversité des 
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migrations. Parmi les critères d’hétérogénéité de ces mouvements migratoires, la durée 

apparaît un élément déterminant. Deux grandes catégories de migrations peuvent être 

distinguées : les migrations temporaires et les migrations dites définitives. Si les premières 

renvoient aux déplacements de courte durée, d’un lieu d’origine ou « d’espace de vie » vers 

d’autres villes ou villages, ou entre lieux temporaires de migrations, les secondes en revanche 

représentent généralement le changement de lieu de résidence d’une période supérieure à 6 

mois ou 1 an, selon les contextes et les définitions utilisées. Ces migrations ne correspondent 

pas toujours à une installation définitive dans un nouveau lieu de résidence et à une rupture 

avec le lieu d’origine. En milieu rural notamment, les liens familiaux ou communautaires 

persistent la plupart du temps, permettant un retour possible.  

 

La notion de durée est ici déterminante dans la définition de la migration. Elle peut varier 

selon les travaux et les questions posées, mais très généralement la migration définitive se 

distingue de la migration temporaire par un temps de migration supérieur à un an. C’est ce 

critère qui a été retenu dans notre travail et dans les deux enquêtes EDER-98 et MORESO-99. 

Ainsi, la migration définitive est tout changement de lieu de résidence (village ou ville) suivi 

d’un séjour d’un an ou plus dans le nouveau lieu de résidence75. Le choix de ne conserver que 

les migrations définitives pour l’analyse de l’influence de la migration sur l’entrée en union 

tient avant tout à la difficulté d’estimer le rôle perturbateur sur les calendriers d’entrée en 

union de migrations temporaires très hétérogènes. Une fois les migrations temporaires pour 

raisons familiales, pour maladies ou pour études considérées, les raisons économiques sont les 

principales motivations des départs temporaires des jeunes adultes de leur lieu d’origine. 

L’absence de ressources économiques pour la famille et l’impossibilité pour ces jeunes 

adultes célibataires de trouver un emploi sur leur lieu de résidence les conduisent à quitter 

temporairement leur lieu de résidence pour d’autres bassins d’emploi, dans les zones rurales 

faisant appel à la main-d’œuvre saisonnière, dans les métropoles, les grandes villes ou les 

pôles économiques attractifs des villes frontalières et les Etats-Unis. Dans de nombreux cas, 

la migration temporaire de ces jeunes adultes célibataires constitue une source 

                                                 
75 La migration temporaire, quant à elle, est tout départ du lieu de résidence habituel (considéré comme principal 
dans le cas par exemple de multipolarisation résidentielle) pour une autre localité avec un séjour d’une durée 
inférieure à un an. Au Mexique, la dynamique migratoire nationale rendue de plus en plus complexe depuis les 
années 1980, a favorisé l’émergence de nouvelles pratiques migratoires (Corona Vázquez 1991). Parmi elles, la 
généralisation des migrations temporaires successives de courte durée de lieu en lieu de migration. Les 
travailleurs agricoles saisonniers, comme ceux des communautés mixtèques du sud du Mexique, sont ainsi de 
plus en plus nombreux à quitter leur village d’origine, et  à parcourir durant plusieurs mois les régions agricoles 
des états du Nord du pays en changeant d’exploitation sans retour au village d’origine (Anguiano 1993). 
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complémentaire voire parfois majoritaire des revenus de la famille. Les migrants participent 

ainsi pleinement à l’économie familiale par l’envoi d’argent depuis le lieu de migration ou par 

l’apport au retour des sommes gagnées lors de l’absence (Avila 2000 ; Castro Martignoni 

2000; Corona Vázquez et Santibáñez Romellón 2000 ; Szasz Pianta 1993 : 131-155 ). A la fin 

des années 1980, dans la région de Malinalco, « la migration temporaire est la principale 

source pour la survie des familles paysannes de Noxtepec et pour le maintien des unités de 

production » (Szasz Pianta 1993 : 155, traduction de l’auteur). Depuis les deux dernières 

décennies, ces mouvements migratoires temporaires se sont diversifiés et ont été rendus de 

plus en plus complexes par les stratégies économiques développées au sein des familles. De 

nouvelles pratiques migratoires sont apparues (Corona Vázquez 1991). Parmi elles, la 

généralisation des migrations temporaires successives de courte durée de lieu en lieu de 

migration. Les travailleurs agricoles saisonniers, comme ceux des communautés mixtèques du 

sud du Mexique, sont ainsi de plus en plus nombreux à quitter leur village d’origine, et  à 

parcourir durant plusieurs mois les régions agricoles des états du Nord du pays en changeant 

d’exploitation sans retour au village d’origine (Anguiano 1993). 

 

La complexité et la diversité des mouvements migratoires ne sont pas les seuls éléments 

explicatifs du choix de ne prendre en compte que les migrations définitives dans notre 

analyse. L’étude de l’impact direct de la survenue de la migration sur l’entrée en union est elle 

rendue difficile à partir de mouvements migratoires temporaires. Le recueil des données 

nécessaires à une telle analyse est un premier obstacle. Comme l’ont prouvé les différents 

travaux et enquêtes rétrospectives qui ont été réalisés sur ce thème, les événements 

migratoires de courte durée ne sont pas toujours enregistrés de manière satisfaisante, soit par 

omission de mouvements migratoires lors des enquêtes, soit par manque de précision dans le 

calendrier (Auriat 1996 ; Courgeau 1984 : 487 ; Courgeau et Lelièvre 1989b ; Groupe de 

réflexion sur l'approche biographique 1999). Quant à la formalisation de l’analyse 

d’interférence entre les événements d’une même histoire de vie des individus, les travaux 

théoriques sur les méthodes d’analyse biographique que nous utiliserons dans notre travail et 

que nous développerons plus loin ont déjà montré, pour des événements annuels, les 

difficultés inhérentes à la définition des événements et à l’effet d’antériorité entre eux 

(Bonvalet et Lelièvre 1991 ; Courgeau et Lelièvre 1989a ; Groupe de réflexion sur l'approche 

biographique 1999; Kempeneers et Lelièvre 1991 ). L’introduction d’événements dont la 

durée serait inférieure à l’année rendrait en théorie et en pratique encore plus complexe 
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l’analyse des interactions entre phénomènes démographiques. Enfin, alors que les travaux 

déjà réalisés au Mexique ont infirmé l’hypothèse d’influence directe de la migration sur le 

calendrier de nuptialité lorsque celle-ci est d’une durée supérieure à un an, on peut 

raisonnablement considérer que l’existence d’une migration de plus courte durée ne 

changerait pas les comportements de nuptialité des migrants. Le temps réduit de réalisation de 

la migration n’empêcherait définitivement, ne retarderait, ni n’avancerait significativement le 

calendrier de nuptialité. 

 

Le choix de ne prendre que les migrations définitives ne renvoie pas qu’à l’analyse de l’effet 

perturbateur direct de la migration sur le calendrier d’entrée en union mais aussi aux autres 

processus explicatifs de l’influence de la migration présentés auparavant. L’impact d’une 

migration temporaire sur l’adoption par les migrants de nouvelles pratiques de nuptialité du 

lieu de destination paraît encore plus limité que dans le cas des migrations définitives. Ce ne 

serait qu’après plusieurs décennies de migrations circulaires que l’on observerait les premiers 

changements dans les modèles de nuptialité des migrants (Lestage 1997). Les courts séjours 

hors du contexte social et culturel d’origine n’offriraient donc pas les conditions suffisantes à 

l’intégration des valeurs et des normes sociales d’union du lieu d’arrivée de la migration. 

Dans une société où le contrôle social et familial sur les comportements d’union est fort, 

l’acculturation et l’adoption de nouveaux comportements de nuptialité, surtout pour les 

migrants issus du milieu rural, paraissent difficiles même dans un contexte d’exode rural 

(Juárez 1990; Lelièvre 1991). La participation à de courtes migrations hors du milieu 

d’origine rend peu probable la modification des pratiques de nuptialité héritées du capital 

culturel et social (Samuel et al. 1994). De plus, on peut émettre l’hypothèse que la courte 

durée de migration hors du marché matrimonial du lieu d’origine ne conduise que rarement à 

des unions lors de ces courtes absences. Dans un contexte national de normes d’union bien 

définies, les règles des fiançailles et de mariage exposées par Samuel semblent témoigner de 

faibles chances d’intégration au marché matrimonial du lieu de destination des migrations 

temporaires et de l’attachement à celui du milieu d’origine (Samuel 2001; Samuel et al. 

1994). Une fois écartées les migrations temporaires de notre analyse, les migrations 

définitives demeurent donc celles dont l’influence directe ou indirecte sur l’entrée en union 

semble la plus probable. 
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Conclusion 
 

L’étude socio-démographique des déterminants de la nuptialité, dont la migration fait partie, a 

montré, tout au long de ce chapitre, l’intérêt que représente l’utilisation d’une approche 

explicative des caractéristiques individuelles. Les variables des milieux sociaux et familiaux 

d’origine, celles d’éducation, de participation économique ou de statuts familiaux, mais aussi 

celles liées à la migration, toutes révélatrices des trajectoires individuelles, permettent de 

mettre en valeur les facteurs explicatifs des comportements de nuptialité. Pour pouvoir 

comprendre et estimer le rôle de chacune de ces variables sur le calendrier d’entrée en union, 

l’approche biographique en démographie nous est apparue la plus pertinente. Si elle offre la 

possibilité d’estimer au plus juste l’effet de la survenue d’un nouvel événement dans l’histoire 

de vie sur la nuptialité, elle nécessite l’utilisation de données et de méthodes d’analyse 

spécifiques. 
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Chapitre 4 Méthodologie : approche démographique des parcours 

individuels 
 

Introduction 
 

Pour mener à bien l’analyse des  mécanismes explicatifs des comportements de nuptialité et 

notamment des calendriers d’entrée en union, nous avons privilégié une approche 

biographique. Elle nous permet à la fois de décrire les calendriers d’union de générations et 

populations différentes, et de mettre en valeur le rôle perturbateur d’autres événements des 

trajectoires de vie, comme la migration, sur l’entrée en union. Nous verrons dans un premier 

temps les apports d’une telle approche biographique pour l’analyse descriptive des 

phénomènes démographiques ainsi que pour l’étude des interférences entre deux phénomènes 

tels que l’entrée en union et la migration. De telles méthodes supposent le recueil de données 

adéquates dont les enquêtes biographiques rétrospectives s’affirment comme les plus 

adaptées. Nous présenterons en détail dans un deuxième temps l’enquête biographique 

EDER-98 à partir de laquelle nous avons réalisé l’analyse principale de notre travail. Cette 

enquête nationale représente une source de données particulièrement adaptée à l’analyse 

biographique de la nuptialité que nous souhaitions réaliser. Pour remplir nos objectifs, nous 

avons été amenés à utiliser des méthodes spécifiques d’analyses que nous développerons plus 

précisément dans une troisième section. Ces outils méthodologiques nous offrent la 

possibilité, à partir des trajectoires de vie recueillies par l’EDER-98, de décrire avec précision 

les calendriers de nuptialité de la population mexicaine, et d’étudier les facteurs explicatifs de 

la nuptialité et notamment l’influence de la migration sur les calendriers d’entrée en union. 

Enfin, nous présenterons l’enquête régionale MORESO-99 et l’apport qualitatif qu’elle 

représente pour la compréhension des contextes socioéconomiques et des dynamiques 

démographiques des zones rurales. 

 

4.1 Apport des analyses et enquêtes biographiques 
 

L’approche biographique s’est imposée à notre étude de la nuptialité par les apports 

méthodologiques et analytiques qu’elle offre face aux approches transversales et aux autres 

approches longitudinales classiques. Elle répond à notre besoin de décrire les calendriers 
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d’union en rendant compte de l’hétérogénéité des comportements d’entrée en union par le jeu 

des interférences avec les autres événements de l’histoire de vie des individus.  

 

4.1.1 Approche biographique en démographie 

 

La question du temps individuel et du temps historique est importante dans l’étude des 

phénomènes démographiques. L’approche transversale, souvent utilisée pour décrire des 

phénomènes démographiques au cours d’une année ou d’une courte période, se trouve 

confrontée à deux principales limites dans la description des calendriers d’occurrence 

d’événements. Tout d’abord dans la construction des indicateurs à une date ou à une période 

donnée, on observe l’intensité de l’événement pour chacune des classes d’âges et l’on en 

déduit le calendrier de l’événement observé. La représentation de l’occurrence de l’événement 

dans le temps représente alors celui d’une génération ou cohorte fictive où se mêlent plusieurs 

« histoires générationnelles ». En second lieu, l’interprétation de tels indicateurs pour l’étude 

des dynamiques démographiques devient difficile, parce que le calendrier de l’événement est 

celui d’une génération ou d’une cohorte fictive, et parce que de  tels indicateurs transversaux 

construits sont extrêmement sensibles aux contextes conjoncturels. 

L’approche longitudinale permet, pour l’étude des calendriers des phénomènes 

démographiques, de répondre aux limites de l’analyse transversale, grâce au suivi d’une ou de 

plusieurs mêmes générations dans le temps. Celles-ci vivent alors à chaque instant les mêmes 

conditions historiques. Une telle perception des phénomènes démographiques permet de 

rendre compte fidèlement de l’intensité de l’événement étudié chaque année observée pour 

une population rendue historiquement homogène, mais se trouve confrontée à la disponibilité 

des données nécessaires pour ce type d’analyse longitudinale. Il convient d’attendre que 

l’ensemble des individus de ces générations ait vécu l’événement pour en retracer le 

calendrier. L’autre limite de l’approche classique longitudinale développée dès les années 

1950 tient à l’étude des phénomènes démographiques et à leurs relations avec d’autres 

phénomènes perturbateurs (Henry 1959; Henry 1972; Pressat 1983)76. En effet, l’une des 

hypothèses sous-jacentes à l’analyse longitudinale décrite précédemment est de considérer les 

phénomènes démographiques comme indépendants les uns des autres. Les événements sont 

étudiés à « l’état pur » en l’absence de tout phénomène perturbateur. De même, la population 

se doit d’être considérée comme la plus homogène possible. Pour montrer les différences de 

                                                 
76 La première édition de l’ouvrage de R. Pressat fut éditée en 1961. 
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comportements démographiques, on constitue alors des sous-populations aux caractéristiques 

discriminantes au vu du phénomène étudié. La nécessité de construire des sous-populations  

les plus homogènes possibles pour rechercher les facteurs explicatifs des différences de 

comportement conduit à scinder la population en autant de groupes que de variables 

discriminantes. Il apparaît alors difficile de mettre en lumière l’ensemble des interactions 

existantes entre phénomènes démographiques. 

 

L’analyse biographique descriptive 

 

L’étape descriptive de l’analyse des biographies est une première réponse aux limites que 

pose l’approche longitudinale classique. L’analyse dite « de survie », que nous développerons 

plus loin, permet d’interpréter de manière probabiliste l’occurrence de l’événement étudié. 

Une telle approche offre deux avantages. Le premier est de pouvoir étudier le calendrier 

d’occurrence de l’union sans que l’ensemble de la population ait déjà vécu l’événement. 

Contrairement aux tables de mortalité qui furent à l’origine des premières analyses de 

« survie », une partie de la population peut demeurer soumise au risque de vivre l’événement 

lors de la collecte des données. Ainsi, l’apport de cette approche stochastique de l’occurrence 

d’un événement permet d’observer le comportement probabiliste d’une population dont une 

partie des individus n’aurait pas encore vécu l’événement avant l’observation ou ne le vivrait 

jamais au cours de leur histoire. Le deuxième avantage est de pouvoir, grâce à la spécificité 

probabiliste d’une telle analyse, disposer de moyens de tester la significativité des quotients 

calculés et mettre ainsi en valeur les différences de comportements entre sous-populations aux 

faibles effectifs.  

L’analyse de « survie » ou de « durée » permet d’estimer, dans une population donnée, 

l’intensité de passage d’un état à un autre et la distribution au cours du temps de l’occurrence 

de cet événement. L’étude descriptive de la survenue de cet événement dans le temps doit 

s’effectuer au sein d’une même population qui doit être la plus homogène possible en début 

de période d’observation et que l’on peut suivre jusqu’à la fin de la période d’exposition au 

risque de vivre l’événement. Pour l’étude de la primo-nuptialité, l’ensemble des individus de 

la population étudiée doit être à l’origine célibataire et tous doivent être au cours du temps 

soumis au risque de vivre une première union. Pour pouvoir représenter le plus fidèlement 

possible l’intensité d’occurrence de l’événement à chaque instant, la population étudiée doit 

remplir deux conditions majeures. Tout d’abord, le recueil des biographies individuelles doit 
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être indépendant d’un individu à un autre. Les histoires de vie qui représentent la population 

étudiée ne doivent pas être liées les unes aux autres. Dans le cas contraire, un biais pourrait 

apparaître dans la sélection des individus observés et ne rendre ainsi compte que d’une partie 

des comportements de nuptialité. La seconde condition est que les trajectoires recueillies dans 

l’enquête doivent être indépendantes de tout statut acquis au cours de l’histoire de vie et 

surtout d’un statut inhérent à celui de l’événement étudié dans l’analyse. Comme le précisent 

Courgeau et Lelièvre le plan de sondage doit être non-informatif. « Ces individus doivent être 

retenus sans sélection liée à leur histoire de vie » (Courgeau et Lelièvre 1989a :12). 

 

Les enquêtes rétrospectives, dont nous verrons plus loin qu’elles se sont imposées comme les 

meilleures sources d’informations sur les biographies, ne peuvent cependant pas s’affranchir 

des biais de sélection liés à la collecte rétrospective d’histoires de vie passées (Courgeau, 

1989a : 9-14). Seuls les individus présents et toujours survivants au moment de l’enquête sont 

par définition interrogés. On voit alors que l’étude de l’intensité d’occurrence de l’événement 

au fil du temps se trouve confrontée aux biais de sélection engendrés par la mortalité et la 

migration définitive hors de l’espace d’enquête. Les comportements observés au cours du 

temps à partir des individus survivants et présents à l’enquête ne prennent pas en compte les 

individus disparus au fil des années, absents de l’échantillon et donc de la population soumise 

au risque de vivre l’événement depuis le début d’observation. L’interprétation des résultats 

pour la population étudiée doit prendre en considération les limites liées à ces biais de 

sélection et poser l’hypothèse que ni la mortalité, ni la migration définitive ne viennent 

affecter les comportements observés. Une réserve à l’analyse des biographies doit donc être 

portée lorsqu’elle est réalisée à partir d’une enquête rétrospective. Comme le soulignent 

Courgeau et Lelièvre, les enquêtes rétrospectives ne portent que sur la population qui a 

survécu à la date de l’enquête et qui n’a pas émigré définitivement. Pour que l’analyse 

biographique réalisée ne souffre pas de ce biais de sélection de toute enquête rétrospective, il 

est nécessaire de poser l’hypothèse de sortie non-sélective de la population. Les populations 

décédées ou qui ont migré définitivement hors du territoire ne doivent pas constituer des sous-

populations aux comportements spécifiques. « Les biais sont, cependant, réduits si 

l’événement étudié ne se produit pas dans une population âgée ou fortement touchée par 

l’émigration » (Courgeau et Lelièvre 1996 : 649). Ajoutons, comme nous le verrons un peu 

plus loin, que pour l’EDER-98, les biais engendrés, par la mortalité d’une part et la migration 

définitive d’autre part, peuvent être minimisés. Les personnes interrogées sont âgées tout au 
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plus de 61 ans et sont donc moins soumises avant cet âge à la mortalité générale. De même, la 

migration définitive hors des limites du territoire mexicain ne représente qu’une très faible 

partie de la population77. Toutes les enquêtes rétrospectives sont cependant théoriquement 

confrontées aux biais de sélection qu’entraînent la mortalité et la migration définitive. Il 

convient alors de considérer l’analyse de durée, comme l’étude de la survenue d’un 

événement dans la population observable au moment de l’enquête. Il faut comme le souligne 

Bocquier « s’assurer que la procédure de sondage donne une image représentative des 

biographies des personnes présentes au moment de l’enquête » (Bocquier 1996 : 105). Les 

trajectoires de vie recueillies lors de la collecte des données doivent être représentatives de la 

population observée à la date de l’enquête pour ainsi rendre compte le plus fidèlement 

possible des comportements étudiés.  

 

L’analyse biographique des interactions 

 

Cette seconde étape de l’analyse des biographies complète l’étude descriptive précédente. Au- 

delà de l’étude de survenue de l’événement dans le temps, l’analyse explicative des 

biographies permet de répondre aux principales limites de l’analyse longitudinale classique 

décrite par Henry : l’hétérogénéité de la population et l’interférence ou la non-indépendance 

entre phénomènes démographiques. L’attrait de l’analyse biographique explicative est 

d’introduire l’hétérogénéité sous-jacente de la population dans l’étude de l’occurrence dans le 

temps de l’événement grâce au contrôle des caractéristiques des individus par la régression à 

chaque année d’observation. Cette démarche rend compte de l’hétérogénéité de la population 

et permet l’analyse de sous-populations différentes sans devoir constituer des groupes à faible 

effectif. L’intérêt d’une régression à chaque année d’observation permet d’intégrer à l’analyse 

l’hétérogénéité de la population née au cours de l’histoire de vie. La population est la plus 

homogène en début de période de soumission au risque de vivre l’événement. Cependant, au 

fur et à mesure des années et des événements vécus, elle deviendra de plus en plus 

hétérogène. On intègre alors à l’étude de la survenue de l’événement étudié l’ensemble des 

changements de statuts éducatifs, professionnels, migratoires ou familiaux pouvant intervenir 

dans la population à chaque âge. Grâce à l’introduction de la régression dans l’analyse de 

                                                 
77 D’après les données du recensement de la population en 2000, on estime à 1,68% de la population totale la 
proportion de migrants internationaux entre 1995 et 2000 dont 96% se dirigent aux Etats-Unis. Une très forte 
proportion de ces migrants vers les Etats-Unis reviennent s’installer au Mexique (Alba 2000). 
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 durée de  la nuptialité, on met en valeur l’influence sur le calendrier d’entrée en union de 

chaque variable qui participe à l’hétérogénéité de la population tout en contrôlant les autres. 

Ces variables constantes ou dépendantes du temps sont représentatives de l’hétérogénéité de 

la population et des changements qui ont lieu dans l’histoire de vie des individus depuis le 

début de soumission au risque de vivre l’événement. Ainsi, on intègre à l’analyse, dans le 

temps de l’occurrence de l’événement, l’influence d’autres événements perturbateurs ayant 

surgi dans les trajectoires de vie individuelles. Loin d’isoler les phénomènes perturbateurs, 

comme dans l’analyse longitudinale classique des phénomènes à « l’état pur », on introduit 

leur interaction dans l’étude des biographies. Cette nouvelle approche lève l’hypothèse 

d’indépendance entre les phénomènes démographiques présents dans l’approche 

longitudinale. L’analyse des biographies conceptualisées par Courgeau et Lelièvre permet de 

placer les biographies individuelles au cœur de l’analyse des phénomènes démographiques.  

 

Le contrôle par la régression de l’effet des variables explicatives dans l’analyse de survie, à 

l’origine des modèles explicatifs des biographies, fut développé au travers de deux modèles 

mathématiques que nous développerons plus tard. Les premiers modèles, proposés par Cox et 

formalisés dans les travaux de Courgeau et Lelièvre, sont appelés modèles à risques 

proportionnels. Ils prennent en compte le temps de manière continu. Les seconds sont les 

modèles en temps discret développés par Allison. Ce sont ces derniers que nous utiliserons 

dans notre travail. L’approche probabiliste qui est à l’origine de l’analyse explicative des 

biographies, permet alors d’estimer l’effet produit de la venue d’un événement dans l’histoire 

de vie des individus sur la probabilité d’occurrence au cours du temps de l’entrée en union 

(Courgeau et Lelièvre 1989a; Courgeau et Lelièvre 1996). L’unité d’analyse n’est plus 

l’événement mais l’histoire de vie des individus au sein de laquelle les événements qui la 

composent sont en interaction. « Il s’agira de voir comment un événement familial, 

économique ou autre, que connaît un individu, va modifier la probabilité d’arrivée des autres 

événements de son existence » (Courgeau et Lelièvre 1989a : 3). 

Les travaux réalisés en France par Courgeau et Lelièvre sur l’interférence entre la sortie du 

monde agricole et la nuptialité ont montré la pertinence d’utiliser l’approche démographique 

des biographies dans l’étude des interactions entre la mobilité de la population et le processus 

de formation de la famille (Courgeau et Lelièvre 1996). Cette démarche fut reprise dans les 

travaux, dont nous avons déjà parlé, réalisés au Mexique par Juárez et Lelièvre (Juárez 1990; 

Lelièvre 1991). L’étude que nous nous proposons de faire des déterminants de la nuptialité et 
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de l’effet de la migration et des expériences migratoires sur l’entrée en union trouve tout 

naturellement écho dans une telle approche. Comment la venue de la migration, ou comme 

nous l’avons vu précédemment, celle d’autres événements d’ordre éducatif, professionnel ou 

familial de l’histoire de vie des individus, peuvent avoir un rôle sur le calendrier de primo-

nuptialité ? Quels sont les effets des autres événements vécus auparavant par l’individu sur 

l’entrée en union ?  

 

4.1.2 Sources de données et enquêtes biographiques 

 

L’approche démographique des biographies nécessite, comme nous venons de le voir,  de 

disposer de données adéquates à l’étude de l’occurrence dans le temps de l’événement étudié 

ainsi qu’à l’analyse des interactions entre les événements qui constituent l’histoire de vie des 

individus. Apportons une précision sur les concepts et termes que nous emploierons dans ce 

chapitre. Par histoire de vie des individus, nous considérons l’ensemble des événements qui 

surviennent au cours de la vie. Elle se construit au fil des événements et des années de vie 

pour chaque individu. Elle se compose de plusieurs trajectoires de vie. Dans les enquêtes 

biographiques classiques, on en distingue trois principales : les trajectoires  résidentielle ou 

migratoire, professionnelle et familiale. Par exemple, lorsqu’on parle de trajectoire 

professionnelle, on se réfère à la succession chronologique ainsi qu’au rythme de survenue 

des événements ou changements de statuts professionnels qu’a vécus l’individu au fil des 

années. Enfin, l’itinéraire professionnel quant à lui se réfère avant tout au parcours 

professionnel représenté par la succession des changements de statuts sans attacher d’intérêt 

particulier à leur rythme de survenue. 

 

Les enquêtes biographiques rétrospectives 

 

Pour toute analyse biographique, nous avons vu auparavant qu’il était nécessaire de disposer 

de données longitudinales pour la population. Trois types de sources principales permettent de 

disposer de telles données dans le temps : les registres de population, les enquêtes 

prospectives et les enquêtes rétrospectives. Les deux premières sources d’information offrent 

de telles limites qu’elles sont le plus souvent écartées pour des analyses biographiques. Les 

registres de population d’un pays permettent de recenser et suivre la population sur de très 

longues périodes, mais ne disposent en général que de très peu d’informations. De tels 
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registres de population étant très coûteux, peu de pays en possèdent. Les enquêtes 

prospectives permettent, quant à elles, de recueillir des informations sur le long terme en 

tentant de suivre une même population à intervalle régulier. De telles enquêtes renouvelées ou 

à passages répétés peuvent être confrontées à la perte par migration d’individus de 

l’échantillon enquêté.  

 

Les enquêtes rétrospectives se sont donc affirmées comme les sources d’informations les plus 

pertinentes pour l’étude des calendriers et des interactions entre phénomènes 

démographiques. Elles se réalisent à une date donnée et interrogent les individus sur leur 

histoire de vie passée. Le premier apport des enquêtes biographiques rétrospectives est ainsi 

de pouvoir disposer de l’intégralité des événements qui participent à la construction des 

trajectoires de vie de la population enquêtée. On voit ici tout l’intérêt qu’offrent de telles 

enquêtes rétrospectives face aux enquêtes démographiques transversales traditionnelles. 

L’année est en général l’unité de temps retenue pour le recueil des données passées. Deux 

approches de recueil des données peuvent être mise en place. On peut tout d’abord, interroger 

l’individu sur son histoire passée et identifier, grâce à l’année d'observation ou son âge, le 

moment auquel l’événement est intervenu. Lors de l’analyse des données, il sera alors 

nécessaire de reconstituer la chronologie des événements. La seconde approche consiste à 

interroger l’individu sur sa trajectoire de vie et à identifier le statut de l’individu à chaque 

année d’observation. On reconstitue automatiquement, par exemple, la trajectoire résidentielle 

de l’individu enquêté en identifiant le lieu de résidence à chaque âge ou à chaque année de 

son histoire de vie. C’est cette méthode de collecte des données qui fut retenue pour l’enquête 

EDER-98. On peut ensuite lors de l’analyse des données étudier séparément la survenue dans 

le temps d’un événement pour une même génération ou un même groupe de générations. Une 

telle approche répond alors à la principale limite de l’analyse transversale. L’étude du 

calendrier d’un événement se réalise alors au sein d’une même génération dont on étudie le 

comportement au fil des années et non plus au travers d’une cohorte ou d’une génération 

fictive reconstituée au moment de l’enquête.  

 

Nous avons vu auparavant que l’utilisation d’enquêtes démographiques rétrospectives peut se 

trouver confrontée aux biais de sélection qu’engendrent la collecte de données à une date 
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donnée et la reconstitution d’histoires de vie a posteriori78. S’il n’est pas possible de 

supprimer de tels biais liés à toute enquête rétrospective, il conviendra d’en évaluer 

l’importance et d’en tenir compte lors de l’interprétation des résultats. Le recueil des histoires 

de vie au travers d’enquêtes rétrospectives rencontre une nouvelle limite, celle des 

observations « tronquées » ou « censurées » à droite. La date de réalisation de l’enquête peut 

en effet survenir alors qu’une partie de la population n’a pas encore vécu l’événement étudié. 

Une telle limite dans le recueil des données peut cependant être levée. Comme nous l’avons 

déjà avancé en début de chapitre, les méthodes d’analyses des biographies, que nous 

développerons plus tard, permettent de prendre en compte de telles troncatures à droite. Enfin, 

la collecte de données rétrospectives doit se garder des problèmes liés à la précision des 

informations recueillies et donc à la mémoire des individus. Même si dans l’analyse 

biographique la séquence des événements est plus importante que la précision des dates de 

réalisation de ceux-ci, l’âge des personnes enquêtées ne doit pas être trop élevé et trop éloigné 

des événements pour lesquels on les interroge. Le recueil des données de l’histoire de vie 

passée fait appel à la mémoire des individus enquêtés et peut faire l’objet d’oublis ou 

d’incertitudes quant à l’âge auquel les événements se sont déroulés (Courgeau 1984). On voit 

que les limites liées aux troncatures à droite et à la mémoire des enquêtés sont au cœur du 

choix de la population à interroger. 

 

De l’enquête « Triple biographie » à l’EDER-98 

 

Le recueil des trois trajectoires biographiques, familiale, professionnelle et migratoire, 

retenues dans la majorité des enquêtes démographiques biographiques, a été formalisé pour la 

première fois par Courgeau lors de l’enquête « Triple biographie » ou « 3B » réalisée en 

France en 1981 (Groupe de réflexion sur l'approche biographique 1999 : 59-73). On y 

recueillait, au travers d’un questionnaire, les événements qui jalonnent les trois trajectoires de 

vie : les changements de résidence (migration), les changements professionnels (entrée dans 

la vie active, changement de profession, chômage…), et les changements familiaux (union, 

divorce, naissance d’enfants, corésidence…). L’individu est au cœur du recueil des données. 

Pour la première fois de façon systématique, les événements qui composent les trois 

trajectoires de vie familiale, résidentielle et professionnelle sont identifiés dans le temps et 

                                                 
78 Nous renvoyons le lecteur à la partie 4.1.1 de ce chapitre : « Conditions et limites à la réalisation d’une analyse 
descriptive des biographiques ». 
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l’espace et sont mis en relation les uns avec les autres. Chacun est identifié dans l’échelle de 

temps de l’individu (l’âge) et dans l’espace au sein duquel il se réalise (le lieu de résidence). 

Tous les événements peuvent alors être observés chronologiquement les uns par rapport aux 

autres. Cette première enquête biographique rétrospective a permis de mettre en pratique 

l’analyse des interactions entre vie familiale, vie professionnelle et vie migratoire en France 

(Courgeau 1987; Courgeau et Lelièvre 1986). D’autres enquêtes biographiques de ce type ont 

ensuite vu le jour, notamment dans les pays en voie de développement. Elles ont permis de 

démontrer, dans des contextes socio-économiques différents de ceux des pays européens, la 

pertinence aussi bien du recueil que de l’analyse démographique des biographies. Plusieurs 

enquêtes biographiques ont été réalisées en Afrique : l’ « enquête sur l’insertion urbaine à 

Dakar et Pikine » en 1989, l’ « enquête sur l’insertion des migrants en milieu urbain au 

Sahel » en 1992, puis l’enquête « Crise et insertion urbaine à Yaoundé » en 1996 (Groupe de 

réflexion sur l'approche biographique 1999). La dernière en date fut réalisée dans 

l’agglomération d’Antananarivo à Madagascar en 1998 (Antoine et al. 2000). Les enquêtes 

« Mobilité à Bogota et dans trois villes du Casanare » réalisées en Colombie en 1993 et 1996 

ont permis là aussi, de confronter ce type d’enquêtes rétrospectives longitudinales aux 

contextes urbains latino-américains de forte mobilité (Dureau 1997; Dureau et Flórez 2000). 

 

Avant le développement de ces enquêtes biographiques dites « Triple biographie », deux 

enquêtes longitudinales avaient été réalisées au Mexique au cours des années 1970. La 

première avait eu lieu dans la ville de Monterrey alors que la seconde s’était déroulée dans 

l’agglomération urbaine de Mexico (Balán et al. 1973; Muñoz et Oliveira de 1973). Grâce au 

recueil des trajectoires biographiques des résidants de ces deux métropoles, ces enquêtes ont 

pu étudier le processus d’insertion professionnelle dans ces deux villes. Cependant, l’absence 

de moyens statistiques et informatiques n’avait pas permis une analyse similaire à celles 

réalisées au cours des enquêtes biographiques décrites auparavant. Ce n’est qu’au début des 

années 1990 que réapparaissent, sous la direction de Massey, des enquêtes à vue biographique 

avec le projet de migrations mexicaines « MMP » (Massey et Espinosa 1997). Ayant pour 

principal objectif l’étude des parcours migratoires des ruraux mexicains, 71 communautés 

rurales des zones traditionnelles de migrations (des états du Michoacán, de Jalisco et de 

Zacatecas) ont jusqu’à présent été enquêtées de manière exhaustive. Pour mieux connaître les 

processus migratoires en place, à la collecte des parcours individuels fut associée celle 

d’informations sur les contextes socio-économiques des communautés. Enfin, en 1998 fut 
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réalisée pour la première fois une enquête biographique rétrospective nationale au Mexique : 

l’EDER-98. 

 

4.2 L’Enquête Nationale Démographique Rétrospective (EDER-98) 
 

L’Enquête Nationale Démographique Rétrospective au Mexique constitue pour nous la 

première et principale source de données de notre travail. Elle est le résultat d’un projet 

international commun au CNRS (France) et au CONACYT (Mexique) impulsé par plusieurs 

institutions de recherches et universités, mexicaines avec El Colegio de la Frontera Norte 

(COLEF), l’Universidad Autónoma de Baja California (UABC), et françaises avec 

l’Université Paris X – Nanterre et le Centre de Recherche et de Documentation sur 

l’Amérique Latine (CREDAL). Elle fut réalisée en 1998 sur l’ensemble du territoire national 

mexicain. 

 

4.2.1 Présentation de l’EDER-98 

 

Cette enquête a été mise en place dans le cadre d’un projet plus général que celui de notre 

travail de recherche. Parmi les objectifs présentés, l’EDER-98 avait pour mission l’étude des 

transformations démographiques qui ont eu lieu au Mexique depuis ces cinquante dernières 

années : la baisse de la fécondité et le développement des pratiques contraceptives, la 

généralisation de l’éducation et de la participation des femmes à l’activité économique, et 

enfin l’augmentation importante de la migration dans la dynamique démographique nationale. 

 

La réalisation d’une telle enquête nationale biographique devait permettre de remplir plusieurs 

objectifs inhérents au projet d’étude des changements démographiques de la seconde moitié 

du XXe siècle. Le premier objectif de l’EDER-98 était de constituer à l’échelle nationale une 

base de données représentative de l’histoire de vie de l’ensemble de la population mexicaine 

qui avait vécu les cinquante dernières années. Pour ce faire, l’enquête avait pour mission 

d’être nationale et représentative de la population mexicaine de la fin du XXe siècle. L’EDER 

98 devait permettre d’étudier les transformations sociales, économiques et démographiques 

des cinq dernières décennies. Ainsi, trois groupes de générations représentatifs de périodes 

historiques différentes furent définis. De même, la représentativité nationale avait pour but de 

comparer les comportements différents des populations rurales et urbaines observées à la fin 
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de ce XXe siècle. Le deuxième objectif de cette enquête était le recueil des histoires de vie des 

hommes et des femmes, des populations rurales et urbaines, des trois grands groupes de 

générations de cette seconde moitié de XXe siècle. Pour étudier l’ensemble des phénomènes 

qui ont participé aux transformations du Mexique, il convenait de reconstituer l’intégralité des 

trajectoires familiales, résidentielles et professionnelles des sous-populations rurales et 

urbaines. La réalisation d’une enquête biographique du type « 3B » permettait alors de 

recueillir l’histoire de vie de ces individus et d’apporter des explications à l’interaction des 

phénomènes sociaux, économiques et démographiques de la population. Enfin, le dernier 

objectif était d’apporter de nouvelles explications aux transformations de la société 

contemporaine mexicaine grâce à l’existence de biographies complètes. Le recueil de 

l’ensemble des événements des trois principales trajectoires biographiques et l’utilisation des 

méthodes statistiques de l’analyse biographique devaient permettre d’étudier avec précision 

les calendriers des phénomènes observés et d’analyser les processus d’interaction entre les 

différentes trajectoires individuelles. 

Une première enquête pilote avait été réalisée en 1996 à la Frontière Nord du Mexique dans la 

ville de Tijuana. Mise en place pour tenter de comprendre les dynamiques démographiques 

des villes frontalières sujettes à une croissance urbaine et économique importante, l’Enquête 

Biographique de la Frontière Nord (EBIF-96)79 devait offrir la possibilité de vérifier la 

pertinence d’utiliser un questionnaire biographique dans le contexte mexicain. Après les très 

bons résultats de cette enquête pilote, l’EDER-98 put voir le jour en 1998. 

 

Apport de l’EDER-98 à notre étude 

 

L’apport de l’ EDER-98 pour notre travail est multiple. Cette enquête permet tout d’abord de 

disposer pour la première fois au Mexique de l’intégralité des histoires de vie des individus à 

l’échelle nationale pour trois groupes de générations historiques différents. La représentativité 

nationale de l’EDER-98, nous offre la possibilité de constituer un cadre d’analyse et de 

résultats général pour l’ensemble du pays. Le plan de sondage, que nous décrirons en détail 

plus tard,  nous permet en effet de disposer d’histoires de vie complètes d’hommes et de 

femmes ruraux et urbains qui ont vécu trois périodes historiques différentes de la seconde 

moitié du XXe siècle. De même, grâce au recueil des données à chaque année de vie des 

individus enquêtés, il est possible de reconstituer l’ensemble de leurs trajectoires de vie en 

                                                 
79 Nous présentons l’enquête EBIF-96 dans l’annexe A.4.2. 
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identifiant les événements qui les composent ; la fin de scolarisation , l’entrée dans un premier 

emploi et les changements de statuts économiques pour les trajectoires scolaire et 

professionnelle, l’entrée en union, les naissances successives des enfants, les périodes de 

corésidence des parents et des enfants, pour la trajectoire familiale, enfin, les différents lieux 

de résidence pour la trajectoire résidentielle ou migratoire. 

Pour l’étude des comportements de primo-nuptialité, le recueil des statuts matrimoniaux à 

chaque âge nous permet, à l’aide des méthodes d’analyse descriptive des biographies, 

d’étudier avec précision les calendriers de nuptialité des populations masculine et féminine, 

rurale et urbaine des trois groupes de générations historiques différents. Nous pourrons mettre 

en valeur à la fois l’hétérogénéité des comportements entre sous-populations rurale et urbaine 

et à la fois les possibles changements de calendrier qui ont pu se produire au fil des 

générations.  

Le recueil des séquences entre les événements de l’histoire de vie dans l’EDER-98 offre enfin 

la possibilité de mettre en relation les différentes trajectoires de vie. L’identification de 

l’antériorité d’un événement par rapport à un autre, de la migration sur l’entrée en union, nous 

permet grâce à l’utilisation des méthodes d’analyse multivariée des biographies, d’estimer les 

interactions existantes entre trajectoires et le rôle joué par l’avènement de la migration et de 

tout autre événement de l’histoire de vie sur l’entrée en union. Avoir eu une expérience 

professionnelle comme célibataire ou vivre une migration avant l’union constituent-ils des 

facteurs déterminants du calendrier de primo-nuptialité ?  

 

De l’ENADID-97 à l’EDER-98 

 

Fort de l’expérience de l’enquête pilote de Tijuana (EBIF-96), l’EDER-98 eut pour objectif 

d’être réalisée à l’échelle nationale sur l’ensemble du territoire, avec un plan de sondage 

représentatif de la population mexicaine. Il a donc été fait appel à l’Instituto Nacional de 

Estadística, Geográfia e Informática (INEGI). Pour la réalisation de l’EDER-98, deux 

missions devaient être confiées à l’INEGI : la constitution d’un plan de sondage représentatif 

de la population nationale, et l’apport logistique nécessaire à la réalisation de l’enquête sur le 

terrain. La première phase de la préparation de l’EDER-98 a consisté à élaborer un plan de 

sondage représentatif de la population nationale à enquêter. L’Enquête Nationale de 

Dynamique Démographique réalisée en 1997 (ENADID-97) par l’INEGI offrait une base 

d’échantillonnage à partir de laquelle il était possible de constituer un plan de sondage pour 
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l’EDER-98. Les ménages enquêtés au cours de l’ENADID-97 répondaient aux critères de 

représentativité des contextes sociaux et économiques du Mexique et ce, pour chacun des 32 

états qui composent le pays (Coubès et al. 2000 : Annexe 2). La sélection des villes dans 

chaque état tenait compte de la taille de ces localités relevée au cours du dernier 

dénombrement de population de 199580 ainsi que d’une stratification socioéconomique de ces 

villes selon les critères observés lors de ce même dénombrement de population81. Une fois les 

localités divisées en unités primaires d’échantillonnage, à l’intérieur des quelques unités 

représentatives qui furent choisies, l’ensemble des habitations fut recensé. Ce n’est qu’en 

dernier lieu que les ménages à enquêter ont été sélectionnés. Enfin, la sélection des personnes 

à interroger dans l’EDER-98 à partir de l’échantillon de l’ENADID-97 a permis de remplir 

une des conditions nécessaires à l’analyse descriptive des biographies présentée auparavant, 

celle du recueil de biographies individuelles indépendantes d’un individu à l’autre. 

Le recueil des histoires de vie à partir de personnes sélectionnées au sein des ménages 

enquêtés de l’ENADID-97 permet de joindre les deux enquêtes. On trouve dans l’ENADID-

97, l’intégralité des informations concernant les ménages auxquels appartiennent les individus 

de l’EDER-98, et les caractéristiques de tous les membres qui les composent, avec certes la 

possibilité que l’écart d’une année entre les deux enquêtes puisse engendrer quelques 

différences dans les informations recueillies. Une telle démarche évitait ainsi l’élaboration 

d’un « questionnaire ménage » à attacher à celui qui était au cœur de l’EDER-98 : le 

questionnaire biographique. L’appariement de l’enquête ENADID-97 à l’EDER-98 nous a 

permis d’intégrer l’ensemble des données comprises dans l’enquête nationale de dynamique 

démographique réalisée un an plus tôt. Certaines informations concernant la nuptialité qui 

n’ont pu être recueillies lors de notre enquête nous ont été alors données par l’ENADID-97 

(Samuel et Sebille 2003). 

 

Les travaux réalisés au préalable par Courgeau et Lelièvre sur les enquêtes biographiques 

avaient conduit à montrer les limites au nombre de questionnaires nécessaires pour parvenir à 

                                                 
80 A l’échelle nationale, 26,5% de la population résidait dans des villes et villages de moins de 2 500 habitants, 
13,6% dans des villes de 2 500 à 14 999 habitants, 2,0% dans des localités de 15 000 à 19 999, 11,5% dans des 
villes de 20 000 à 99 999 habitants, enfin 46,4% de la population vivait dans des grandes villes de plus de 100 
000 habitants. 
81 Le processus de sélection de l’échantillon pour l’ENADID-97 fut différent pour les métropoles et les grandes 
villes appartenant à l’Enquête Nationale d’Emploi Urbain (ENEU) et les localités non intégrées à cette enquête. 
La définition des unités primaires de sondage ne tient pas tout à faire compte des mêmes critères de stratification. 
Pour plus de précisions, nous renvoyons le lecteur au document réalisé par l’INEGI dans l’Annexe 2 du rapport 
de recherche réalisé sur l’EDER-98 (Coubès et al. 2000). 
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une étude statistique significative des biographies. Le groupe de chercheurs du projet, 

conjointement avec l’INEGI, a estimé à 3 200 le nombre nécessaire d’histoires de vie à 

recueillir. L’expérience des enquêtes et des études biographiques antérieures avait conduit à 

attribuer une attention toute particulière à la constitution de l’échantillon de l’EDER-98. 

Parmi les conditions au recueil des données figurait celle de ne pas sélectionner les individus 

selon une caractéristique acquise au cours de leur histoire de vie. En effet, comme nous 

l’avons déjà précisé auparavant, le plan de sondage se devait d’être non-informatif (Courgeau 

et Lelièvre 1989a : 12). 

L’INEGI en charge de l’élaboration du plan de sondage a cependant voulu stratifier 

l’échantillon de l’EDER-98 selon la taille de la localité de résidence en 1998, soit une 

caractéristique (rurale – semi-urbaine ou urbaine) acquise par les individus au cours de leur 

trajectoire migratoire. Pour l’INEGI, la stratification du plan d’échantillonnage devait 

rechercher avant tout la représentativité nationale de la population enquêtée. Le découpage 

entre les localités rurales – semi-urbaines (de moins de 15000 habitants) et les localités 

urbaines (de 15000 habitants et plus), le plus utilisé dans les enquêtes au Mexique (Unikel 

1976), devait être retenu. Sur la base de ce découpage, nous utiliserons dans le reste de notre 

travail les dénominations « rural » pour les localités de moins de 15 000 habitants et 

« urbain » pour celles dont le nombre d’habitants est égal ou supérieur à 15 000. L’utilisation 

a posteriori d’une pondération redressant l’échantillon interrogé devait permettre de retrouver 

la représentativité perdue par le faible nombre de personnes interrogées et par la stratification 

rurale - semi-urbaine et urbaine réalisée par le plan de sondage.  

Si la stratification de l’échantillon selon le sexe, la taille des localités et les trois groupes de 

générations devait offrir la possibilité d’enquêter un nombre suffisant de personnes 

susceptibles de représenter les histoires de vie des hommes et des femmes, des zones rurales 

et urbaines, de trois groupes de générations, elle devint un obstacle à la réalisation d’une 

analyse biographique à l’échelle nationale. Pour pallier cette spécificité du plan de sondage et 

pour pouvoir étudier les transitions des populations rurales et urbaines observées à l’enquête, 

nous avons été amenés, dans toutes les analyses biographiques, à considérer la population de 

l’EDER-98 comme deux échantillons distincts. En constituant ces deux sous-échantillons 

ruraux et urbains en 1998, et en étudiant ainsi le comportement d'union des individus ayant 

suivi de telles trajectoires, nous minimisons au sein de chacun de ces deux échantillons le 

biais engendré par une sélection des individus à partir d’une caractéristique discriminante 

acquise au cours du temps. 
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Le choix des trois groupes de générations 1936-38, 1951-53, 1966-68 a été motivé par la 

nécessité de représenter les principales périodes démographiques mexicaines des cinquante 

dernières années. 

Les générations les plus anciennes (1936-38) ont entre 60 et 62 ans en 1998. Elles ont 

participé au début du processus d’urbanisation et d’exode rural qui s’est développé à partir 

des années cinquante. Nées dans un pays encore très rural, ces générations ont vécu les 

premières années de leur vie adulte au cours d'une période économique très favorable, celle de 

l’expansion des années cinquante et soixante. Leur histoire génésique s’est réalisée avant la 

transition de la fécondité observée à partir des années 1970. Leur fécondité apparut encore 

élevée et leur comportement de nuptialité demeura précoce. Ces générations participèrent au 

« mariage boum » des années cinquante. A la date de l’enquête, ces hommes et femmes sont 

majoritairement en union depuis longtemps. Leur histoire reproductive est derrière eux et leur 

ménage est marqué par le départ des générations de leurs enfants. Leur couple commence à 

être peu à peu soumis à la séparation par veuvage. 

1. Les générations intermédiaires (1951-56), sont âgées de 45 à 47 ans au moment de 

l’EDER-98 et sont à la fin de leur processus de formation familiale. Elles sont dans 

une période de stabilité de leur parcours matrimonial. Comme nous le verrons dans le 

cinquième chapitre, les nouvelles unions sont rares, les séparations et les divorces sont 

encore peu fréquents dans ces générations. Les nouvelles naissances étant rares après 

45 ans, leur histoire familiale est achevée. Ces générations correspondent à celles qui 

ont vécu les premiers changements de fécondité. La baisse de la fécondité et 

l’utilisation des moyens de contraception sont intervenues de manière marquée à la fin 

des années 1970 alors que ces générations avaient 25-30 ans. De plus, elles sont les 

premières à avoir été confrontées aux problèmes économiques de la crise qui toucha le 

Mexique dès le début des années 1980. 

Enfin, les générations les plus jeunes (1966-68) ont elles entre 30 et 32 ans. Elles sont 

pleinement dans leur processus de formation familiale, mais pour la majorité, elles ont déjà 

vécu leur première union et la naissance de leurs premiers enfants. Alors que pour les groupes 

des générations précédentes, les trajectoires familiales étaient achevées, pour celles-ci, les 

histoires matrimoniales et génésiques sont en cours. Ces générations ont été fortement 

touchées par la détérioration des conditions de vie liée aux crises économiques successives et 

au processus de paupérisation de la population urbaine des décennies 1980 et 1990. Dans un 
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pays devenu très majoritairement urbain, ces générations ont cependant bénéficié du 

développement considérable de l’éducation et de la généralisation de l’accès des femmes au 

marché économique rémunéré. 

 

Au cours de l’analyse des données, nous avons donc été amenés à bien distinguer ces trois 

groupes de générations, d’une part pour ne pas introduire d’hétérogénéité liée à 

l’appartenance à des générations différentes, d’autre part pour pouvoir mettre en valeur 

l’évolution dans le temps des comportements démographiques entre ces trois groupes de 

générations. Notons enfin que les tranches d’âges de générations enquêtées par l’EDER-98 

répondent à deux préoccupations spécifiques aux enquêtes rétrospectives et à l’analyse des 

biographies : le problème de mémoire des enquêtés et l’excès d’observations tronquées à 

droite. Tout d’abord, l’âge des enquêtés ne dépasse pas 62 ans, ce qui nous met en partie à 

l’abri d’erreurs ou d’imprécisions liées à l’âge excessif des personnes interrogées sur des 

événements passés. Ensuite, les hommes et les femmes qui ont répondu à l’EDER-98 étaient 

âgés de 30 ans et plus, ce qui dans l’analyse que avons fait de la primo-nuptialité, a limité la 

part de ces personnes encore soumises au risque de vivre une première union. Nous verrons 

plus tard que la proportion d’observations tronquées à droite dans notre enquête est 

relativement faible, même pour les générations les plus jeunes. 

 

4.2.2 Le questionnaire de l’EDER-98 

 

L’étude des biographies individuelles s’appuie principalement sur le recueil dans le temps et 

dans l’espace des événements qui composent les différentes trajectoires de vie des individus. 

L’enquête pilote EBIF-96 réalisée dans la ville de Tijuana deux ans auparavant avait apporté 

deux enseignements majeurs pour le recueil des données. L’année apparaissait l’unité de 

temps la plus pertinente pour l’étude des changements de statuts et de la survenue des 

événements des trois principales trajectoires résidentielle, professionnelle et familiale. La 

prise en compte de l’année comme unité de temps permettait de reconstruire au plus près les 

trajectoires individuelles en considérant les principaux événements de l’histoire de vie des 

individus. Peu d’événements échappaient à l’unité annuelle. En effet, l’enquête pilote EBIF-

96 avait montré les limites de la mémoire des personnes interrogées lorsque l’unité mensuelle 
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était portée au recueil des histoires de vie82. De même, la représentation graphique du 

questionnaire sous la forme d’une matrice faisant apparaître les années de vie en lignes et les 

événements en colonnes, était un appui au recueil des événements de l’histoire de vie des 

personnes. La possibilité pour les enquêteurs de vérifier graphiquement la cohérence dans la 

chronologie des événements permit de recueillir avec le plus de précision possible les 

trajectoires de vie depuis la naissance de l’individu jusqu’au moment de l’enquête. Si par 

exemple un changement de lieu de résidence coïncidait avec une union ou la naissance d’un 

enfant, la représentation graphique des trajectoires sur le même axe de temps, l’âge de la 

personne enquêtée, permet d’identifier avec précision le calendrier de survenue de ces 

événements ou de ces changements. Une telle méthode de recueil des données avait déjà fait 

ses preuves sous la forme de fiches « âge-événéments » (AGEVEN) dans les précédentes 

enquêtes biographiques africaines (Groupe de réflexion sur l'approche biographique 1999 : 

192-193). 

 

Le recueil des données 

 

Pour mieux comprendre le questionnaire et le recueil des données, définissons les différents 

concepts attenant à ce type de collecte : 

- l’événement : il s’agit selon les trajectoires décrites, d’un changement de statut 

(changement de profession, changement de lieu de résidence) ou d’un passage 

d’un statut à un autre (entrée en union, premier emploi, naissance d’un enfant). 

- le statut : il correspond au maintien durant au moins l’ année qui suit l’événement 

dans le nouvel « état » matrimonial, résidentiel, éducatif ou professionnel. Les 

changements de statuts de célibataire à « en union », de « sédentaire » à 

« migrant », de « sans emploi » à « en activité », sont identifiés l’année ou l’âge 

auquel ils ont lieu. 

- la séquence des événements : elle permet d’identifier l’ordre chronologique des 

événements lorsque plusieurs d’entre eux interviennent une même année. Si un 

changement de lieu de résidence et une union apparaissent en même temps, une 

variable « ordre » chronologique (orden) de ces événements permet de préciser 

quel événement est apparu le premier dans l’année considérée. 

                                                 
82 Dans l’EBIF-96, un module de collecte mensuelle sur les cinq dernières années avant l’enquête avait été testé 
sans apporter d’amélioration au recueil des données. 
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- Enfin, le temps : une même échelle temporelle permet de situer les événements les 

uns par rapport aux autres. Cette échelle représente pour chaque ligne du 

questionnaire une année de vie d’Ego depuis la naissance jusqu’au moment de 

l’enquête. Elle est exprimée aussi bien en années qu’en âges d’Ego. Cette double 

datation permet aux personnes interrogées une meilleure identification dans le 

temps des événements. Si certaines personnes pourront déclarer avoir déménagé 

alors qu’ils venaient de fêter leur vingtième anniversaire, d’autres pourront se 

référer à des événements ou dates historiques83. 

 

Le questionnaire comporte quatre modules différents84 : 

1. l’identification de la personne interrogée : ce module à la première page du 

questionnaire, permet l’identification précise de la personne enquêtée : le lieu de 

résidence, le ménage auquel elle appartient et les principales caractéristiques 

d’identification : sexe, âge, lien de parenté… Il permet de connaître les conditions de 

l’entretien, la durée, les causes de non-réponses s’il y a lieu et il offre surtout la 

possibilité  d’apparier les questionnaires de l’EDER-98 avec ceux de l’ENADID-97. 

2. l’histoire de vie d’Ego : c’est le cœur du questionnaire biographique matriciel dont la 

référence temporelle est l’année de naissance et l’âge de la personne interrogée au 

moment de l’enquête. 

3. les antécédents des parents : les six questions qui figurent dans ce module de type 

transversal permettent de préciser les origines géographiques des parents, les 

caractéristiques économiques et sociales des parents lorsqu’Ego avait 15 ans, ainsi que 

quelques éléments de l’histoire génésique de la mère d’Ego. 

4. enfin, la migration aux Etats-Unis : ce dernier module du questionnaire, là aussi 

transversale, interroge Ego sur ses migrations aux Etats-Unis au moment de l’enquête. 

Ces questions permettent de connaître au moment de l’enquête la présence de l’autre 

côté de la frontière d’un des membres de la fratrie, ainsi que les caractéristiques de la 

première et dernière migrations économiques aux Etats-Unis. 

 

                                                 
83 Les jeux olympiques qui se sont déroulés au Mexique en 1968 ou le tremblement de terre qui a secoué la ville 
de Mexico en 1985 furent souvent cités comme référence aux événements de l’histoire des individus enquêtés. 
84 Nous renvoyons le lecteur à l’exemplaire du questionnaire figurant en annexe A.6.1. 
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Le questionnaire biographique, qui correspond à l’histoire de vie d’Ego, comporte quatre 

trajectoires de vie :  

1. la trajectoire migratoire ou résidentielle, 

2. la trajectoire scolaire, 

3. la trajectoire professionnelle, 

4. la trajectoire familiale qui comprend les périodes de vie et de corésidence d’Ego avec 

ses parents, son ou ses conjoints, ses enfants, enfin les périodes d’utilisation des 

moyens de contraception. 

 

Le recueil des informations85 concernant ces trajectoires est identique pour l’ensemble du 

questionnaire biographique. On interroge l’individu sur le premier événement de la trajectoire 

en question, le premier emploi pour la trajectoire professionnelle par exemple. On inscrit le 

premier emploi sur la ligne correspondant à l’année puis on interroge l’individu sur les autres 

emplois ou changements de statuts professionnels qui ont eu lieu au cours des années 

suivantes. Tous les événements de la trajectoire professionnelle sont alors répertoriés au fil 

des années. La facilité d’utilisation d’un tel questionnaire matriciel permet un recueil 

systématique des événements qui ont jalonné l’histoire de l’individu enquêté et offre la 

possibilité de visualiser dans le temps l’ensemble des événements des différentes trajectoires. 

 

Les trajectoires de vie 

 

La première section du questionnaire biographique correspond à la trajectoire migratoire ou 

résidentielle. Elle a pour but de recenser tous les lieux de résidence où l’individu enquêté a 

séjourné depuis sa naissance durant une période d’au moins un an. La mobilité temporaire 

d’une durée limitée, inférieure à un an, n’est pas enregistrée dans la trajectoire résidentielle. 

L’objectif de l’enquête était avant tout d’étudier les mouvements migratoires de longue durée. 

L’accent s’est porté sur la connaissance des migrations entre localités pour avoir une vision de 

la migration interne et internationale au Mexique au cours des cinquante dernières années. Les 

trajectoires résidentielles des trois groupes de générations permettent de refléter les périodes 

de forte migration interne au Mexique, liées à l’urbanisation des années cinquante et soixante, 

ainsi que  les mouvements migratoires de longue durée qui se sont peu à peu développés vers 

les pôles économiques attractifs des métropoles, des zones frontalières et des Etats-Unis. 

                                                 
85 Un descriptif des types de questions formulées dans le questionnaire biographique figure en annexe (A.4.2). 
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Nous disposons donc pour l’ensemble de la population enquêtée de tous les changements de 

résidence depuis la naissance jusqu’à la date de l’enquête. 

La migration se définit par tout changement de lieu de résidence qui s’est accompagnée d’un 

séjour d’au moins un an sans nouveau changement. Pour qu’il y ait changement de lieu de 

résidence, il ne faut pas seulement que la personne ait quitté son logement mais il faut qu’elle 

ait changé au moins de village ou de ville. Les noms des localités (villages et villes), des 

municipes et des états ou pays permettent d’identifier les migrations entre localités des mêmes 

municipios, entre municipios différents d’un même état ou entre états et pays (Questions 2.1 à 

2.5). Des migrations "municipales", internes et internationales ainsi que celles à caractère 

définitif entre le milieu rural et les villes peuvent être observées. Le lien de parenté avec le 

chef de ménage dans le lieu d’arrivée de la migration permet d’identifier les réseaux de 

migration auxquels a pu faire appel le migrant (Question 3). Ego peut être chef de ménage ou 

bien conjoint, enfant, parent avec le chef de ménage dans le lieu d’arrivée. Il peut aussi 

n’avoir aucun lien de parenté ou de consanguinité avec le chef de ménage comme dans le cas 

des travailleurs domestiques ou des travailleurs accueillis en résidence collective. 

 

Précédant la trajectoire professionnelle, la trajectoire scolaire permet d’identifier les 

personnes qui n’ont jamais eu l’opportunité de fréquenter l’école au moins pendant une année 

entière. Chacune des périodes de scolarisation est identifiée. On y reporte le niveau scolaire 

atteint chaque année. Plus que le diplôme atteint, c’est ici le nombre d’années dans le système 

scolaire qui est privilégié. Les périodes scolaires chevauchant les années civiles, on enregistre 

chaque année de scolarisation à partir de l’année d’entrée dans le niveau identifié86. Des 

ruptures dans le parcours scolaire peuvent bien évidemment être représentées dans la 

trajectoire scolaire. 

 

Comme pour la migration et les périodes d’éducation, la troisième section du questionnaire 

réservée à la trajectoire professionnelle enregistre tout changement dans l’activité économique 

de la personne interrogée. On repère tout d’abord si Ego a déjà travaillé dans sa vie pendant 

une période d’au moins un an. On reporte ensuite à l’âge convenu les changements de 

l’activité économique qui sont intervenus dans le parcours de l’individu. Les changements de 

l’activité économique tiennent compte de la profession exercée par Ego, du secteur d’activité 

                                                 
86 Pour une jeune fille qui entre en première année de secondaire en septembre 1975, l’information sera portée 
sur l’année 1975. 
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dans lequel se développe son activité et enfin de la position d’Ego au sein de sa profession. Si 

un de ces trois critères économiques auquel on peut ajouter le changement d’entreprise, est 

modifié, il y a changement dans la trajectoire professionnelle. Si l’enquêté possède pendant 

une même année deux professions différentes, c’est l’activité principale qui sera porté sur le 

questionnaire. La définition de l’activité principale est laissée au libre choix de l’enquêté. La 

profession déclarée par l’enquêté se réfèrera à tout travail rémunéré ou non, mais dont 

l’objectif sera l’obtention d’un revenu monétaire ou en nature pour lui ou pour sa famille. La 

position d’Ego au sein de sa profession permettra de définir le statut d’Ego face aux biens de 

production et à la propriété des biens et des services produits par l’activité économique 

développée. Plusieurs modalités permettent de préciser la position occupée par Ego dans sa 

profession : patron, travailleur à son compte, travailleur à la commission, au pourcentage ou à 

la tâche, salarié ou journalier, ejidatario (pour le cas des agriculteurs) et travailleur sans 

salaire. Enfin, la dernière information recueillie dans la trajectoire professionnelle permet de 

connaître la taille de l’entreprise dans laquelle travaille Ego. 

 

La trajectoire familiale et de corésidence est celle qui nous intéresse le plus pour notre étude 

de la nuptialité. Quatre sous-parties peuvent être distinguées. 

1. la trajectoire de vie des parents et les périodes de corésidence d’Ego avec eux. Les 

prénoms et dates de naissance des parents sont intégrés en haut de chacune des deux 

colonnes du père et de la mère. L’échelle de temps est toujours celle d’Ego. On 

identifie depuis la naissance d’Ego si les parents vivent toujours au moment de 

l’enquête ou s’ils sont décédés jusqu’à quelle date chacun d’eux a survécu. De même, 

on répertorie toutes les périodes de corésidence d’Ego avec chacun de ses deux 

parents. On peut ainsi repérer si l’un des deux parents avait pendant une année ou plus 

quitté le ménage ou si Ego avait quitté ses parents pendant une période supérieure ou 

égale à un an. On identifie alors l’âge ou l’année de décohabitation ou de retour à une 

corésidence avec les parents s’il y a lieu. 

2. la trajectoire matrimoniale d’Ego. On repère l’âge de début et de fin des unions 

successives. Pour chaque conjoint correspond une colonne. Il est ainsi possible 

d’identifier, pour une même période,  plusieurs unions en cours.  De même, les 

périodes de corésidence d’Ego avec les différents conjoints sont répertoriées. Il est 

important de signaler ici qu’union et corésidence sont dissociées. Une personne peut 

demeurer en union avec son conjoint alors qu’ils ne vivent pas ensemble. L’un ou 
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l’autre peut vivre dans un autre ménage après un départ en migration. Aucune 

distinction n’est apportée dans le type d’union. Les mariages civils et/ou religieux et 

les unions consensuelles sont répertoriées sous la même dénomination d’union. En 

revanche, une distinction est apportée lorsqu’il y a dissolution de ces unions. On peut 

ainsi distinguer les ruptures d’union qui ont eu lieu par veuvage, par divorce ou par 

simple séparation. 

3. la trajectoire de fécondité d’Ego et de vie des enfants. Chaque naissance d’enfant né 

vivant, même s’il est décédé immédiatement après la naissance, est répertoriée dans 

l’échelle de temps d’Ego. Si la naissance du premier enfant intervient alors qu’Ego a 

20 ans, la trajectoire de vie du premier enfant débutera au vingtième anniversaire 

d’Ego. Tous les enfants biologiques qu’Ego a eu, quel(le ) que soit le(a) conjoint(e), 

sont introduits dans la trajectoire familiale d’Ego. Le prénom et le sexe de chaque 

enfant permet de les identifier. Tout comme pour la trajectoire de vie des parents, on 

recueille les périodes de vie de chacun des enfants et les périodes de corésidence de 

chacun de ses enfants avec Ego. L’histoire de vie des enfants est enfin complétée par 

leur trajectoire matrimoniale.  

4. la trajectoire contraceptive. Cette dernière section de l’histoire de vie d’Ego permet de 

connaître la pratique des moyens de contraception. On recueille toutes les périodes 

d’utilisation de contraceptifs dont la durée a été au moins d'un an. On précise le type 

de moyen contraceptif utilisé. 

 

Les données de l’EDER-98 

 

Les informations recueillies au travers du questionnaire biographique représentent la plus 

grande partie des données contenues dans la base informatique de l’EDER-98. Une seule base 

de données a été réalisée. Elle contient l’ensemble des informations collectées dans les 

questionnaires, qu’il s’agisse des données d’identification de la personne appartenant à la 

première partie du questionnaire, de celles du recueil des quatre trajectoires biographiques, ou 

de celles des questions transversales des deux dernières parties du 

questionnaire « Antécédents des parents » et « Migration aux Etats-Unis ». Seules deux séries 

de données n’étaient pas précodées au départ, celle correspondant aux différents lieux de 

résidence de l’individu (Questions 2.1 à 2.5), et celle portant sur les professions et les secteurs 
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d’activité (Questions 5.3 et 5.4)87. Pour les localités de la trajectoire résidentielle, les données 

ont été codées après le recueil des informations. Toutes les villes de plus de 15 000 habitants 

ont été identifiées. Les villages et les villes de moins de 15 000 habitants ont été regroupés en 

localités rurales et semi-urbaines. Pour chaque localité, une attention toute particulière a été 

portée à ce que la codification corresponde bien à la taille des localités au moment de 

l’histoire de vie88. Enfin, les données liées aux professions et aux secteurs d’activités 

(Questions 5.3 et 5.4) furent elles aussi codées a posteriori à partir de la classification 

mexicaine des professions et du catalogue des activités économiques utilisés par l’INEGI.  

 

Après la réalisation de l’enquête, l’ensemble des questionnaires a été saisi. Au total, le fichier 

de l’EDER-98 contient 178 variables appartenant aux quatre parties du questionnaire : 

l’identification de la personne, le questionnaire biographique, les antécédents des parents et la 

migration aux Etats-Unis. 

La particularité du recueil biographique de la seconde partie  a imposé la forme du fichier. Les 

données sont classées par année-observation. Chaque registre du fichier correspond à une 

année-observation. Ainsi, pour un individu il y a autant de registres (lignes de données) que 

d’années de son histoire de vie. Les années-observation des individus se succèdent au fur et à 

mesure des registres. Une fois terminé l’histoire de vie d’un individu, suit la première année-

observation de l’individu suivant. Deux variables d’identification de l’individu (folio) et de 

chaque année de vie (âge de l’individu à chaque observation : edad_mov) permettent de 

structurer le fichier pour chaque individu en années-observation chronologiques. 

Enfin, les colonnes représentent chacune une information ou une donnée recueillie au sein des 

trajectoires. On retrouve dans le fichier le même schéma matriciel que celui du questionnaire. 

A chaque colonne correspond la réponse à une question. 

 

Cette même structure en années-observation a été appliquée à l’ensemble des données du 

questionnaire. Les informations collectées dans les parties d’identification de la personne, des 

antécédents des parents et de la migration aux Etats-Unis ont été intégrées à la matrice. 

L’information est alors répétée pour chaque année-observation de l’individu.  

 

                                                 
87 Le détail de la codification de ces données figurent en annexe (A.4.2). 
88 Certaines localités urbaines en 1998 n’étaient 20 ans plus tôt que des villages ou des villes de moins de 15000 
habitants. 
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Après la saisie des données, certaines variables ont été construites pour identifier sous forme 

de catégories des informations recueillies lors de l’enquête ou pour créer des variables  

« résumés » des trajectoires de vie. 

 

Exemples : - une variable de catégorisation des localités du lieu de naissance des 

pères a été construite a posteriori selon la classification utilisée pour les 

lieux de résidence du questionnaire biographique. 

 - des variables « résumés » ont été créées pour la trajectoire 

résidentielle, une variable de présence/absence de migration l’année 

d’observation, une variable nombre cumulé de migrations l’année 

observée. 

 

Les informations collectées au travers des trajectoires biographiques donnent lieu à deux 

types de variables :  

5. les variables fixes dans le temps ou « constantes ». Elles correspondent aux 

caractéristiques d’Ego ou de sa famille qui ne changent pas au cours du temps : l’état 

du Mexique où est né Ego, l’année de naissance des conjoints et des enfants. Ces 

variables peuvent être des variables filtres ou « résumés » de l’histoire de vie d’Ego : 

variable de présence à l’école pendant au moins une année scolaire, variable du 

nombre d’enfants nés à l’enquête. 

6. les variables dépendantes du temps. Elles sont à l’origine de l’apport du recueil des 

biographies. La valeur de ces variables peut changer à chaque année ou âge 

d’observation, soit parce qu’elle représente le statut à chaque âge de l’individu (codée 

célibataire jusqu’à l’âge d’entrée en union, codée en première union jusqu’à la date de 

l’enquête ou jusqu’à une séparation ou une divorce …), soit parce qu’elle identifie à 

l’âge déterminé l’occurrence de l’événement observé (la trajectoire migratoire est 

codée 0 par défaut, puis 1 juste l’année où intervient la migration). 

 

On dispose alors d’une base de données où toutes les variables, qu’elles soient liées à 

l’identification de la personne, à des informations transversales ou à des données 

biographiques,  sont référencées à chaque année de vie. 
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Tableau 3.1 : Composition de la base de donnée de l’EDER-9889 

Variables constantes  
           « Identification des personnes » 13 
           « Antécédents des parents » 16 
           « Migration aux Etats-Unis » 8 
Variables biographiques constantes 35 
Variables biographiques changeantes  106 

Total de variables 178 
 

Le suivi de la collecte des données par les chercheurs, l’efficacité et la parfaite connaissance 

du terrain des équipes de l’INEGI ont permis de limiter le nombre des non-réponses90 alors 

que l’application du questionnaire biographique impliquait qu’il ne soit adressé qu’à la 

personne sélectionnée. De même, la longueur du recueil de données biographiques n’a pas eu 

d’effet négatif sur le taux de non-réponses. Parmi les 3 100 personnes sélectionnées à partir 

du plan de sondage de l’enquête, le taux de non-réponses fut de 22%. L’analyse des non-

réponses faite par l’INEGI montre que la disparition des habitations ou le déménagement du 

ménage des personnes sélectionnées est la principale modalité des non-réponses (13,2% des 

questionnaires). Viennent ensuite l’absence temporaire pour déplacement des personnes à 

interroger (5,6%) puis le refus de répondre (2,7%)91. Ainsi, 2 496 questionnaires ont pu être 

codés et saisis. 

 

Après la codification et la saisie des informations des questionnaires, nous avons réalisé un 

nettoyage de la base de données en vérifiant la cohérence des résultats. Certaines données qui 

n’avaient pas été correctement saisies ou renseignées ont pu être corrigées en comparant les 

données de la base avec les questionnaires. La vérification de cohérence des données a mis en 

lumière des écarts d’âge parfois importants entre l’ENADID-97 qui fut à l’origine de la 

sélection des individus à enquêter et l’EDER-98. Des 2 496 questionnaires saisis, 2 344 

personnes répondaient au critère des groupes de générations établi lors de l’élaboration du 

plan de sondage92. La base de données de l’EDER-98 porte donc sur ces 2 344 personnes 

représentant au total 110 394 années-observation93. C’est à partir de la base de données de ces 

2 344 personnes que nous avons réalisé notre travail. 

 

                                                 
89 Le détail des variables se trouve en annexe (A.4.2). 
90 L’analyse détaillée des non-réponses et de la qualité des données de l’EDER-98 apparaît en annexe (A.4.2). 
91 Le détail des résultats de l’analyse des non-réponses réalisée par INEGI figure en annexe (A.4.2). 
92 Nous avons adopté une tolérance de +/- 2 ans par rapport à l’âge fixé par les groupes de générations (voir 
commentaires sur la qualité des données de l’EDER-98 en annexe A.4.2). 
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L’étude par l’INEGI des non-réponses et des personnes hors des groupes d’âges définis à 

l’origine de l’EDER-98 n’a pas mis en valeur de biais de sélection. L’hypothèse de sortie non-

sélective de l’échantillon de départ peut alors raisonnablement être posée. Les 2 344 

personnes présentes dans l’enquête représentent donc fidèlement la population nationale de la 

fin des années 1990. On distingue 12 sous-populations différentes : celles des hommes et des 

femmes des trois groupes de générations qui résident en 1998 en milieu rural et celles qui 

résident en milieu urbain. Les effectifs de la population se répartissent comme suit (tableau 

3.2). 

 

Le facteur de pondération construit par l’INEGI permet de retrouver la représentativité 

nationale énoncée en début d’enquête. Dans chaque groupe de générations, on l’a vu, le plan 

de sondage a engendré la collecte de questionnaires de personnes pour moitié rurales et pour 

moitié urbaines. L’utilisation du facteur de pondération permet de corriger la sur-

représentation de la population rurale enquêtée et de bien disposer de la structure nationale 

observée lors du dénombrement de population de 1995 (tableau 3.3)94. L’étude des hommes 

ou des femmes de chacun des groupes de générations est alors possible, sans nécessité de 

distinguer le lieu de résidence rural semi-urbain ou urbain en 1998. 

 

A l’analyse nationale, peut être apportée une étude de chacune des sous-populations définies 

par les critères de stratification du plan de sondage : le sexe, le lieu de résidence en 1998 et le 

groupe de générations. De même, l’absence de distorsion liée aux non-réponses ou aux 

erreurs de déclaration d’âge, permet de disposer d’une juste représentativité de la population 

pour chacune des 12 sous-populations énoncées auparavant, sans nécessité de pondération. 

Nous verrons un peu plus loin, l’apport que constitue un tel avantage dans l’analyse 

descriptive des biographies95. 

 

 

                                                                                                                                                         
93 Voir en annexe A.4.2 le tableau IV.14 de la répartition des années-observation de l’EDER-98 par sexe, taille 
de localité en 1998 et groupe de générations. 
94 Les données dont nous disposons ne nous permettent pas de reconstituer fidèlement les groupes d’âges en 
1995 des générations de notre enquête. Nous prenons donc comme approximation les groupes d’âges 
quinquennaux présents correspondant le plus aux âges des individus de notre enquête. 
95 Les trajectoires de vie observées dans l’EDER-98 sont donc représentatives de celles des 12 sous-populations : 
de celles des hommes nés entre 1936 et 1938 qui résident en 1998 en milieu rural, de celles des femmes des 
générations 1951-53 résidant au moment de l’enquête dans des villes de plus de 15 000 habitants… 
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Tableau 3.2 : Nombre de personnes de l’EDER-98 selon le sexe, le groupe de générations  

et le lieu de résidence en 1998 

 Lieu de résidence en 1998  
 Rural Urbain  

Générations Hommes Femmes Hommes Femmes Total 
1936-38 200 183 176 201 760 
1951-53 163 189 209 254 815 
1966-68 164 179 193 233 769 

Total 527 551 578 688 2 344 
 

 

Tableau 3.3 : Répartition (%) de la population nationale selon le milieu de résidence pour l’EDER-98  

et le dénombrement de population de 1995  

Population de l’EDER-98 sans pondération 
Générations < 15 000 hab. ������������	 Total 

   1966-68 47,33 52,67 100,00 
   1951-53 47,73 52,27 100,00 
   1936-38 52,50 47,50 100,00 

Population de l’EDER avec pondération 
Générations < 15 000 hab. ������������	 Total 

   1966-68 35,22 64,78 100,00 
   1951-53 40,03 59,97 100,00 
   1936-38 43,08 56,92 100,00 

Population nationale d’après le dénombrement de population de 1995* 
Groupes d’âges < 15 000 hab. ������������	 Total 

   30-34 ans 33,62 66,38 100,00 
   45-49 ans 37,05 62,95 100,00 
   60-64 ans 42,31 57,69 100,00 

* Données du dénombrement de population de l’INEGI 1995. 

 

L’intégration des chercheurs à l’équipe de l’INEGI a permis un suivi continuel de la 

réalisation de l’enquête et un bon déroulement du recueil des questionnaires. Chaque 

chercheur était en charge de centres régionaux dont les réunions régulières permettaient la 

vérification de la qualité des données recueillies. Le lourd travail de relecture des 

questionnaires en compagnie des enquêteurs et l’analyse faite des incohérences lors de la 

« double saisie » ont permis de limiter le nombre d’erreurs et de non-réponses par question. 

La vérification des données au travers de tris croisés et de programmes de cohérence des 

trajectoires de vie, permit après la saisie, de contrôler au mieux la qualité des données et de 

corriger par retour aux questionnaires, lorsque cela était possible, les données erronées ou 

manquantes. L’étude des non-réponses pour chacune des variables96 a en effet permis de 

conclure à une très bonne qualité des données recueillies dans l’EDER-98 et a surtout permis 

                                                 
96 Les résultats de cette étude apparaît en annexe (A.4.2). 
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d’intégrer l’intégralité des informations du questionnaire dans les analyses que nous avons 

réalisées. Alors que la mémoire peut apparaître un obstacle au bon recueil de données issues 

d’enquêtes rétrospectives, surtout lorsque les personnes interrogées sont âgées, on constate 

dans l’EDER-98 que tel ne fut pas le cas97. Les données concernant les trajectoires familiale 

et migratoire, et plus particulièrement la nuptialité et la première union à l’âge adulte, ont été 

très bien recueillies et identifiées dans l’histoire biographique des individus. Cet apport 

qualitatif est un atout pour l’étude du calendrier de la première union et l’analyse de 

l’interférence entre les trajectoires matrimoniale et migratoire. Aucune personne de l’EDER-

98 ne fut ainsi, par manque d’informations, laissée à l’écart de ces analyses.  De même, la 

qualité des données des autres trajectoires de vie, scolaire, professionnelle, comme de celles 

concernant les antécédents des parents et la migration aux Etats-Unis, nous a permis de 

réaliser une étude descriptive complète de la population de l’EDER-98 et d’intégrer 

l’ensemble de ces variables à l’étude des facteurs explicatifs de la nuptialité.  

 

4.3 Méthodes d’analyses des données de l’EDER-98 
 

Nous avons utilisé plusieurs méthodes d’analyse des données de l’EDER-98. La première 

méthode descriptive permet de connaître avec précision la population enquêtée, ses origines 

sociales et géographiques, ainsi que ses caractéristiques éducatives et économiques. La 

deuxième méthode utilisée permet l’analyse descriptive des biographies. Comme nous l’avons 

présenté auparavant, elle nous offre la possibilité de connaître dans le temps la survenue d’un 

événement biographique. Nous avons ainsi pu montrer les différences de calendriers d’union 

entre sous-populations et les évolutions entre générations. Enfin, pour compléter la vision 

descriptive de l’analyse biographique de l’union et surtout montrer l’influence des facteurs 

explicatifs, tels que la migration, sur la nuptialité, nous avons utilisé les modèles 

biographiques multivariés qui permettent d’isoler l’effet de chacun des facteurs explicatifs, le 

niveau d’éducation, le statut économique et bien évidemment la migration, sur l’occurrence 

de l’entrée en union. 

 

                                                 
97 L’âge maximum des personnes interrogées fut de 64 ans. 
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4.3.1 L’analyse descriptive des données de l’EDER-98 

 

La première étape fut de décrire avec le plus de précisions la population de l’EDER-98. Pour 

ce faire, de simples fréquences ont permis de rendre compte des caractéristiques éducatives et 

économiques de la population en 1998, de leurs origines sociales ou géographiques. Au 

moment de réaliser ce type d’analyse, nous avons présenté les résultats séparément pour les 

hommes et pour les femmes, pour chacun des trois groupes de générations, et enfin d’une part 

pour la population rurale et d’autre part pour la population urbaine observées en 1998. En 

distinguant ces différentes sous-populations, nous avons pu mettre en évidence à la fois les 

caractéristiques socio-économiques spécificités de chacune d’entre elles et respecter la 

stratification du plan de sondage  par sexe, groupe de générations et lieu de résidence en 1998. 

Le facteur de pondération construit par l’INEGI devait permettre d’attribuer à chacune des 

personnes de l’enquête EDER-98 son juste poids dans la population rurale et urbaine 

mexicaine observée en 1998. Pour chacune des 12 sous-populations étudiées, nous avons 

donc été amenés à pondérer les résultats afin de respecter, la représentativité des individus 

enquêtés. 

 

Analyse descriptive des données biographiques de l’EDER-98 

 

Les méthodes d’analyse biographique descriptive constituent la première étape de l’étude des 

biographies. Elles permettent de décrire dans le temps l’émergence d’un événement pour une 

population au cours des durées écoulées. Comme dans l’étude classique des tables de 

mortalité  en démographie, on calcule un quotient nqx, représentant la probabilité de vivre 

l’événement étudié pour un individu entre x et x+n, sans qu’aucun n’individu ne sorte de la 

population soumise au risque de vivre cet événement : 

 

d(x,x+n) 
nqx = N(x) 

 

- n = durée de l’intervalle 

- d(x,x+n) = le nombre d’événements qui ont lieu dans l’intervalle de temps 

- N(x) = le nombre de personne soumises au risque de vivre l’événement en début d’intervalle. 
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Cette approche déterministe utilisée dans les tables de mortalité dès le XVIIe siècle par 

Edmund Halley, permet d’estimer la distribution dans le temps de l’occurrence d’un 

événement à chaque intervalle de temps pour une population soumise au départ au même 

risque de vivre cet événement. On détermine ainsi la probabilité pour un individu ayant atteint 

l’âge x de décéder avant l’âge x+n. 

 

Inspirée de l’analyse des tables de mortalité, l’approche exploratoire des biographies décrite 

avec précisions dans les travaux de Courgeau, Lelièvre et Bringé s’appuie sur l’analyse dite 

des durées de séjour (Courgeau et Lelièvre 1989a; Lelièvre et Bringé 1998). La formulation 

mathématique qui la définit et qui repose sur l’estimation des fonctions de séjour98 permet de 

considérer l’occurrence de l’événement sous la forme d’un processus stochastique et non plus 

déterministe comme dans les tables de mortalité. On estime comme une probabilité, l’intensité 

dans une population du passage d’un état à un autre à chaque instant. De même, le calcul de 

ces quotients instantanés intègre les individus n’ayant pas encore vécu l’événement étudié 

avant la date de l’enquête. On voit tout l’intérêt de cette méthode statistique lorsque, comme 

c’est le cas dans l’EDER-98, nous disposons d’individus de groupes de générations 

différentes et dont certains n’ont pas encore pu vivre l’événement étudié à la date de l’enquête 

(Sebille et Janssen, 2003). La prise en compte de données dites tronquées ou censurées à 

droite, par la date de réalisation de l’enquête, est un apport majeur dans l’étude de 

l’occurrence d’un événement dans une population. En effet, comme le précisent Courgeau et 

Lelièvre « l’omission des durées tronquées par une fin d’observation conduit à une forte 

sous-estimation des durées de séjour moyennes, d’où une surestimation des quotients 

instantanés de passage d’un état à l’autre car on laisserait alors de côté systématiquement les 

durées de séjour longues  » (Courgeau et Lelièvre 1989a : 46). Une telle méthode permet 

donc de tenir compte dans le calcul des quotients instantanés des individus qui, à la date de 

l’EDER-98, n’auraient pas encore vécu l’événement. 

 

Deux modèles statistiques font intervenir de manière différente l’analyse du temps dans le 

calcul des quotients instantanés d’occurrence de l’événement et dans la définition de 

l’estimation des fonctions de séjour. D’une part, le modèle en temps continu permet le calcul 

des quotients dans un intervalle de temps défini, en considérant que le risque de vivre 

                                                 
98 La fonction de séjour S(t), appelée aussi fonction de survie, représente le comportement hypothétique de 
réalisation d’un événement dans le temps qu’aurait une cohorte homogène  (Courgeau et Lelièvre 1989a : 26). 



 

 

165 

l’événement demeure constant au cours de cette période. La méthode actuarielle développée 

dans l’ouvrage de Courgeau et Lelièvre aboutit au calcul de la fonction de séjour et des 

quotients instantanés en temps continu (Courgeau et Lelièvre 1989a : 60-62). Pour ce faire, il 

est nécessaire que le recueil des dates d’occurrence des événements soit minutieux et que 

l’unité de temps soit suffisamment petite pour entreprendre une telle analyse. D’autre part, le 

modèle en temps discret estime l’occurrence des événements à un instant précis, à une unité 

de durée tels que l’année ou un âge exact. La démonstration proposée par Kaplan Meier 

aboutit à l’élaboration de l’estimateur portant son nom (Courgeau et Lelièvre 1989a : 46-50). 

L’utilisation de l’un ou l’autre de ces deux modèles est liée à la manière dont ont été 

recueillies les données biographiques lors de l’enquête. Comme au cours de l’EDER, les 

informations ont été recueillies de manière discrète, à chaque âge ou année d’observation, 

nous serons amenés à utiliser la méthode descriptive proposée par Kaplan Meier99. 

 

L’estimateur de la fonction de séjour, appelé aussi « produit limite », fut mis en place par 

Kaplan et Meier en 1958 et avait pour objectif de prendre en compte dans l’analyse de durée 

en temps discret les observations tronquées à droite, et de décrire le comportement 

hypothétique au fil du temps d’une cohorte homogène qui vivrait le même événement. Plus 

simplement, la fonction de séjour ou de survie S(t) qui en découle représenterait la proportion 

à chaque instant, âge ou année, de personnes n’ayant pas encore vécu l’événement étudié. Les 

individus de la population vivent l’événement observé à chaque date d’échéance t1, t2, t3… ti. 

La méthode de calcul de maximisation de la vraisemblance, décrite en détail par Courgeau et 

Lelièvre, permet d’aboutir à l’estimation du quotient instantané �i à chaque ti. Ce quotient 

rapporte le nombre d’individus qui vit l’événement en ti au nombre d’individus Ni soumis au 

risque de vivre ce même événement juste avant ti (Courgeau et Lelièvre 1989a : 28). 

di �i = 
Ni 

 

                                                 
99 Quoi qu’il en soit, les méthodes d’analyse descriptive en temps continu ou discret apportent des résultats 
extrêmement proches en démographie (Courgeau et Lelièvre 1989a : 30). De même, « la différence entre les 
deux estimateurs disparaît lorsque les intervalles coïncident avec l’unité de temps selon laquelle sont mesurées 
les dates des différentes échéances », ce qui est le cas dans l’EDER-98 (Lelièvre et Bringé 1998 : 38). 
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Le calcul de ces quotients instantanés conduit ensuite à l’estimation de la fonction de séjour 

� :  

di ������ � (1 - 
Ni 

)  = � (1- �i) 

 ti 	�t
 

   ti 	�t  
 

Les résultats de l’analyse de Kaplan-Meier100 peuvent être présentés sous trois formes 

différentes :  

- la fonction de séjour S(t) qui représente la proportion de personnes n’ayant pas 

encore vécu l’événement à l’instant t ; 

- la proportion d’individus ayant connu l’événement depuis l’origine: F(t) = 1 – S(t) ; 

- et le quotient instantané à chaque instant t : h(t). 

 

Nous avons utilisé dans notre travail deux représentations graphiques différentes des 

indicateurs précédents : celle de la fonction de séjour S(t) qui représente, lorsqu’il s’agit de 

l’étude de la première union, la proportion d’individus toujours célibataires à chaque âge et 

celle des proportions d’individus ayant déjà connu l’événement F(t) qui décrit à l’inverse la 

part des personnes entrées en union à chaque âge. Le logiciel STATA que nous utilisons 

permet à partir de notre base de données de l’EDER-98 de calculer l’ensemble de indicateurs 

décrits plus haut et permet de plus de disposer d’outils synthétiques attachés au calcul des 

fonctions de séjour, tels que la médiane et les quartiles. Nous verrons que ces outils sont très 

utiles au moment de rendre compte du rythme d’entrée en union ou de décrire les calendriers 

des autres événements de l’histoire de vie des individus : la sortie du système scolaire, le 

premier emploi, la décohabitation du ménage parental, la naissance du premier enfant ou la 

première migration.  

 

L’un des apports supplémentaires de l’analyse descriptive des biographies est de disposer 

d’estimations statistiques de significativité des quotients obtenus. Le calcul des variances des 

quotients et des intervalles de confiance liés aux effectifs de population soumis chaque année 

au risque de vivre l’événement étudié permet d’estimer la pertinence statistique de différences 

observées entre sous-populations distinctes. Les tests comparatifs non-paramétriques 

présentés par Courgeau, Lelièvre et Bringé ainsi que par Bocquier s’inspirent des techniques 
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de tests de rang101. L’existence de tels tests102 dans le logiciel STATA nous a permis de 

vérifier statiquement la significativité des différences de durée de séjour et donc de montrer 

l’évolution des calendriers de nuptialité entre les groupes de générations et de mettre en 

évidence les rythmes différents d’entrée en union entre sous-populations. Une telle approche 

descriptive des biographies, nous offre donc un cadre statistique solide à l’étude de la 

population de l’EDER-98. 

 

L’analyse descriptive des biographies dans l’EDER a pour objectif de calculer, à chaque 

année ou à chaque âge, les quotients ou les probabilités d’occurrence de l’entrée en première 

union dans la population. Pour une telle analyse, il convient tout d’abord de décrire avec 

précision l’événement à étudier. Il représente dans l’histoire de vie des individus le passage 

d’un état à un autre et doit être identique pour tous les individus. Dans l’étude que nous avons 

réalisés de la nuptialité, l’événement commun à toutes les personnes de l’enquête est le 

passage de l’état de célibataire à celui de personne en union. Nous n’avons pas distingué le 

mariage, civil et/ou religieux, de l’union consensuelle. L’instant initial d’observation doit être 

commun à tous. Il est à l’origine de l’identification du temps dans l’analyse. Associé à la 

durée qui s’écoule depuis le début de l’observation, il donne sens à l’analyse de survie dans la 

population. Dans l’étude de l’entrée en union, nous avons choisi l’âge de 12 ans comme 

instant origine commun à tous les individus de notre enquête. L’observation des données de 

l’EDER-98 montre que des unions peuvent se réaliser avant l’âge de 14 ans, âge minimum 

légal au mariage au Mexique103. Une telle étude descriptive des calendriers d’union nécessité 

aussi de déterminer la période au cours de laquelle la survenue de l’événement est observé. 

Cela nécessite de préciser l’unité de temps considérée dans l’analyse ainsi qu’une échelle 

temporelle commune à l’ensemble des individus. L’unité et l’échelle de temps retenues dans 

le calcul des probabilités d’occurrence de la première union doivent être identiques pour toute 

la population. L’année constitue l’unité de temps de l’EDER-98 et l’âge des individus fut 

choisi comme échelle de temps commune. Enfin, l’analyse biographique descriptive conduit à 

définir la population soumise au « risque » de vivre l’événement à chaque âge. En début de 

                                                                                                                                                         
100 Pour plus de détails sur la construction mathématique de l’estimateur de Kaplan-Meier, nous renvoyons le 
lecteur au chapitre III « Méthodes d’ estimation à partir d’observation tronquées » de l’ouvrage de Courgeau et 
Lelièvre (Courgeau et Lelièvre 1989a : 43-57). 
101 Pour plus de détails sur le contenu de ces tests de significativité, nous renvoyons le lecteur aux manuels de 
Courgeau et Lelièvre (1989 : 65-70), de Lelièvre et Bringé (1998 : 63-71) et de Bocquier (1996 : 122-123). 
102 Les tests de significativité des différences que nous utiliserons sont ceux du Khi-Deux de Pearson proposés 
par le logiciel STATA. 
103 21 personnes des 2162 ayant vécu au moins une première union l’ont réalisée à 12 ou 13 ans. 
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période (12 ans),  les individus qui la composent n’ont pas vécu l’événement. Parmi eux, 

certains s’uniront avant la date de fin d’observation (1998) alors que d’autres seront toujours 

soumis au risque de vivre leur première union. On parle alors d’observations censurées ou 

tronquées à droite. La population enquêtée est soumise au risque de vivre l’union depuis le 

début de l’observation, jusqu’à la date de l’enquête. Vivre l'événement étudié est le seul 

moyen de sortir de l'échantillon soumis au risque. La stratification du plan de sondage selon le 

lieu de résidence au moment de l’enquête et le souhait pour nous de distinguer les histoires de 

vie des populations rurale et urbaine interrogées en 1998, nous ont conduit à étudier comme 

deux sous-échantillons distincts les populations rurale et urbaine de 1998. Nous conservons 

ainsi du début à la fin de la période d’observation la même population soumise au risque, 

celle du milieu rural ou celle du milieu urbain en 1998. On décrit alors le calendrier de 

nuptialité de chacune de ces deux sous-populations avec l’hypothèse que les individus sortis 

définitivement de l’échantillon ne représentent pas de populations aux comportements de 

nuptialité spécifiques.  

 

Pour mettre en valeur les changements de calendriers dans le temps et afin de disposer de 

cohortes ou de générations historiquement homogènes, nous avons été amenés à réaliser 

l’analyse de survie séparément pour chacun des groupes de générations de l’EDER-98. Les 

observations censurées à droite sont plus nombreuses pour les générations les plus jeunes, 

dont une partie n’a pas encore eu le temps de vivre l’événement. 

 

Tableau 3.4 : Proportion d’observations censurées à droite par lieu de résidence en 1998, sexe et groupe 

de générations 

 Lieu de résidence en 1998  
 Rural Urbain 

Générations Hommes Femmes Hommes Femmes 
1936-38 4,37 4,66 2,94 4,71 
1951-53 5,03 4,29 3,65 6,84 
1966-68 14,12 10,16 16,76 16,81 

Source : EDER-98 

 

Lors de la réalisation des analyses de durée d’entrée en union pour la population rurale, 

l’hypothèse selon laquelle les individus de cet échantillon auraient vécu les mêmes conditions 

de vie au cours du temps, peut être soutenue, la plupart étant toujours demeurée en milieu 

rural. En revanche, il convient d’être plus prudent dans l’interprétation des résultats liés aux 

comportements de la population urbaine en 1998. Effectivement, l’hypothèse d’homogénéité 
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des conditions de vie pour l’ensemble des individus au cours des années pourrait être biaisée. 

Parmi la population enquêtée en 1998, alors que certains n’ont vécu qu’en milieu urbain, 

d’autres ont résidé un temps dans un contexte rural bien différent. Nous verrons alors l’apport 

que peut constituer pour l’étude des comportements d’entrée en union, la constitution de 

trajectoires migratoires permettant le contrôle dans chaque échantillon des contextes ruraux et 

urbains. 

 

Nous avons vu au préalable que suite à la stratification du plan de sondage, un facteur de 

pondération avait été construit pour « redresser » la population de l’EDER-98 et la rendre 

fidèle à la population nationale observée au moment de l’enquête. Ce facteur fut ainsi élaboré 

à partir de la structure de la population de 1995, date du dernier dénombrement de population, 

et permet donc d’appliquer à chaque individu son juste poids dans la population au moment 

de l’enquête. Le facteur de pondération est alors utilisé pour retrouver la représentativité 

nationale de la population au moment de l’enquête mais ne l’est pas de manière rétrospective. 

L’utilisation d’une telle pondération reviendrait à attribuer à chaque année-individu du passé 

la structure de la population au moment de l’enquête. On ne tiendrait alors pas compte de 

l’évolution de structure susceptible d'intervenir au cours des années. Pour cette raison, aucune 

pondération de ce type n’est appliquée à l’étude descriptive des biographies (Hoem 1985; 

Keilman 1995). Pour respecter cependant la stratification réalisée au moment de l’élaboration 

du plan de sondage, nous avons effectué séparément les analyses de survie des sous-

populations rurale et urbaine, masculine et féminine et des trois groupes de générations. 

 

4.3.2 L’approche explicative des biographies 

 

A l’analyse descriptive de la survenue dans le temps de l’événement pour une population, les 

données des enquêtes biographiques permettent de connaître pour chaque année 

d’observation, l’ensemble des caractéristiques des histoires de vie des individus. Certaines 

sont constantes, comme le sexe, le groupe de générations ou les origines sociales des parents. 

D’autres variables dites « dépendantes du temps » seront au contraire le résultat des 

trajectoires de vie des individus et permettent d’introduire l’effet possible de l’arrivée de ces 

événements dans le passé de l’individu sur l’union, phénomène étudié dans notre travail. Les 

modèles explicatifs des biographies permettent de dépasser la vision temporelle offerte par 

l’analyse descriptive des biographies. Si ces dernières font intervenir le temps comme 



 

 

170 

variable explicative des comportements observés, elles renseignent peu sur les covariables 

susceptibles d’expliquer la survenue dans le temps de l’événement étudié. 

 

L’analyse explicative des interactions des événements biographiques dans le temps est donc la 

seconde étape de l’étude des biographies. Elle permet comme nous l’avons vu précédemment 

grâce à l’introduction de la régression dans l’analyse de « survie », de contrôler 

l’hétérogénéité de la population et d’estimer l’influence dans le temps de l’arrivée 

d’événements perturbateurs avant l’événement étudié sur les probabilités de vivre ce même 

événement. On peut alors évaluer l’effet de chaque variable exogène constante ou dépendante 

du temps, représentative de statuts acquis au cours de l’histoire de vie, sur le « risque » de 

vivre l’événement étudié, en contrôlant les autres variables. 

 

Deux modèles mathématiques faisant intervenir le temps de manière différente se distinguent.  

Le premier modèle est le modèle semi-paramétrique de Cox ou modèle à risques 

proportionnels. Il traite le temps sous forme continu. Ce modèle présenté en 1972 a apporté 

pour la première fois la possibilité d’intégrer à l’étude d’un événement dans le temps, le 

contrôle par la régression d’autres caractéristiques explicatives. Cox proposa alors, non plus 

de réaliser une régression sur des caractéristiques à la fin de la période d’observation, c’est-à-

dire au moment de l’enquête, mais de la réaliser à chaque année d’observation en fonction des 

caractéristiques acquises à chaque moment de l’histoire de vie de l’individu. L’unité 

d’observation n’est plus l’individu, comme dans les régressions logistiques classiques, mais 

les années-observation qui composent les histoires de vie des populations soumises au risque 

de vivre l’événement. Sans présenter ici la démonstration de ce modèle, reprenons les 

conclusions avancées par Courgeau et Lelièvre dans leur ouvrage Analyses Démographiques 

des Biographies (Courgeau et Lelièvre 1989a). Le modèle semi-paramétrique de Cox calcule 

l’influence de chacune des variables explicatives z sur le risque à chaque intervalle de temps t 

de vivre l’événement au cours de la période. L’effet de ces variables dépendantes ou non du 

temps est proportionnel au risque de vivre l’événement. On évalue à l’aide d’un coefficient 
 

pour chaque variable introduite l’effet moyen annuel, lorsque l’unité de temps est l’année, de  
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chacune d'entre elles sur la probabilité de vivre l’événement h (t ; z). Un tel modèle exprime 

les quotients instantanés comme suit : 

  h(t ;z) = h0(t) exp(β  z) 104 

où : 

- h0(t) est dit quotient sous-jacent et représente le risque de connaître l’événement 

pour l’individu de référence qui n’aura vécu aucun changement au cours du temps 

et dont les variables exogènes seront nulles à chaque moment t ; la particularité du 

modèle de Cox est qu’« aucune distribution statistique n’est imposée au quotient 

sous-jacent » (Lelièvre et Bringé 1998 : 113) ; 

- z sont les variables exogènes des individus à chaque année d’observation, elles 

peuvent être constantes ou dépendantes du temps ; 

- β sont les effets estimés de chacune des variables du modèle sur le risque à chaque 

année de vivre l’événement. 

 

Le calcul de l’effet des variables exogènes constantes ou dépendantes du temps sur le risque 

annuel de vivre l’événement au travers d’une régression sur les années-observation permet de 

mettre en valeur l’influence de ces variables sur le calendrier de survenue de l’événement. Le 

coefficient de la variable explicative intégrée au modèle conclut à la venue plus ou moins 

rapide de l’événement. On peut ainsi estimer l’influence de l’arrivée d’un événement 

perturbateur au cours de l’histoire de vie sur la survenue du phénomène au centre de 

l’analyse. Le modèle semi-paramétrique de Cox est dit à risques proportionnels supposant 

ainsi que les quotients instantanés sont proportionnels entre eux. « En d’autres termes, l’effet 

des variables explicatives est proportionnel à la probabilité annuelle de connaître 

l’événement » (Bocquier 1996 : 134). Une telle condition à la validité du modèle peut alors 

devenir restrictive pour les variables soumises à des changements au cours du temps. 

L’hypothèse de proportionnalité doit alors être vérifiée pour chacune des variables 

explicatives introduites dans le modèle et qui est changeante au cours du temps. Si l’existence 

au sein des logiciels d’analyse biographique de tests graphiques permet facilement de vérifier 

l’hypothèse de proportionnalité pour chacune des variables, l’infirmation d’une telle 

hypothèse oblige à scinder l’échantillon selon la variable incriminée, et oblige à réaliser un 

modèle pour chaque sous-population considérée (Courgeau et Lelièvre 1989a : 121-122 ; 

Lelièvre et Bringé 1998 :114). Le découpage de l’échantillon en autant de variables ne 
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respectant pas l’hypothèse de proportionnalité montre les contraintes liées à l’intégration des 

variables aux modèles. L’une des limites de l’application de tels modèles à risques 

proportionnels réside dans leur application par rapport aux données disponibles. L’hypothèse 

de l’unité temporelle continue, fondement du modèle de Cox, sous-entend un recueil des 

données d’une grande précision auprès de la population.  

 

Le second modèle mathématique, que nous avons utilisé dans nos analyses, est le modèle 

logistique en temps discret présenté par Allison. Grâce à un travail de comparaison entre les 

différents modèles en temps continu et en temps discret, Allison a apporté des réponses aux 

limites offertes à chacun des deux types de modèles. Le modèle en discret qu’il propose 

apparaît plus facile d’utilisation et répond en partie aux limitations que représente le modèle à 

risques proportionnels de Cox. Il se distingue du modèle de Cox par l’analyse du temps dans 

la régression (Allison 1982; Allison 1985; Allison 1995). L’estimation des risques de vivre 

l’événement ne se réalise plus de manière continue dans chaque intervalle de temps mais de 

façon discrète. Contrairement au modèle semi-paramétrique de Cox, on suppose que l’histoire 

de vie est décomposée en autant de périodes de temps discret, l’année par exemple. Le modèle 

réalise alors une régression pour chaque année d’observation et estime le risque de vivre 

l’événement une année observée en fonction d’événements qui se sont déjà produits, l’année 

ou les années précédentes. On estime donc la probabilité de survenue de l'union pour 

l'ensemble des individus soumis au risque chaque année. Le modèle en temps discret suppose 

alors théoriquement que chaque année-observation de l’histoire des individus est 

indépendante de toute autre année-observation. Si cette objection montre les faiblesses 

théoriques d’appliquer un modèle de régression de type logistique en temps discret à chaque 

année-observation, pour l’étude des biographies, Allison a démontré la très forte similitude 

des résultats obtenus au travers de modèles de régression en temps continu et en temps 

discret. En sciences sociales, la spécificité d’observer les événements à des dates définies en 

temps discret et l’apport pratique des modèles logistiques pour l’intégration des covariables 

dépendantes des années, ont conduit Allison à généraliser l’utilisation des modèles 

multivariés en temps discret à l’étude des biographies.  

La probabilité P(t) pour un individu de vivre l’événement au temps t, alors qu’il est encore à 

cet instant soumis au risque de le connaître et qu’il revêt deux caractéristiques x1, constante 

                                                                                                                                                         
104 Nous nous référons aux notations utilisées par Courgeau et Lelièvre (Courgeau, Lelièvre 1989 : 155). 
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dans le temps, et x2, changeante avec le temps, à ce même instant peut être modélisée sous la 

forme logit105 : 

P(t)      log  ( 1- P(t) ) =  a(t) + b1 x1 + b2 x2(t) 

où :   

- a(t) est une constante pouvant être différente à chaque année-observation, 

- b1 et b2  sont les deux coefficients des deux variables x1 et x2 (respectivement 

variables constante et dépendante du temps) pour chaque année-observation. 

 

L’analyse de régression porte sur chaque année-observation. La variable dépendante est codée 

0 lorsque l’événement n’a pas eu lieu l’année d’observation, et 1 s’il a eu lieu. De même, les 

covariables sont codées de manière dichotomique à chaque année-observation. Les 

coefficients b1 et b2 qui y sont attachés représentent alors l’effet estimé des variables x1 et x2 

sur la probabilité de vivre l’événement à chaque année-observation. L’introduction du temps 

dans la régression, sous la forme de variables dichotomiques en classes d’âges, comme c’est 

le cas dans notre étude de la nuptialité, permet de contrôler l’effet du temps dans les 

probabilités d’entrée en union, et de distinguer les périodes de l’histoire de vie où les risques 

de s’unir divergent. L’effet dans le temps est en effet non-linéaire dans le cas de la nuptialité. 

 

Avec les modèles logistiques en temps discret, on estime donc l’occurrence plus ou moins 

rapide de l’événement étudié en fonction de covariables. On calcule alors l’effet de chacune 

de ces variables indépendantes sur l’intensité de la « force » de vivre l’événement à chaque 

instant. Ces variables pourront être constantes, c’est à dire qu’elles auront la même valeur 

depuis le début d’observation de soumission au risque : le sexe, le groupe de générations. 

Elles peuvent aussi être changeantes au fil des années, soit en représentant des étapes 

successives d’un état, comme le nombre d’années de scolarisation, soit en mettant en valeur le 

changement d’état, comme le fait d’être sédentaire puis migrant. Nous avons choisi d’utiliser 

le modèle logit proposé par le programme STATA. Les résultats sont présentés sous la forme 

des coefficients des rapports de chance. Ces coefficients positifs ou négatifs montrent ainsi 

facilement l’effet favorable ou défavorable d’une variable indépendante sur l’occurrence de 

l’union dans le temps. C’est avant tout ces effets que nous souhaitons mettre en valeur au 

                                                 
105 Pour la démonstration mathématique et la comparaison entre le modèle à risques proportionnels de Cox et 
celui en temps discret proposé par Allison, nous renvoyons aux travaux de Allison (Allison 1982; Allison 1985; 
Allison 1995). 
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travers de ces modèles. Les tests proposés par STATA permettent d’estimer la significativité 

des coefficients pour chacune des variables indépendantes et d’évaluer la validité du modèle. 

L’interprétation des résultats et de la qualité des modèles biographiques en temps discret est 

source de discussion. Nous retiendrons pour notre part l’apport que constitue l’introduction de 

nouvelles variables dans l’explication du phénomène étudié plus que la proportion expliquée 

par le modèle106. En considérant que les variables intégrées au modèle sont pertinentes eu 

égard aux hypothèses de travail posées au préalable, nous nous intéresserons avant tout à 

vérifier le degré de significativité des coefficients107 pour chacune des modalités des variables 

intégrées aux modèles.  

L’utilisation de la pondération dans les modèles de régression est là aussi à l’origine de 

controverses. Si pour certains auteurs pondérer permet de définir avec plus de précisions la 

valeur des coefficients calculés, il engendre aussi une modification des degrés de 

significativité des variables pouvant les rendre alors toutes significatives. De même, tout 

comme pour l’analyse descriptive des biographies, la représentativité valable au moment de 

l’enquête ne peut être prétendue pertinente pour celle des années antérieures (Hoem 1985; 

Keilman 1995). Dans notre approche des facteurs de nuptialité, nous nous attachons avant 

tout à vérifier ou infirmer les hypothèses proposées plutôt qu’à estimer avec précision la 

valeur des coefficients. Aussi, nous présenterons les résultats de manière non-pondéré.  

 

4.4 Enquête Mobilité et Reproduction Sociale au Sotavento : MORESO-

99 
 

La seconde source de données que nous avons utilisé dans notre travail est l’enquête Mobilité 

et Reproduction Sociale au Sotavento (MORESO-99). L’intérêt de cette enquête pour notre 

recherche est avant tout d’apporter, à l’aide d’une étude régionale, des éléments 

complémentaires à l’approche nationale des dynamiques migratoires et des mécanismes 

d’influence de la migration sur la nuptialité que permet l’EDER-98.  

 

                                                 
106 Par simple introduction d’une nouvelle variable, qu’elle soit significative ou non, le Pseudo R2 censé 
représenter la proportion du phénomène expliquée par le modèle augmente.  
107 Lors de l’élaboration des modèles, nous avons vérifié que chacune des modalités des variables explicatives 
introduite représentait un nombre suffisant d’individus. La significativité est exprimée par P>|z|. 
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4.4.1 Contexte à la réalisation de l’enquête MORESO-99 

 

L’enquête MORESO-99 réalisée en 1999 dans la région du Sotavento au Sud de l’état de 

Veracruz entre dans un projet plus global sur la « Dynamique de peuplement, renouvellement 

des exploitations agricoles et mobilité » dans la région du Sotavento, auquel participe 

l’Institut de Recherche pour le Développement (IRD, ex-ORSTOM) avec André Quesnel 

comme responsable du projet, le Centro de Investigaciones y Estudios Superiores en 

Antropología Social del Golfo (CIESAS-Golfo), l’ Instituto Nacional de Estadística Geografía 

e Informática (INEGI), l’ Universidad de Veracruz et l’ Universidad Autónoma de Mexico-

Xochimilco (UAM-Xochimilco). Ce projet est né des conditions économiques et sociales 

nouvelles apparues après la ratification du Traité de Libre Commerce d’Amérique du Nord 

(TLCAN) en 1994. La création du marché international de libre circulation des marchandises 

et des capitaux en Amérique du Nord a conduit au cours des années 1990 à de profondes 

transformations des économies locales et régionales. L’économie agricole connut de grands 

changements. L’ouverture du marché économique national mit un terme aux politiques 

protectionnistes qui soutenaient fortement l’agriculture mexicaine. La suppression des aides  

gouvernementales qui permettaient le financement du matériel agricole, des engrais et des 

semences, l’offre de crédits agricoles à des taux favorables et la garantie de prix de vente des 

céréales supérieur aux marché international, ont fortement fragilisé le secteur agricole.  De 

même, les nouvelles règles d’échanges avec les Etats-Unis et le Canada, ont facilité l’entrée 

de capitaux de multinationales étrangères à la recherche de productivité et de rentabilité à 

court terme et ont entraîné dès 1992 la réforme des structures foncières des communautés 

ejidales nées de la révolution de 1910. La reconnaissance de titres privés de propriété des 

parcelles ejidales et la nécessité pour les ejidatarios de nommer un unique successeur ont 

engendré de fortes tensions dans l’accès à la terre pour les jeunes générations de plus en plus 

tentées par la migration. Le projet « Dynamique de peuplement, renouvellement des 

exploitations agricoles et mobilité » eut pour objectifs d’analyser les conséquences sur 

l’économie d’une région aux contextes agricoles diversifiés et d’étudier les mouvements 

migratoires que de tels changements économiques engendraient. 

 

L’enquête MORESO-99 participe de ce grand projet de recherche sur les transformations 

sociales et économiques du monde rural engendrées par la mise en place des nouvelles règles 

du marché international du TLCAN. Elle fut réalisée par une équipe de chercheurs à laquelle 
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participaient André Quesnel initiateur et directeur du projet, chercheur à l’Institut de 

Recherche pour le Développement (IRD), Rafaël Palma et Alberto del Rey, chercheurs au 

Centro de Investigaciones y Estudios Superiores en Antropología Social del Golfo (CIESAS-

Golfo) et Alvaro Rodríguez, chercheur à l’Universidad Iberoamericana de Mexico. L’objectif 

principal de l’enquête fut d’étudier les nouvelles dynamiques démographiques, notamment 

migratoires, d’une région rurale aujourd’hui confrontée aux changements des conditions 

économiques du monde agricole. Par son histoire et sa géographie, le Sotavento appartient au 

grand espace méso-américain. Il représente la partie Sud de l’état de Veracruz, depuis la ville 

portuaire d’Alvarado et le fleuve Papaloapan au Nord, jusqu’aux bassins hydrauliques des 

fleuves Coatzacoalcos et Uxpanapa dans l’Isthme de Tehuantepec au Sud. L’économie 

régionale est dominée par l’agriculture. Deux contextes agricoles majeurs se distinguent : 

celui d’une agriculture minifundiste de petites exploitations agricoles pluviales, et celui d’une 

agriculture de colonisation fondée sur l’exploitation pastorale bovine. Cette dernière est 

apparue plus récemment à partir de la seconde moitié du XXe siècle. L’unique pôle 

économique distinctif est le corridor pétrochimique et industriel des deux villes de 

Coatzacoalcos et Minatitlán le long de la côte du Golfe du Mexique. Du début des années 

1970 au milieu des années 1980, la zone pétrolifère du Sud de l’état de Veracruz a constitué 

une zone d’activité importante et un appui économique majeur pour l’ensemble du Sotavento. 

 

Pour l’étude des dynamiques démographiques de cette région rurale du Sotavento, l’enquête 

MORESO-99 comportait quatre objectifs distincts : 

Réaliser une étude des conditions socio-démographiques des familles et des groupes 

domestiques qui résident dans les zones principalement rurales et qui vivent en priorité des 

activités agricoles. 

Apporter des éléments de compréhension au rôle joué par la terre sur les stratégies 

économiques et migratoires des membres des groupes domestiques attachés à l’activité 

agricole. La participation du Mexique au marché économique international par le TLCAN a 

conduit à la réforme de l’Article 27 de la constitution et la mise en place du PROCEDE 

(Programa de Certificación de Derechos Ejidales y de Titulación de Solares Urbanos) qui 

modifièrent les règles d’exploitation et de transmission des parcelles pour les jeunes 

générations. 

Estimer dans ce nouveau contexte agricole les relations intergénérationnelles et l’intégration 

des jeunes générations à l’activité économique agricole régionale. 
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Enfin, étudier la mobilité géographique et sociale des jeunes générations en estimant leur 

participation et leur implication à l’activité économique du groupe domestique et de la région. 

Les conditions économiques des groupes domestiques et les règles d’exploitation des terres et 

de transmission des biens fonciers ou financiers familiaux peuvent conduire les jeunes 

générations à développer des stratégies économiques et/ou migratoires différentes : poursuivre 

l’exploitation agricole et s’enraciner localement en bénéficiant d’un accès à la terre, quitter 

momentanément le lieu d’origine pour utiliser la migration comme une source de financement 

de leur implantation au village, ou rompre définitivement avec le lieu d’origine pour partir en 

migration sans stratégie immédiate de retour. 

 

Ce dernier axe d’analyse des dynamiques sociodémographiques du Sotavento constitue pour 

nous un apport important pour la connaissance de la mobilité présente principalement depuis 

les années 1990, mais il nous offre la possibilité de dresser un portrait plus complet des 

parcours migratoires de la population rurale d’une région agricole du Mexique. La mobilité 

géographique a toujours été une composante de la dynamique sociodémographique du 

Sotavento. Avant les années 1970, les migrations étaient le plus souvent de courte durée, à 

l’intérieur de l’espace régional du Golfe du Mexique, ou dirigées vers les grandes villes et 

principalement Mexico. Avec le développement de l’économie pétrolière, durant la décennie 

1970, les pôles pétrolifères du corridor du Golfe du Mexique ont attiré de nombreux migrants 

régionaux. La dégradation des conditions économiques d’exploitation des parcelles et les 

changements démographiques intervenus après le début de la transition démographique ont de 

plus en plus favorisé la dynamique migratoire. Dans le Sotavento, l’augmentation de la 

parentèle et la coexistence de plusieurs générations devant vivre de l’activité agricole ont 

accentué la pression démographique sur la terre. 

 

Les formes de la migration se sont peu à peu diversifiées. La ratification du TLCAN en 1994 

modifia les dynamiques économiques et migratoires régionales du Sotavento. Les migrations 

de courte distance vers les centres pétroliers et les villes du corridor industriel du Golfe du 

Mexique sont de plus longue durée. L’installation des migrants dans ces villes n’excluent pas 

les relations et l’attachement avec le lieu d’origine par l’envoi d’aides financières à la famille 

et par le maintien des réseaux d’informations nécessaire à la circulation des migrants. De 

même, les années 1990 représentent pour le Sotavento le début massif des migrations de 

grande distance et de longue durée vers les bassins d’emplois agricoles ou de manufactures 
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des états de la Frontière Nord du Mexique et vers les Etats-Unis.  Les formes, les fréquences, 

les durées et les distances des migrations se diversifièrent. Trois types de migrations se 

distinguent alors : les migrants qui, dépourvus de toute opportunité économique dans leur lieu 

d’origine, le quittent pour s’installer définitivement dans leur nouveau lieu de migration ; 

ceux qui utilisent la migration comme un moyen de financement de leur installation définitive 

dans leur village d’origine, parmi eux nombreux sont ceux qui partent pour les Etats-Unis et 

enfin ceux qui partent de leur village « à l’aventure » sans stratégie préalable sinon celle de 

rechercher des moyens économiques de subsistance. 

 

Les changements des règles foncières avec l’attribution de titres parcellaires aux ejidatarios a 

été un moteur de la migration. D’une part, la désignation d’un successeur a réduit les chances 

d’accéder à la terre pour un grand nombre d’enfants contraints de rechercher dans la 

migration un solution économique. D’autre part, l’attribution de titres parcellaires aux 

ejidatarios a eu pour conséquence de monétiser la terre devenue un bien susceptible d’être 

hypothéqué pour financer la migration des enfants. Pour Quesnel et Del Rey, le « contrat » 

migratoire et l’accès à la terre pour les jeunes générations est au cœur des dynamiques 

migratoires du monde rural. « Le statut du migrant par rapport au patrimoine foncier de la 

famille, prédéfinit en quelque sorte sa trajectoire à venir. Ainsi, certains se déplaceront pour 

assurer la simple survie du groupe domestique, d’autres feront un déplacement de plus ou 

moins longue durée dans le but de conforter leur exploitation agricole ou celle dont ils 

pensent hériter au village d’origine tant que leur insertion dans la région d’origine ou 

d’accueil ne sera pas clairement établie, d’autres enfin, n’auront d’autre perspective que 

d’assurer leur propre survie, et relâcheront les liens avec leur famille » (Quesnel et Del Rey 

2001). 

 

4.4.2 Enquête régionale MORESO-99 

 

Au-delà de l’apport que représente l’expérience sur le terrain de l’enquête MORESO-99 sur la  

compréhension des dynamiques sociodémographiques et des mécanismes qui conduisent les 

nouvelles générations à de nouvelles formes de migration, cette enquête nous permet 

d’illustrer les changements socioéconomiques à l’œuvre en milieu agricole depuis le début 

des années 1990 et d’apporter des éléments qualitatifs à l’analyse des trajectoires de vie des 

hommes et des femmes des zones rurales. Nous n’avons l’ambition ni de dresser un portrait 
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général des évolutions socioéconomiques du monde rural des dernières décennies, ni de 

considérer les résultats que nous avons utilisé de l’enquête MORESO-99 comme parfaitement 

représentatifs des comportements familiaux et migratoires de l’ensemble de la population 

rurale mexicaine. En revanche, la richesse des données de cette enquête peut permettre 

d’étayer les conclusions apportées par l’enquête EDER-98 à l’échelle nationale. 

 

L’exigence affichée lors de l’élaboration du projet était de réaliser une enquête représentative 

des groupes domestiques qui résidaient en 1999 dans l’ensemble de la région du Sotavento. 

Contrairement à l’enquête EDER-98, où l’individu était l’unité d’analyse, ici l’intérêt du 

travail de recherche portait sur l’étude des groupes domestiques.  Aussi, l’ensemble de 

groupes domestiques enquêtés devait répondre aux exigences de représentativité fixée. Les 

familles devaient résider dans des localités rurales de moins de 15 000 habitants, qui ne 

figuraient ni parmi les chefs lieux de municipe, ni parmi les localités de moins de 3 

habitations108. De même, les groupes domestiques devaient être représentatifs des contextes 

agraires observables dans le Sotavento, des caractéristiques agricoles des localités et de 

l’accès à la terre des familles. 

Les travaux préliminaires réalisés par l’équipe du projet ont permis de distinguer trois 

contextes agraires différents. Le premier est celui d’une ancienne agriculture reliée aux 

centres urbains. Elle correspond à des zones d’ancien peuplement  intégrées depuis longtemps 

à l’économique agricole. Les réseaux de migrations y sont installés. La bourgeoisie locale 

commerçante et propriétaire de grandes exploitations a favorisé le développement de cultures 

orientées vers la commercialisation comme la canne à sucre, le tabac, le café ou l’élevage 

bovin. Les zones d’agriculture ancienne liée aux villes se trouvent principalement dans le 

bassin hydrologique du fleuve Papaloapan, la Sierra de Los Tuxtlas et la plaine d’Acayuacan. 

Le deuxième contexte représente une agriculture ancienne indienne en zone de refuge. 

Peuplées depuis longtemps, ces zones majoritairement de peuplement indien sont des zones 

où les productions traditionnelles d’autosubsistances dominent. On y cultive surtout du maïs, 

des haricots et des fruits. Contrairement au précédent contexte, les grands espaces forestiers 

libres laissent parfois place à l’élevage bovin extensif. Après les années 1950, les montagnes 

de Santa Marta, de Xochiapa à la frontière avec l’état de Oaxaca, et les collines au Sud de 

Coatzacoalos, se sont ouvertes à la dynamique régionale créée par le développement du 

corridor pétrolier et industriel du Golfe du Mexique. Les réseaux et les routes migratoires sont 

                                                 
108 Cette dernière restriction répond aux principes de confidentialité énoncés par l’INEGI. 
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encore récents. Enfin, le dernier contexte correspond aux espaces agricoles de colonisation 

récente. Ces zones difficilement accessibles et totalement isolées des réseaux économiques 

régionaux se sont peuplées au cours de la seconde moitié du XXe siècle avec les politiques de 

colonisation des terres agricoles non-exploitées. Ces régions Nord de Los Tuxtlas et de Santa 

Marta, et les plaines de Playa Vicente et de l’Uxpanapa au centre de l’Isthme de Tehuantepec, 

sont majoritairement occupées par l’élevage bovin extensif, par la production de cultures de 

commercialisation telles que la canne à sucre et l’ananas, ou enfin par les plantations 

forestières de cèdres ou d’eucalyptus.  

 

Pour limiter les coûts de l’opération et réduire à la fois la dispersion géographique et le 

nombre de localités à enquêter, nous avons choisi 4 municipes par contexte agricole, parmi les 

34 retenus du Sotavento109. Dans chaque municipio choisi, les localités ont été sélectionnées 

selon leur appartenance ou non à un ejido, et selon leur proportion de population active dans 

le secteur agricole (+ / – 75%) au dernier recensement (1990). Au total, 36 localités ont ainsi 

été choisies. Enfin, dans chaque localité les groupes domestiques ont été sélectionnés 

aléatoirement en respectant la représentativité des familles de producteurs agricoles ayant 

accès à la terre comme ejidatario, petits propriétaires ou titulaires d’un droit d’exploitation 

parcellaire, et des familles dont le chef de ménage ne cultive pas la terre ou la cultive en la 

louant ou comme journalier. 

 

Ainsi dans 37 localités du Sotavento110, 947 groupes familiaux représentatifs des contextes et 

des niveaux d’activités agricoles de la région ont été interrogés, dont 477 sont ejidatarios-

propriétaires et 470 non- propriétaires. 

 

                                                 
109 De par la spécificité géographique et économique de la sous-région du Papalopan, au nord du Sotavento, nous 
n’avons pas choisi d’intégrer ses municipes au plan d’échantillonnage. Pour la description des municipes et des 
localités retenues dans l’enquête MORESO-99, nous renvoyons le lecteur au tableau IV.17 dans l’annexe A.4.3. 
110 Nous renvoyons le lecteur à la carte des localités enquêtées dans l’annexe A.4.3. 
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4.4.3 Données de l’enquête 

 

Trois exigences majeures soutenaient le projet de l’enquête, celle de comprendre la diversité 

des contextes agricoles et de dresser un portrait socioéconomique des familles rurales du Sud 

de l’état de Veracruz, celle d’estimer les conditions économiques et productives de ces 

groupes domestiques, et enfin celle de décrire les dynamiques migratoires, passées et 

actuelles, de la population du Sotavento. Ces trois exigences constituent les trois principaux 

axes du recueil des données de l’enquête et sont à l’origine de l’élaboration de deux 

questionnaires distincts. Le premier est un questionnaire « contextuel » adressé aux autorités 

des localités : maires, responsables des conseils d’ejidatarios ou personnalités influentes des 

villages. Il avait pour objectif de décrire le contexte social, économique et démographique du 

village : l’ancienneté du peuplement, les infrastructures, la composition de sa population, la 

dynamique migratoire, les activités économiques dominantes et les conditions de production 

agricole. 

Le deuxième questionnaire est celui qui s’adressait au groupe domestique111. Il comprend 8 

modules différents. Les deux premiers permettent, d’une part de recueillir les caractéristiques 

socioéconomiques et les conditions de vie du groupe domestique, et d’autre part de dresser la 

liste de tous les membres qui résident dans le groupe et d’en connaître les caractéristiques 

individuelles d’âge, de sexe, d’éducation, de situations matrimoniale et économique ainsi que 

du parcours migratoire depuis l’âge de 12 ans. 

Le désir de connaître l’attachement de la population du Sotavento à sa région et d’estimer la 

dispersion des réseaux familiaux par la migration, a conduit à construire le module 3 

recensant les lieux de résidence des enfants du chef de ménage ayant quitté le groupe 

domestique, les conditions de leur départ et leur situation sociale et économique dans leur lieu 

de résidence actuelle. Complétant les informations sur « l’espace familial » du groupe 

domestique enquêté, le module 4 recueille quant à lui une série de données concernant les 

parents et les frères et sœurs des chefs de ménage et de leur conjointe. Il permet de connaître 

les attaches familiales qu’ont les chefs de ménage et leur conjointe dans leur localité de 

résidence. 

Pour pouvoir connaître avec précision les parcours migratoires de la population du Sotavento, 

le module 5 a été construit pour s’adresser à chaque membre du groupe domestique et pour 

recueillir l’ensemble de leurs changements de localités au cours de leur histoire de vie. Deux 

                                                 
111 Un exemplaire du questionnaire figure en annexe (A.6.2). 
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parties composent ce module. La première est inspirée des questionnaires biographiques. 

Chaque individu ayant vécu au moins une migration après l’âge de 12 ans fut interrogé sur les 

différentes localités dans lesquelles il avait résidé pendant une durée d’au moins un an, les 

conditions socioéconomiques de son séjour, et enfin les conditions de son départ de ce lieu de 

résidence, sa situation familiale, les raisons qui l’ont conduit à migrer et les attaches qu’il 

conserve avec ce lieu de résidence. La seconde partie du module 5 porte sur les mouvements 

migratoires temporaires des deux dernières années, d’une durée inférieure à l’année. Le souci 

d’estimer le rôle de la migration temporaire dans la dynamique sociale et économique actuelle 

de la région a conduit à construire une section du questionnaire sur la mobilité temporaire des 

résidants du Sotavento. Pour chaque membre du groupe domestique ayant migré 

temporairement dans les deux dernières années, on a recueilli les lieux, les fréquences, les 

durées et les raisons des départs temporaires du lieu de résidence ainsi que les caractéristiques 

du dernier déplacement réalisé et les liens que les migrants ont entretenu avec leur famille 

durant leur absence. 

Enfin, les trois derniers modules du questionnaire portent en détail sur les conditions 

économiques et les activités agricoles du groupe domestique. Le module 6 recense les terres 

en propriété et/ou en prêt et location qui composent l’unité productive du groupe domestique. 

La problématique de la transmission des terres ejidales avec la mise en place des nouvelles 

règles introduites par le PROCEDE est au cœur de ce module. Elle permet d’identifier le 

patrimoine familial et offre la possibilité de connaître les ressources dont les jeunes 

générations peuvent espérer bénéficier. Le module 7 s’attache à décrire l’ensemble de la 

production agricole du groupe domestique, les parcelles cultivées et celles qui sont en 

location, les cultures réalisées et les ressources financières qu’elles engendrent, enfin les 

moyens matériels et financiers dont dispose l’unité productive familiale (machines, engrais, 

crédits, programmes d’aides agricoles du gouvernement, rentes liées à la terre). Enfin, le 

module 8 permet l’étude des changements économiques intervenus dans l’unité de production 

du groupe domestique lors du départ au cours des deux dernières années des migrants. Ce 

dernier module identifie les transformations qui ont eu lieu dans l’organisation de la 

production agricole de la famille, la location des terres non exploitées par l’absence des 

migrants, la modification des cultures et des productions nécessitant de moins en moins de 

main-d’œuvre, et l’aide demandée ou offerte par des membres extérieurs au ménage pour le 

maintien de la production en l’absence des migrants. 
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De cette grande richesse d’information que compte l’enquête MORESO-99, nous nous 

sommes surtout intéressés, pour illustrer les résultats de l’EDER-98, à quatre modules : le 

module 2, tout d’abord, qui est la source principale des caractéristiques individuelles de 

l’ensemble des membres des groupes domestiques , les modules 3 et 4 qui permettent d’offrir 

un cadre plus général à l’observation de la dynamique migratoire, en intégrant les membres de 

la famille, enfants, frères et sœurs des chefs de ménages et des conjointes, résidant hors du 

groupe domestique et enfin le module 5 qui offre grâce au recueil des trajectoires migratoires 

des membres du groupe domestique des informations sur les conditions et les raisons de 

réalisations des migrations. 

 

Traitements et qualité des données 

 

Après le travail de recueil des informations sur le terrain réalisé, entre juin et août 1999, 

quelques mois seulement après la réalisation de l’enquête EDER-98, nous avons procédé avec 

la collaboration du CIESAS de Mexico, à la saisie des données des questionnaires. La 

préparation des manuels de codification avant la réalisation de l’enquête sur le terrain et la 

codification elle-même des questionnaires par l’équipe de terrain au fur et à mesure de 

l’avancée de la collecte ont favorisé la rapidité et la qualité du travail de mise en forme des 

données. La réalisation et l’encadrement de la collecte des données sur le terrain puis la 

supervision du travail de codification permettent de disposer de bases de données de bonne 

qualité. Chaque module constitue une base de données indépendante, les variables 

d’identification dans chaque module des questionnaires permettant de joindre les bases de 

données les unes aux autres. C’est ce que nous avons fait lors du traitement des données. 

Ainsi, le module 2 comprenant les caractéristiques individuelles de l’ensemble des membres 

des groupes domestiques a notamment été joint au module 5 des parcours migratoires des 

migrants. 

 

La structure hétérogène du questionnaire rend complexe la description des différentes bases 

de données. Contrairement à l’enquête EDER-98, où l’individu était l’unique sujet du 

questionnaire et l’année était l’unité d’observation, ici chacune des 4 bases de données que 

nous avons utilisées a une unité d’observation différente. La première base de données du 

module 2 des caractéristiques individuelles a pour unité d’observation chaque individu 

composant le groupe domestique. 
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7 Quel âge a-t-il (elle) ? 

11 Quel est son statut matrimonial actuel ? 

13.1 Depuis l’âge de 12 ans, a-t-il (elle) vécu au cours de sa vie dans d’autres lieux pour une 

durée de plus d’un an ? 

 

Comme les questions du module 2 du questionnaire portent sur chaque personne présente 

dans le groupe domestique, chaque ligne de la base de données correspond à un individu. Le 

nombre total de personnes appartenant aux 974 groupes domestiques enquêtés s’élèvent à 

5220. La qualité des informations concernant les caractéristiques des membres des groupes 

domestiques est très satisfaisante. Peu de questions sont restées sans réponse. Les données 

concernant le lieu de naissance, l’état civil ou la situation économique ont des taux de non-

réponses inférieurs à 0,30%112. Les informations recueillies avec le plus de non-réponses sont 

celles concernant le niveau d’éducation et l’âge à l’union avec respectivement 1,07% et 

1,37% de non-réponses. Enfin, pour seulement 0,84% des personnes des ménages enquêtés, 

nous ne sommes pas en mesure de savoir si elles ont vécu une migration après l’âge de 12 

ans. La qualité des données tient tout d’abord à la présence des individus dans le ménage. Si 

lors de l’entretien, le chef de ménage ou sa conjointe était le plus souvent les personnes qui 

répondaient aux questionnaires, il n’était pas rare que d’autres membres du groupe 

domestique soient sollicités pour apporter des informations complémentaires. Certains 

documents, tels que les actes de naissance, étaient parfois présentés pour préciser et pour 

confirmer les informations recueillies. 

 

Le troisième module du questionnaire qui porte sur la sortie du ménage des enfants a recensé 

1820 enfants au total vivant hors des groupes domestiques de leurs parents. Une première 

base de données résume pour chacun des 947 ménages le nombre de fils et de filles du chef de 

ménage selon leur lieu de résidence, et une seconde base recense les caractéristiques 

individuelles des enfants qui vivent hors du groupe domestique, les informations concernant 

leur départ du ménage et le lieu actuel de résidence. Si le lieu de résidence de tous les enfants 

est bien connu des chefs de ménage et de leur conjointe, les informations concernant l’histoire 

migratoire et les situations socioéconomiques des enfants sortis du groupe domestique sont 

                                                 
112 Les données concernant les dates de naissance ou celles d’arrivée dans le lieu actuel de résidence sont elles 
aussi de très bonne qualité. 
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moins précises. C’est surtout vrai pour les données correspondant aux âges et aux dates 

d’événements. Ainsi, on ne connaît par l’âge à la première union pour 10,2% des enfants 

ayant déjà vécu une première union. De même, l’âge de sortie du ménage est inconnu pour 

10,4% des enfants. L’un des résultats intéressants est la bonne connaissance des conditions de 

vie des enfants qui résidaient hors de la localité des parents. Pour seulement 3% des enfants 

ne vivant pas dans la localité de leurs parents, les informations concernant les conditions de 

vie sont manquantes. Peu d’enfants semblent ainsi avoir définitivement rompu les liens avec 

leur famille. 

 

Le module 4 du questionnaire analyse l’espace familial des parents et des frères et sœurs des 

chefs de ménage et de leurs conjointes. Le questionnaire fut donc appliqué à l’ensemble des 

1852 chefs de ménage et conjointes de l’enquête. Seulement pour 7 d’entre eux, les réponses 

ne comprennent pas de données cohérentes et ont dû être écartées de l’analyse. Les données 

concernant la survie et les lieux de résidence des frères et sœurs sont de bonne qualité. Moins 

de 2% des chefs de ménage et de leur conjointe déclarent ne pas connaître l’intégralité de la 

situation de leur fratrie. L’accès à la terre de la fratrie résidant dans le village et hors du 

village est bien connu des personnes interrogées (de 1,6 à 2,8% de non-réponses pour les 

frères et sœurs du village, et de 4,1 à 4,7% pour les membres de la fratrie habitant hors du 

village). C’est principalement dans les aides matérielles et financières que les frères et sœurs 

adressent aux parents que les informations sont les moins précises : pour 12% des frères et 

18% des sœurs, les chefs de ménage et leur conjointe ont déclaré ne pas connaître l’attitude 

des membres de leur fratrie dans l’aide destinée aux parents.  

 

Enfin, le module 5 des trajectoires migratoires des personnes des groupes domestiques se 

décompose en deux bases de données distinctes. Le première recense tous les mouvements 

migratoires des personnes ayant migré au moins une fois dans leur vie après l’âge de 12 ans. 

La structure des données ressemble à celle de l’enquête EDER-98. Les lieux de résidence des 

989 personnes identifiées comme migrants se succèdent au fil des 3 290 observations de la 

base de données113. Pour chaque individu, ils sont ordonnés du lieu de naissance à l’actuel 

lieu de résidence. Ce sont ces données que nous utiliserons de préférence car elles permettent 

de connaître l’ensemble des changements de lieux de résidence des individus des groupes 
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domestiques enquêtés, les caractéristiques socioéconomiques des individus dans chacun de 

ces lieux et les conditions des migrations. Ces informations sont d’un très grand intérêt pour 

notre travail. Nous avons pu ainsi connaître la situation familiale au moment de chaque 

migration, statut matrimonial et nombre d’enfants, mais aussi les conditions et les raisons qui 

ont conduit à la migration. 

 

10 Quel était votre (son) statut matrimonial au moment de la migration ? 

11 Combien d’enfants aviez-vous (avait-il/elle) au moment de la migration ? 

12 Pourquoi êtes-vous (est-il/elle) parti(e) de ce lieu de résidence ? 

 

Les informations concernant l’histoire migratoire des membres des groupes domestiques sont 

bien connues. La proportion de non-réponses sur les situations familiales au moment de la 

migration est très faible : 0,13% pour les statuts matrimoniaux et 0,61% pour le nombre 

d’enfants. L’absence d’informations sur les conditions et les raisons des départs est aussi très 

limitée. Seulement dans 1,5% des cas l’âge et les motivations de la migration sont inconnus. 

La bonne qualité des données de ce module migratoire est un atout important pour illustrer la 

dynamique migratoire de l’actuelle population rurale du pays. 

La seconde partie du module 5 sur les mouvements temporaires recueille avant tout des 

données précises sur les mouvements migratoires de très courte durée. Si leur intérêt est 

surtout de montrer l’importance de la mobilité de la population du Sotavento et les stratégies 

économiques qu’elle implique, l’histoire migratoire de la première partie du module 5 

constitue pour nous une source privilégiée d’informations sur les migrations rurales de longue 

durée. 

 

Les détails qu’apporte l’enquête MORESO-99 sur les conditions familiales et les motivations 

des migrations de la population rurale du Sotavento, nous permettent de  compléter notre 

connaissance des trajectoires migratoires rurales observées dans l’enquête EDER-98. Aucune 

analyse spécifique et systématique de l’enquête MORESO-99 n’a été  réalisée. En revanche, 

certaines données précises ont été utilisées pour illustrer les résultats de l’EDER-98. La 

variété des contextes agricoles et la diversité des mouvements migratoires observables dans la 

                                                                                                                                                         
113 Des 3 290 observations (ou lieux de résidence recensés) de la base de données, 989 correspondent aux lieux 
de naissance de l’individu. On observe donc au total 2 301 migrations pour l’ensemble des 989 migrants des 
groupes domestiques. 
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Sotavento rendent cette région Sud de l’état de Veracruz particulièrement intéressante. Elle 

présente des profils agricoles différents, où se côtoient d’anciennes zones de production 

d’agricultures commerciales et d’autosubsistance, et des nouveaux espaces agricoles 

récemment peuplés. Elle constitue aussi un objet d’analyse privilégié pour l’étude des 

mécanismes de migration des milieux ruraux. Contrairement aux régions agricoles de 

l’Occident mexicain à fortes traditions migratoires de longues distances, l’émergence récente 

à grande échelle de migrations vers la Frontière Nord et les Etats-Unis apporte, de plus, des 

éléments explicatifs à la compréhension des processus à l’origine de telles dynamiques 

migratoires.  

 

Conclusion 
 

Ce chapitre méthodologique a permis de présenter en détail les méthodes d’analyses et les 

sources de données que nous avons utilisées dans notre travail. Pour réaliser l’étude des 

facteurs individuels explicatifs de la migration, mis en avant par les travaux théoriques sur la 

nuptialité, les méthodes d’analyse biographique se sont présentées comme les plus adaptées. 

Prenant en compte les caractéristiques de l’hétérogénéité de la population, elles offrent la 

possibilité d’estimer le rôle de statuts ou de survenues d’événements comme la migration 

dans le calendrier d’entrée en union. L’EDER-98 est apparue comme une source de données 

particulièrement adaptée à notre travail. Le recueil de l’ensemble des informations des 

trajectoires résidentielle, scolaire, professionnelle et familiale, et la possibilité de reconstruire 

les parcours des individus à chaque moment de leur histoire de vie ont rendu l’EDER-98 

indispensable à notre étude des facteurs explicatifs de la nuptialité et de l’influence de la 

nuptialité sur le calendrier d’entrée en union. Enfin, la spécificité de l’enquête régionale 

MORESO-99 est un atout à la meilleure compréhension des dynamiques démographiques, 

familiales et migratoires, présentes et passées des milieux ruraux.  
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Conclusion de la partie 
 

La présentation de la nuptialité au Mexique nous a montré, dans le premier chapitre, dans 

quelle mesure les comportements d’entrée en union, les formes et les calendriers de celle-ci, 

étaient l’aboutissement d’une évolution historique. Si le mariage universel et précoce s’est 

imposé comme une norme, nous avons pu voir, de par l’existence de modèles de nuptialité 

différents, la nécessité de prendre en compte l’union sous toutes ses formes. Le calendrier 

d’entrée en union, quant à lui, s’est manifestement affirmé comme l’un des principaux 

facteurs de diversité des comportements de nuptialité. Les transformations socioéconomiques 

de la société mexicaine depuis la seconde moitié du XXe siècle ont, sans conteste, consolidé 

l’existence de modèles de nuptialité différents. Si la distinction entre les unions précoces des 

femmes et les unions plus tardives des hommes demeure marquée, surtout en milieu rural, on 

observe que les différences de calendriers entre la population rurale et la population urbaine 

se sont intensifiées.  

 

La présentation des différentes approches explicatives développées dans le troisième chapitre 

a permis de dépasser l’unique observation de la diversité des comportements d’entrée en 

union en proposant des schémas complémentaires d’interprétation. Au-delà des contextes 

ruraux et urbains, des contextes sociaux favorables ou non à la nuptialité, les travaux de 

recherche sur la nuptialité au Mexique ont montré l’importance des variables individuelles de 

sexe et de génération, d’éducation et d’activité économique comme déterminants à l’entrée en 

union. Les changements sociaux et économiques intervenus ces cinquante dernières années 

auprès des femmes, l’augmentation de l’accès à l’éducation et la hausse continuelle de la 

participation des femmes à l’activité économique rémunérée en ville ont contribué à apporter 

des éléments d’explication au retard de calendrier observé chez les femmes urbaines. Ces 

premières hypothèses et l’absence de travaux au Mexique sur la nuptialité masculine nous 

conduiront, dans le chapitre 5, à compléter l’analyse des comportements de nuptialité de 

l’ensemble de la population mexicaine : populations rurale et urbaine, hommes et femmes, 

générations successives des cinq dernières décennies. 

 

Cependant, malgré l’importance du phénomène migratoire dans la dynamique démographique 

du Mexique depuis les années 1940, la seconde partie du chapitre 3 a confirmé que la 

migration n’est pas apparue parmi les facteurs explicatifs principaux de la nuptialité. Si 
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l’influence de la migration sur la fécondité a été abordée au travers de l’exode rural et de la 

modification des modèles de fécondité des femmes rurales venues s’installer en ville, les 

travaux concernant les effets de la migration sur la nuptialité ont été rares au Mexique. 

L’exposé des résultats des recherches sur ce thème et la présentation des mécanismes 

susceptibles de faire de la migration un déterminant de la nuptialité nous ont conduit à poser 

les hypothèses de l’influence de la migration sur le calendrier d’entrée en union. 

Si, au Mexique les parcours matrimoniaux des migrants sont apparus plus tardifs que ceux des 

sédentaires, les travaux qui ont étudié le rôle perturbateur de la migration sur le calendrier 

d’entrée en union des femmes métropolitaines ayant migré en pleine période d’exode rural  

n’ont pas conclu à un effet direct de la survenue de la migration sur l’âge à l’union. Ainsi, 

plus que l’effet de la migration sur l’entrée en union, la sélectivité migratoire et les 

changements socioéconomiques inhérents à la migration sont apparus être les facteurs 

explicatifs les plus pertinents de la diversité des calendriers de nuptialité entre migrants et 

sédentaires. La persistance des modèles de nuptialité d’origine conclut que la migration 

n’influe pas directement l’entrée en union sauf lorsqu’elle s’accompagne de changements 

socioéconomiques offrant de nouvelles perspectives et de nouvelles attitudes face à la 

nuptialité. 

Les parcours migratoires associés à la recherche de nouvelles perspectives économiques 

apparaîtraient pour les migrants un facteur de retard à l’entrée en union. La quête d’une 

amélioration de la situation professionnelle individuelle par la migration pourrait conduire les 

hommes et les femmes urbaines, des dernières générations qui ont participé à l’accès 

généralisé au marché du travail, à privilégier avant tout l’accès à une situation économique 

stable au détriment d’une union précoce. La migration économique pourrait alors apparaître 

comme un obstacle à l’entrée à l’union. Dans un contexte social de diffusion généralisée de 

l’éducation, l’acquisition au travers de la migration d’un nouveau statut socioéconomique et 

l’accès à d’autres perspectives que celles de l’union et de la formation de la famille 

sembleraient ainsi retarder l’âge à l’union des générations féminines. 

 

Dans un tel cadre théorique, la migration définitive à l’âge adulte est apparue la plus 

susceptible de modifier le calendrier de primo-nuptialité. Cependant, pour pouvoir pleinement 

identifier le rôle de la migration sur l’âge d’entrée en union, il est apparu nécessaire de 

prendre en compte, d’une part la diversité des migrations, représentatives de trajectoires 

socioéconomiques différents, et d’autre part le processus de sélection à l’œuvre dans la 
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dynamique migratoire. Si par la présentation des modèles théoriques, les variables 

socioéconomiques individuelles se sont révélées pertinentes pour étudier les déterminants de 

la nuptialité et l’influence de la migration sur l’entrée en union, l’utilisation d’une approche 

démographique des biographies et de données sur les histoires de vie des individus se sont 

imposées dans la chapitre 4. Les méthodes descriptives et les modèles biographiques 

multivariés sont apparus adaptés à l’étude et à la comparaison des calendriers d’entrée en 

première union, ainsi qu’à l’estimation de l’influence de la survenue de phénomènes 

perturbateurs à l’union, comme la migration. Pour parvenir à la réalisation de nos objectifs, 

les enquêtes EDER-98 et MORESO-99 se sont affirmées comme des sources de données 

adéquates et fiables. 

 



 

 

191 

PARTIE III 

MIGRATION FACTEUR EXPLICATIF DE LA 

NUPTIALITE ? 
 

 

Introduction de la partie 
 

L’enquête EDER-98 nous offre la possibilité d’étudier avec précision les trajectoires scolaire, 

professionnelle, résidentielle et familiale des hommes et des femmes de trois groupes de 

générations nées après le milieu des années 1930.  

 

Les populations rurales et urbaines de cette fin de XXe siècle ont vécu des parcours sociaux 

différents. Aussi dans le premier chapitre de cette partie, nous présenterons avec l’étude des 

générations, des populations rurale et urbaine et enfin de leur parcours socioéconomique, le 

cadre contextuel de la nuptialité pour chacune de ces sous-populations. La diversité des 

trajectoires de vie rurales et urbaines devra alors être pleinement prise en compte dans l’étude 

de la nuptialité et des premières étapes de la formation familiale. 

 

Après avoir dressé le portrait des populations masculine et féminine, rurale et urbaine, des 

trois groupes historiques de générations, nous présenterons dans le deuxième chapitre, les 

caractéristiques de la nuptialité au Mexique. Nous vérifierons les hypothèses d’universalité et 

de précocité de l’union en décrivant les particularités des pratiques nuptiales des sous-

populations décrites antérieurement. Enfin, nous nous intéresserons à l’entrée en première 

union. Nous mettrons en valeur l’hétérogénéité des calendriers de la primo-nuptialité, entre 

les hommes et les femmes, et les populations rurales et urbaines, en insistant sur les 

changements qui se sont produits au fil des générations ainsi que sur les facteurs d’entrée en 

union. 

 

Enfin pour mieux comprendre les contextes individuels de survenue de l’union, nous 

restituerons dans le troisième chapitre, la place de l’entrée en union dans les premières étapes 

de l’histoire de vie des hommes et des femmes des sous-populations rurales et urbaines. 
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L’observation des trajectoires de vie individuelles et des séquences entre événements 

permettent d’apporter des éléments à la compréhension des contextes individuels et des 

processus d’entrée en union. Quelle place a l’union dans l’histoire de vie des hommes et des 

femmes ? Une telle approche des trajectoires de vie permet de mettre en valeur les différences 

de parcours individuels des hommes et des femmes et des populations rurale et urbaine, et 

nous offre aussi la possibilité d’intégrer par l'analyse des changements entre générations la 

notion de transformations historiques des processus de formation de la famille. 
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Chapitre 5 La nuptialité contemporaine 
 

Introduction  
 

A partir de l’enquête biographique EDER-98 et des données que nous avons présentées  

précédemment, le chapitre 5 a trois objectifs principaux. Le premier est d’apporter des 

éléments à la compréhension des contextes socio-démographiques de réalisation de la 

nuptialité. Les populations masculine et féminine, rurale et urbaine des générations nées après 

le milieu des 1930 ont vécu des conditions sociales, économiques et démographiques 

différentes dont les trajectoires de vie témoignent. La compréhension de ces contextes doit 

nous permettent de resituer les comportements de nuptialité dans l’évolution de la société et 

de la population mexicaines. Cette première étape descriptive nous offrira de précieux 

éléments pour l’interprétation des comportements de nuptialité. Dans un deuxième temps, la 

présentation des calendriers de primo-nuptialité des sous-populations de l’EDER-98 et 

l’analyse des déterminants de l’entrée en union nous permettra de mettre en évidence 

l’existence de comportements d’entrée en union différents pour les populations masculine et 

féminine, rurale et urbaine des générations de l’EDER-98. Enfin, afin de mieux comprendre 

les interactions entre les différents événements de l’histoire de vie des individus, nous  

observons la place qu’occupe l’union par rapport aux autres événements pour chacune des 

sous-populations considérées auparavant. L’observation des trajectoires scolaire, 

professionnelle, familiale et résidentielle des individus et de leur place dans l’histoire de vie 

des hommes et des femmes des populations rurale et urbaine doit constituer une première 

approche des interactions entre les premiers événements du processus de formation de la 

famille dont l’entrée en union et les autres événements perturbateurs tels que la migration. 

 

5.1 Contextes socioéconomiques de la nuptialité 
 

Avant d’étudier en détail les comportements de nuptialité et les calendriers d’entrée en union 

des différentes sous-populations, rurale et urbaine, hommes et femmes et des trois groupes de 

générations que nous propose l’EDER-98, il paraît nécessaire d’apporter des éléments sur les 

contextes socio-démographiques de l’union pour ces sous-populations. Nous avons vu dans le 
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chapitre 4114, lors de la présentation de la population enquêtée au cours de l’EDER-98 que les 

générations sélectionnées étaient représentatives de périodes sociales et démographiques 

différentes des cinquante dernières années du Mexique. Aussi, il convient, par la présentation 

des sous-populations de l’EDER-98, de dresser un portrait des générations masculines et 

féminines des populations rurale et urbaine de la fin du XXe siècle. Les parcours socio-

démographiques de ces sous-populations sont le témoignage des comportements sociaux et 

démographiques de la société mexicaine de la seconde moitié du XXe siècle. Ils représentent 

aussi les différents contextes socioéconomiques historiques de l’union et la migration (Ryder 

1965). 

 

5.1.1 Contexte historique rural 

 

L’observation des origines sociales et géographiques de la population témoigne des 

transformations de la société vécues par les différentes générations et montre le caractère 

majoritairement rural des origines de la population du Mexique. Les hommes et les femmes 

qui résident au moment de l’enquête dans des villages et villes de moins de 15000 habitants 

présentent un profil socioéconomique fortement attaché à leur milieu rural d’origine. Malgré 

l’urbanisation, l’exode rural et le développement des pôles économiques urbains, ils ont 

continué à vivre en zone rurale. La très grande majorité est née en milieu rural : 98% pour les 

générations les plus anciennes, 92% pour les générations intermédiaires. Même les 

générations les plus jeunes sont nées en très grande majorité dans des localités de moins de 

15000 habitants (82% des hommes et 88% des femmes). Issus du milieu rural, ces ruraux ont 

des origines familiales très marquées par l’activité agricole. En effet, 85% des groupes de 

générations les plus anciens avaient à 15 ans un père agriculteur. Mais ces origines familiales 

agricoles persistent encore dans les jeunes générations puisque 70% de ces hommes et de ces 

femmes avaient, à l’âge de 15 ans, leur père travaillant dans l’agriculture. 

 

La population urbaine reflète bien mieux, quant à elle, l’urbanisation et l’exode rural qui sont 

apparus au cours des années cinquante ainsi que l’évolution sociale et économique du 

Mexique de la seconde moitié du XXe siècle,. Les générations 1936-38 et 1951-53 urbaines 

sont nées pour plus de la moitié en milieu rural. Elles ont quitté leur milieu d’origine pour 

                                                 
114 Les contextes sociodémographiques historiques des trois groupes de générations de l’EDER-98 ont été 
présentés dans la section 4.2.1 Présentation de l’EDER-98 (« De l’ENADID-97 à l’EDER-98 ») du chapitre 4. 
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venir s’installer en zone urbaine. Ainsi, parmi les générations les plus anciennes, près de la 

moitié des hommes et des femmes avaient à leur 15 ans encore un père dont l’activité était 

agricole115. Peu à peu au fil des générations, le caractère rural et agricole des origines 

familiales se perd. Pour les générations intermédiaires, l’activité professionnelle du père n’est 

plus majoritairement marquée par le secteur agricole. Les effets des transformations de la 

société se font ressentir plus fortement encore pour les générations les plus jeunes. Fils et 

filles des migrants ayant quitté le monde rural et agricole lors de l’exode rural, les générations 

1966-68 résidant en ville en 1998 sont les plus « urbaines ». Seulement 27% des hommes et 

37% des femmes sont nés dans des localités rurales ou semi-urbaines. Ils ne sont, de même, 

plus qu’un quart à être originaires de famille agricole116. Les générations les plus anciennes de 

l’actuelle population urbaine ont donc vécu, plus nombreuses et plus longtemps, dans un 

contexte social rural, que les plus jeunes générations. 

 

Tableau 5.1 : Proportion d’hommes et de femmes de l’EDER-98 nés en milieu rural 

 selon le groupe de générations et le lieu de résidence en 1998 

 Lieu de résidence en 1998 
 Rural Urbain 

Générations Hommes Femmes Hommes Femmes 
1936-38 98,06 97,41 56,47 64,40 
1951-53 93,37 92,79 52,36 58,30 
1966-68 82,49 88,24 27,22 36,89 

Source : auteur – EDER-98 

Tableau 5.2 : Proportion d’hommes et de femmes de l’EDER-98 dont le père était travailleur agricole 

selon le groupe de générations et le lieu de résidence en 1998 

 Lieu de résidence en 1998 
 Rural Urbain 

Générations Hommes Femmes Hommes Femmes 
1936-38 85,42 84,36 45,40 51,63 
1951-53 85,06 84,65 36,56 44,29 
1966-68 70,83 70,65 21,02 28,37 

Source : auteur – EDER-98 

 

                                                 
115 Profession du père lorsque l'enquêté avait 12 ans ou si le père était mort à cet âge, sa dernière activité 
économique (EDER-98 : question 8.2). 
116 Pour les générations 1966-68 qui résident en milieu urbain en 1998, les professions du père 
proportionnellement les plus nombreuses sont celles d’artisans, travailleurs de l’industrie de transformation 
(Hommes : 26,70% ; Femmes : 26,05%). Les pères commerçants et employés de commerce représentent 
respectivement dans la population des hommes et des femmes, 13,64% et 12,56%. 
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5.1.3 Transformations socioéconomiques de la population 

 

Les caractéristiques d’éducation et de l’activité économique confirment les transformations 

qui se sont produites dans la société au cours des cinquante dernières années et permettent de 

mettre en valeur l’existence de profils socioéconomiques différents entre les populations 

rurales et urbaines. 

 

Généralisation de l’accès à l’éducation 

 

L’accès à l’éducation n’a cessé de se développer au Mexique, réduisant les fortes inégalités 

qui existaient dans les générations les plus anciennes entre les hommes et les femmes, et entre 

les populations rurale et urbaine117. La proportion d’hommes et de femmes ayant fréquenté  

l’école avant l’âge de 30 ans n’a cessé de croître au fil des générations (graphique 5.1)118. 

Ainsi, 68% des hommes ruraux des générations 1936-38 avait eu accès avant 30 ans à l’école 

contre 96% pour les générations les plus récentes , de même, les femmes rurales n’étaient 

qu’un peu plus de la moitié dans ce cas dans les générations 1936-38 alors qu’elles sont 95% 

dans les générations 1966-68. C’est assurément au sein la population rurale et de plus 

féminine que la généralisation de l’accès à l’éducation fut la plus importante. Autrefois, plus 

nombreuses que les hommes à ne pas avoir été scolarisées, elles sont aujourd’hui tout aussi 

nombreuses que les hommes à accéder à l’enseignement. Si une telle inégalité était aussi 

présente dans les anciennes générations de la population urbaine, elle s'est là aussi réduite. 

Enfin, les inégalités d’accès à l’éducation étaient dans les générations les plus anciennes bien 

plus fortes entre les milieux ruraux et urbains qu’aujourd’hui. Pour la population urbaine en 

1998, si 87% des hommes et 76% des femmes des générations 1936-38 avaient été scolarisés 

                                                 
117 Dans un travail que nous avons réalisé au préalable sur l’éducation, nous avons mis en valeur les 
changements importants qu’ont vécus les populations rurale et urbaine de notre enquête quant à la généralisation 
de l’accès à l’éducation et à l’augmentation des niveaux de scolarisation entre les trois groupes de générations de 
l’enquête EDER-98 (Coubès et al. 2000). 
118 La comparaison de l’accès à l’éducation des trois groupes de générations, à une même période de leur histoire 
de vie (à 30 ans), permet de mettre en lumière l’hétérogénéité des parcours scolaires et leurs évolutions au cours 
des années. Les trois groupes de générations étant à des étapes distinctes de leur histoire de vie en 1998, nous 
prendrons comme référence l’accès à l’éducation à 30 ans, âge atteint par l’ensemble des individus de notre 
enquête. 
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à l’école au moins une année avant l’âge de 30 ans119, on peut raisonnablement penser que les 

personnes, qui à l’époque résidaient en ville, étaient presque en totalité scolarisées. 

 

Graphique 5.1 : Proportion d’hommes et de femmes ayant fréquenté l’école avant 30 ans,  

par groupe de générations et lieu de résidence en 1998 (en %)120 
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Source : auteur – EDER-98 

 

La généralisation de l’accès à l’éducation s’est aussi accompagnée d’une augmentation du 

niveau d’éducation au fil des générations. Les femmes rurales sont très certainement celles 

qui en ont le moins bénéficié. Ces femmes des générations 1936-38 et 1951-53, déjà moins 

nombreuses que les hommes à entrer dans le système scolaire, le quittaient aussi plus 

rapidement. C’est pour la population urbaine que la hausse du niveau d'éducation entre les 

générations a été le plus important. Alors que 60% des hommes nés entre 1936-38 n’ont pas 

atteint le niveau secondaire avant 30 ans, ils ne sont plus que 18% des générations 1966-68 

(graphique 5.2). Mais, l’accès  à l’enseignement secondaire s’est surtout ouvert aux femmes 

                                                 
119 Nous avons montré précédemment que plus de la moitié des hommes et des femmes qui résident en 1998 
dans des villes de plus de 15000 habitants étaient nés en milieu rural et à 15 ans étaient issus d’une famille 
agricole.   
120 Voir en annexe (A.5.1), le tableau V.1 des résultats. 
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urbaines. Alors que 72% de ces femmes des générations les plus anciennes ont été exclues de 

toute éducation secondaire elles ne sont plus que 23% dans les jeunes générations. 

 

Graphique 5.2 : Proportion d’hommes et de femmes ayant été scolarisés à 30 ans et dont le niveau 

d’éducation n’a pas dépassé le primaire, par groupe de générations et lieu de résidence en 1998 (en %)121 
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Source : auteur – EDER-98 

 

La généralisation de l’accès à l’éducation dans la population rurale et l’augmentation des 

niveaux de scolarisation dans la population urbaine marquent les profils scolaires des 

générations des hommes et des femmes observées en 1998. Les populations rurale et urbaine 

qui dans les générations les plus anciennes se distinguaient par l’inégalité d’accès à la 

scolarisation, se différencient encore dans les plus jeunes générations par leur accès à 

l’enseignement secondaire. 

 

Professions et changements économiques 

 

Au fil des générations, une constante demeure dans la répartition socioprofessionnelle des 

populations rurale et urbaine ; la proportion d’hommes à déclarer avoir déjà exercé une 

                                                 
121 Voir en annexe (A.5.1), le tableau V.2 des résultats. 
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activité économique à 30 ans est très élevée. Très proche de 100% dans les générations les 

plus anciennes, elle est aussi importante dans les plus jeunes générations qui, à leur âge 

d’entrée sur le marché du travail, ont cependant été exposées aux contextes économiques des 

crises des années 1980 et 1990. Quelle que soit la génération, seulement 5% des hommes 

ruraux ou urbains déclarent ne pas avoir été en activité à 30 ans122. 

 

En revanche, chez les femmes, les changements dans la participation à l’activité économique 

sont importants. Dans la population rurale, alors qu’elles n’étaient que 36% et 35% 

respectivement des générations 1936-38 et 1951-53 à déclarer avoir déjà exercé une activité 

économique à 30 ans, elles sont la moitié (53%) dans le groupe de générations 1966-68. Mais 

c’est pour les femmes aujourd’hui urbaines que l’augmentation de la participation 

économique a été la plus forte : elles étaient 53% des générations les plus anciennes à avoir 

déjà travaillé à 30 ans123, elles sont 80% parmi les plus jeunes. Contrairement aux hommes, le 

fait d’entrer sur le marché du travail pour les femmes ne veut pas dire qu’elles y demeurent 

durablement. En effet, si elles sont relativement nombreuses à avoir eu un emploi avant 30 

ans, elles le sont beaucoup moins à le demeurer à 30 ans , de 20 à 25 % pour les générations 

anciennes et jeunes des femmes rurales, de 30 à 48% pour celles des femmes urbaines.  

Plusieurs facteurs ont contribué à l’ouverture du marché du travail aux femmes. L’évolution 

du rôle économique des femmes dans la société, grâce à la généralisation de l’accès à 

l’éducation, la multiplication des opportunités économiques avec le développement et 

l’implantation de manufactures et d’entreprises tertiaires faisant appel à une main-d’œuvre 

féminine peu qualifiée, et la nécessité pour les ménages de diversifier les sources de revenus 

face aux crises économiques et à la dégradation de leurs conditions de vie, ont favorisé  

l’entrée des femmes sur le marché du travail. 

 

                                                 
122 Les emplois occupés à 30 ans par la population masculine urbaine de 1998 peuvent raisonnablement être 
considérés comme ceux occupés autrefois au milieu urbain. Seulement 11% des hommes urbains des générations 
1936-38 et 1951-53 résidaient en milieu rural. 
123 Les femmes interrogées aujourd’hui en milieu urbain y résidaient déjà en très grande majorité à 30 ans (82 % 
pour les générations 1936-38 et 91% pour les générations 1951-53. 
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Graphique 5.3 : Proportion d’hommes et de femmes ayant déclaré avoir exercé une activité économique à 

30 ans, par groupe de générations et lieu de résidence en 1998 (en %) 
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 Source : auteur – EDER-98 

 

Si l’agriculture demeure toujours la principale activité économique développée dans la 

population rurale, elle est de moins en moins présente. Pour les hommes, alors qu’elle 

représentait à 30 ans 72% des emplois masculins des générations les plus anciennes, ils ne 

sont plus que 42% des plus jeunes à travailler aujourd’hui dans le secteur agricole. Autrefois 

activité unique en milieu rural, elle a peu à peu laissé place à d’autres activités. Les 

professions de salariés dans la construction (14% des actifs ruraux à 30 ans dans les 

générations 1951-53 et 1966-68) ou de commerçants ou employés de commerce (9% des 

actifs des générations intermédiaires et 12% de ceux des jeunes générations) se sont 

affirmées. Le développement en milieu rural des industries manufacturières agroalimentaires, 

de textiles ou de construction, permet aujourd’hui aux plus jeunes générations d’accéder à de 

nouveaux emplois d’ouvriers non qualifiés (8% des actifs). 

Pour les femmes des zones rurales, l’augmentation de leur participation à l’activité 

économique s’est aussi accompagnée de changements dans les professions. Le travail agricole 

qui représentait 40% des femmes actives à 30 ans des générations les plus anciennes demeure 

toujours la première activité (20%) mais l’apparition de femmes travaillant de plus en plus à 

la tâche ou à la commission laisse entrevoir qu’elles sont moins nombreuses aujourd’hui à 

occuper une activité agricole familiale, et plus nombreuses à travailler temporairement et de 
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manière précaire dans d’autres exploitations. De même, les professions de l’artisanat (couture, 

alimentation) ou de services domestiques qu’elles réalisaient à leur compte124, ont peu à peu 

laissé la place à des emplois salariés. Le développement des infrastructures scolaires et 

l’implantation d’entreprises en milieu rural ont permis à de nombreuses femmes de travailler 

dans l’enseignement et dans des services administratifs peu qualifiés125. L’apparition pour les 

femmes des générations les plus jeunes d’emplois d’ouvrières témoigne des changements qui 

sont apparus sur le marché de l'emploi. Les entreprises manufacturières de textile ou 

d’électronique venues s’installer en zone rurale  emploient en priorité une main-d’œuvre 

féminine peu qualifiée. Enfin, le commerce s’est affirmé comme l’activité la plus représentée 

dans la population féminine rurale des jeunes  générations. Ces femmes sont 36% à déclarer 

une profession dans le commerce, d’une part comme employée familiale sans rétribution, et 

d’autre part, comme employée à la tâche ou au pourcentage. Si dans le premier cas, elles sont 

un appui à l’activité économique familiale, dans le second cas elles semblent, de par leur 

statut précaire, compléter périodiquement les ressources financières familiales. 

 

Pour les hommes comme pour les femmes qui résident en milieu urbain le commerce a 

toujours été et demeure une activité économique importante, elle s’est cependant affirmée 

dans les jeunes générations : parmi les actifs, 12% des hommes et 17% des femmes déclarent 

à 30 ans exercer une profession dans le secteur du commerce, soit à leur compte, soit comme 

salarié. Pour les hommes, les emplois de l’artisanat et de la construction demeurent présents 

au fil des générations. Ce sont ces emplois qui dans les générations intermédiaires ont été les 

plus importants avec 22% des actifs à 30 ans. De même, la proportion d’ouvriers de 

l’industrie est restée constante avec de 10 à 15 % des actifs à 30 ans. Cependant, les secteurs 

de production sont passés des productions métallurgiques ou des produits plastiques dérivés 

de l’exploitation pétrolière à l’industrie agroalimentaire  proportionnellement plus importante 

aujourd’hui. Les emplois non qualifiés d’aide126 dans la métallurgie ou dans les transports qui 

représentaient tous deux 12% des actifs des générations anciennes ont disparu. En revanche, à 

partir des générations intermédiaires, des professions plus qualifiées du tertiaire ont vu leur 

apparition, comme celles de salariés administratifs dans les entreprises, de comptables ou de 

                                                 
124 27% et 24% des femmes actives à 30 ans des générations 1936-38 occupaient respectivement un emploi dans 
l’artisanat (fabrique de tortillas - galettes de mais, couture, objets artisanaux en bois… ) et dans les services 
domestiques. 
125 22% et 12% des femmes actives à 30 ans des générations 1951-53 ont eu respectivement un emploi dans le 
secteur de l’éducation et des services des entreprises (secrétaires, réceptionnistes). 
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médecins, postes à plus grande responsabilité que l’on retrouve dans les générations les plus 

jeunes. Toujours dans le secteur des services de nouveaux emplois se sont développés. Sans 

qualification, 14% des hommes de 30 ans actifs à la fin des années 1990 travaillent en ville 

comme salariés dans des entreprises de service de nettoyage, de restauration ou de protection. 

Ces emplois autrefois absents ont accompagné l’urbanisation et le développement des 

services en zone urbaine. 

A l’ouverture du marché du travail en ville pour les femmes s’ajoute une diversification des 

emplois. Le commerce est la seule activité qui demeure présente au fil des générations127. Le 

travail domestique, de loin la profession la plus répandue dans les générations 1936-38 (30% 

des femmes actives à 30 ans), a peu à peu laissé place à d’autres activités. En milieu rural, les 

métiers de l’enseignement ont occupé à 30 ans près de 20% des femmes actives des 

générations intermédiaires. A la fin des années 1990, 16% des femmes actives exercent 

encore une profession dans l’enseignement. Comme pour les hommes, on assiste dès les 

générations 1951-53 à l’apparition d’emplois administratifs salariés peu qualifiés (secrétaires 

ou caissières)128. Enfin, le dernier changement important pour l’activité économique de la 

population féminine est comme en milieu rural le développement des emplois ouvriers non-

qualifiés des manufactures de textiles principalement : 18% des femmes actives des 

générations les plus jeunes sont à la fin des années 1990 salariées de telles fabriques. 

 

5.1.4 Trajectoires de vie rurales et urbaines 

 

Les caractéristiques socioéconomiques décrites auparavant ont montré les profils différents 

des populations rurales et urbaines. Les trois groupes de générations sont le reflet des 

parcours social, économique et géographique de la population mexicaine comme des 

changements qui ont eu lieu ces cinquante dernières années dans la société. 

 

Les hommes et les femmes qui résident en milieu rural semblent constituer une population 

plus homogène que celle des villes de plus de 15000 habitants. Leur histoire passée et leur 

présence aujourd’hui encore en zone rurale témoignent de leur attachement à leur milieu 

                                                                                                                                                         
126 Les emplois d'aide (ayudante) sont très nombreux au Mexique. Ce sont des emplois non-qualifiés et sans 
responsabilité que l'on trouve dans tous les secteurs économiques: la construction, le commerce ou l'artisanat.  
127 Parmi les femmes actives à 30 ans des générations 1936-38, 16% d’entre elles travaillaient dans le secteur du 
commerce. Elles sont 17% dans les générations 1966-68. 
128 14 et 16 % des femmes actives respectivement des générations 1951-53 et 1966-68 exerçaient à 30 ans une 
profession d’aide aux tâches administratives dans des entreprises ou des commerces. 
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d’origine. Ils constituent très certainement la population « la plus rurale » du Mexique. Ils 

sont tous ou presque nés en milieu rural et la grande majorité est issue d’une famille  agricole. 

Cependant, la généralisation de l’accès à l’éducation et l’augmentation du niveau d’éducation 

entre les générations témoignent des changements qui sont survenus dans l’ensemble de la 

population rurale. Les jeunes générations sont beaucoup moins nombreuses à ne pas avoir été 

scolarisées à l’école (seulement 5% à 30 ans). En ce qui concerne les profils économiques de 

la population rurale, le poids de l’agriculture a fortement diminué. Les activités se sont 

diversifiées avec la participation plus nombreuse des femmes au marché du travail et il 

semble bien qu’on assiste avec l’augmentation de leur accès à l’école à une profonde 

modification des rôles et des statuts sociaux des femmes rurales dans la société. 

 

Le processus d’exode rural apparu à partir des années 1950 a bien évidemment conduit une 

partie importante de la population originaire du milieu rural à rejoindre les villes. Les 

trajectoires des urbains de la fin des années 1990 rendent compte de cette évolution 

démographique. Les générations anciennes et intermédiaires qui résident en 1998 dans des 

localités de plus de 15000 habitants sont nées en majorité en milieu rural. L’origine rurale et 

agricole marque donc fortement les générations des urbains âgés aujourd’hui de 45 à 60 ans. 

Une partie d’entre eux a donc vécu leur période de socialisation en milieu rural, même s’ils 

étaient certainement parmi les moins ruraux des campagnes. Ils sont plus nombreux que les 

ruraux d’aujourd’hui à avoir fréquenté l’école129 et leur parcours scolaire a été plus long. 

Les statuts économiques et les professions témoignent enfin d’une plus grande diversité des 

activités pour la population urbaine. Alors que les anciennes générations ont bénéficié du 

développement industriel des années cinquante, les plus jeunes sont plus nombreux à accéder 

à des emplois tertiaires, parfois plus précaires qu’autrefois. On assiste cependant dans les 

jeunes générations au développement de professions à meilleures qualifications. La forte 

intégration des femmes au marché de l’emploi salarié est aussi une particularité importante 

des trajectoires de la population urbaine. Les femmes sont plus nombreuses à travailler qu’en 

milieu rural, et les nouvelles générations accèdent de plus en plus à des emplois diversifiés : 

professions non-qualifiées de l’industrie manufacturière ou des services, emplois dans 

l’enseignement. 

                                                 
129 La proportion des hommes et des femmes des générations 1936-38 et 1951-53 à ne pas avoir été scolarisés 
avant 30 ans est toujours plus importante dans la population rurale que dans la population des urbains qui 
résidaient à 30 ans en milieu rural. A titre d’exemple, 33% des hommes demeurés ruraux en 1998 n’avaient 
jamais été scolarisés avant 30 ans contre 20% des hommes urbains autrefois ruraux.  
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Si les parcours sociaux et économiques des populations rurale et urbaine semblent bien 

différents, on constate qu’au sein même de ces deux sous-populations des trajectoires 

scolaires ou professionnelles différentes apparaissent. Comme nous l’avons vu dans le cas de 

l’actuelle population urbaine, les origines rurales sont révélatrices de profils 

socioéconomiques distincts. La migration est ici au cœur des histoires de vie des populations 

rurale et urbaine, ainsi que des groupes de générations. 

 

5.2 Une nuptialité universelle et précoce 
 

L’observation des histoires de vie des personnes de l’EDER-98 nous permet de dresser un 

premier tableau de la nuptialité au Mexique de confirmer la présence d’une entrée en union 

généralement universelle et précoce. Les histoires de vie recueillies en 1998 permettent de 

retracer les trajectoires matrimoniales des hommes et des femmes des trois groupes de 

générations et offrent la possibilité de comparer à un même moment de l’histoire de vie (30 

ou 45 ans) les pratiques et les calendriers matrimoniaux. Malgré les changements sociaux et 

économiques qu’a vécus le Mexique au cours des cinquante dernières années, le statut de 

mari/femme ou de conjoint/conjointe demeure très présent dans l’ensemble des générations et 

les faibles changements de calendriers semblent témoigner d’un maintien d’un modèle 

d’entrée en union précoce. Des comportements hétérogènes apparaissent cependant dans la 

comparaison des sous-populations de l’EDER-98, surtout dans le calendrier d’union. 

 

5.2.1 Les formes et intensités de l’entrée en union 

 

Nous avons vu dans la première partie qu’au Mexique, les formes d’union peuvent différer. Si 

le mariage est certes le modèle dominant, les situations où les couples régularisent une union 

libre après plusieurs années de vie commune, ou demeurent en union consensuelle ne sont pas 

rares. Comme le chapitre 1 sur l’évolution historique des modèles de nuptialité l’avait montré, 

l’étude de la primo-nuptialité ne peut se réduire à l’observation de l’entrée dans le mariage 

mais à l’ensemble des mises en union quelles que soient leurs formes. 

 



 

 

205 

L’observation de la part de la population ayant déjà vécu une union à 30 ans et 45 ans met en 

valeur la très forte intensité de nuptialité, quelles que soient les populations considérées130. 

Les proportions de personnes déjà unies à 30 ans vont de 76% pour les hommes des 

générations les plus jeunes à 93% pour les femmes des anciennes générations (graphique 5.4). 

 

Graphique 5.4 : Proportion d’hommes et de femmes ayant déjà vécu une union à 30 ans, par groupe de 

générations et lieu de résidence en 1998 (en %) 
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 Source : auteur – EDER-98 

 

L’absence de profils spécifiques aux sous-populations rurale, urbaine, masculine et féminine 

témoignent de l’universalité de la forte intensité d’entrée en union. Ainsi, à 45 ans 93 à 97 % 

des hommes et des femmes des générations nées avant le milieu des années 1950 ont déjà 

vécu une première union. Les différences entre les populations rurales et urbaines sont faibles, 

ne mettant pas ainsi en évidence de comportements spécifiques selon le lieu de résidence. 

Rappelons que si la distinction entre population rurale et urbaine est celle du lieu de résidence 

                                                 
130 Voir en annexe (A.5.2), les tableaux V.4 et V.5 des résultats. 
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en 1998, la faible proportion d’habitants urbains, qui à 30 ans vivaient en milieu rural, permet 

de conclure aux comportements de nuptialité de la population urbaine d’alors131.  

 

La seule particularité peut être mise à l’actif des jeunes générations. Elles sont en effet 

proportionnellement moins nombreuses que les autres à être déjà entrées en union avant 30 

ans. N’est-ce pas là le résultat d’un retard du calendrier d’entrée en union ou est-ce déjà la 

manifestation d’une augmentation du célibat définitif à plus long terme ? Il est encore trop tôt 

dans l’histoire de ces générations pour conclure à un tel comportement novateur pour le 

Mexique.  

 

Un mariage unique 

 

Si la proportion de personnes ayant déjà vécu une union à 30 ans est très élevée, l’observation  

de la trajectoire matrimoniale jusqu’à la date de l’enquête, montre qu’une faible proportion 

des hommes et des femmes ont vécu plus d’une union au cours de leur histoire de vie. Parmi 

les personnes déjà entrées en union au moins une fois, la très grande majorité n’a eu qu’un 

seul conjoint. C’est le cas pour 84% à 93% des générations les plus anciennes âgées de 60-62 

ans en 1998, et de 85% à 94% des générations intermédiaires âgées elles de 45-47 ans. C’est 

dans ces générations urbaines nées en 1951-53 et surtout chez les femmes que l’on peut  

éventuellement entrevoir une modification des parcours matrimoniaux. La proportion de 

personnes n’ayant vécu qu’une seule union est en effet en légère diminution. Il faut attendre 

encore quelques années pour voir si cette tendance se confirme, notamment pour les jeunes 

générations dont le temps d’exposition à une possible première rupture d’union est encore 

trop court pour percevoir quelque changement qu’il soit. Cependant, la prédominance des 

parcours matrimoniaux avec une seule union justifie dans notre travail que l’on s’intéresse à 

l’étude de l’entrée en première union. 

 

                                                 
131 La proportion des urbains déjà unis à 30 ans peut cependant être sous-estimée dans les générations les plus 
anciennes. Nous avons cherché à observer les différences de comportements de nuptialité entre les populations 
urbaines d’aujourd’hui qui résidaient à 30 ans dans des localités de moins de 15 000 et de 15 000 habitants et 
plus. On constate que pour les urbains des anciennes générations et qui étaient ruraux à 30 ans, les 
comportements  de forte intensité à l’union à cet âge sont très proches de ceux de la population rurale (voir 
tableau V.6 et graphique V.1 dans l’annexe A.5.2). 
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Tableau 5.3 : Proportion d’hommes et de femmes qui n’ont eu qu’un conjoint sur l’ensemble des 

personnes ayant vécu au moins une union à 30, 45 et 60 ans, selon le groupe de générations  

et le lieu de résidence en 1998 (en %) 

30 ans 45 ans 60 ans  
Hommes Femmes Hommes Femmes Hommes Femmes 

Rural 94 94 86 92 85 90 1936-38 
Urbain 93 98 88 95 84 93 
Rural 96 95 94 94 1951-53 
Urbain 93 91 85 89 
Rural 94 94 1966-68 
Urbain 95 94 

Source : auteur – EDER-98 

 

Nous avons vu dans la présentation de l’EDER-98 que la forme de l’ensemble des unions 

n’apparaissait pas dans les données, mais que l’ENADID-97 nous renseignait sur le statut 

juridique et religieux des unions en cours en 1997. L’intégration d’une telle information aux 

données de l’EDER-98 permet de distinguer quatre modalités différentes d’union 

représentatives des comportements de nuptialité à la fin des années 1990 : les unions 

consensuelles présentes dans la population rurale et les milieux socioéconomiques défavorisés  

(elles constituent très souvent une première étape vers le mariage), le mariage civil, le 

mariage civil et religieux (le mariage civil doit légalement précéder tout mariage religieux) et 

enfin le mariage uniquement religieux (sans aucune valeur devant l’Etat, il est plus répandu 

dans les communautés indiennes). 

A la date de l’ENADID-97, le mariage civil et religieux est le modèle d’union dominant132. Il 

représente 70% des unions des générations les plus anciennes et 55% de celles des jeunes 

générations. La plus faible proportion de mariages civils et religieux chez les plus jeunes peut 

tout simplement être le fait d’une première entrée en union sous forme consensuelle, avant 

d’être, comme nous l’avons vu dans le premier chapitre, légalisée après plusieurs années de 

vie commune. La part plus importante d’unions consensuelles ou de mariages uniquement 

civils dans les générations 1966-68 ne serait finalement que le résultat d’une observation 

antérieure à la régularisation ou la sanctification devant l’église d’unions en cours. Solis à 

partir de cette même enquête ENADID-97 a conclu que les femmes des jeunes générations 

débutaient plus fréquemment que leurs aînées leur trajectoire matrimoniale par une union 

consensuelle, surtout dans les sous-populations où l’union consensuelle est déjà sur-

représentée : chez les femmes rurales et celles au niveau d’éducation le plus faible (Solís 

2000). La détérioration des conditions de vie liée aux crises récurrentes des vingt dernières 

                                                 
132 Nous présentons dans le tableau V.6 en annexe (A.5.2) l’ensemble de ces résultats. 
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années et la paupérisation d’une partie de la population expliqueraient la part grandissante de 

parcours matrimoniaux débutés sans célébrations, ni officialisation. Même si l’union 

consensuelle semble de plus en plus constituer la première étape du processus de vie en 

couple, le modèle du mariage civil et religieux demeure cependant fortement majoritaire dans 

la population. 

 

L’observation des statuts matrimoniaux à 30, 45 et 60 ans des personnes ayant déjà vécu au 

moins une union met en évidence les différences des parcours matrimoniaux entre les 

hommes et les femmes ainsi qu’entre les populations urbaine et rurale. A 30 ans, la très forte 

proportion de personnes en union quelles que soient les générations montre la persistance de 

la forte intensité de nuptialité présentée auparavant. Si à cet âge, il est encore trop tôt pour 

conclure à long terme au devenir des couples, la mortalité touche dès 30 ans plus de couples 

des populations nées avant le milieu des années 1950. De même, les séparations et divorces 

sont proportionnellement plus fréquentes dans les générations les plus jeunes, surtout chez les 

femmes urbaines en 1998133. Elles sont 12% des femmes ayant déjà vécu une union à être 

séparées ou divorcées. Une telle proportion, plus que refléter les comportements différentiels 

de devenir des unions entre hommes et femmes, peut être l’effet du moindre remariage des 

femmes. 

L’observation des statuts matrimoniaux des non-célibataires à 45 ans, fait état plus fidèlement 

de l’étape de fission du couple par séparation ou divorce. Comme l’ont observé les travaux de 

Ojeda de la Peña et Ariza et Oliveira, la part des séparé(e)s ou divorcé(e)s est réduite dans la 

population (Ariza et Oliveira de 1999; Ojeda de la Peña 1991) mais augmente peu à peu entre 

les générations 1936-38 et 1951-53. Ce sont les femmes urbaines134 qui proportionnellement 

sont les plus nombreuses à être séparées ou divorcées : 11% des générations 1936-38 et 12% 

de ces générations 1951-53. 

Le veuvage à 45 ans témoigne quant à lui des trajectoires matrimoniales bien différentes entre 

les hommes et les femmes. La proportion de veuves dans les générations les plus anciennes 

est bien plus importante que celle des veufs : 11% des femmes rurales et 14% des femmes 

urbaines étaient veuves à 45 ans (graphique 5.5). Cette inégalité entre les hommes et les 

femmes face à la mort, très présente dans les générations nées avant 1940, révèle la très forte 

                                                 
133 Voir graphique V.2 en annexe (A.5.2). 
134 Parmi ces femmes qui résident en 1998 en milieu urbain et qui à 30 ans avaient déjà vécu une union, 82% et 
90% respectivement des générations 1936-38 et 1951-53 vivaient à cet âge déjà dans des localités de plus de 
15000 habitants. 
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surmortalité masculine au Mexique. Alors que l’espérance de vie à la naissance gagnait 30 

ans durant les cinquante dernières années, l’écart entre les hommes et les femmes ne cessait 

de croître. L’analyse longitudinale réalisée par Camposortega a mis en évidence 

l’accroissement de l’écart d'espérance de vie à la naissance entre les hommes et les femmes. 

Si pour les femmes nées en 1940, le nombre moyen d’années estimé à vivre était de 55,7 ans, 

soit 5 ans de plus que pour les hommes (50,7 ans), les générations féminines 1950 et 1960 

pouvaient espérer vivre 63,6 puis 70,6 ans, respectivement 6 et 7 ans plus que les hommes135 

(Camposortega Cruz 1997). 

 

Graphique 5.5 : Proportions à 45 ans d’hommes et de femmes uni(e)s, séparé(e)s / divorcé(e)s ou veuf(ve)s 

sur l’ensemble des personnes ayant déjà vécu une union à cet âge, selon le groupe de générations et le lieu 

de résidence en 1998 (en %) 
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135 L’espérance de vie à la naissance pour les hommes nés en 1950 puis en 1960 est respectivement de 57 et 64 
ans. 
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5.2.2 Les calendriers de primo-nuptialité 

 

L’étude de l’âge d’entrée en première union complète le panorama de la nuptialité. A partir 

des méthodes biographiques descriptives décrites précédemment et du calcul de l’âge médian 

à la première union, la précocité du calendrier des femmes est confirmée, surtout en milieu 

rural. 

 

Union féminine précoce en mouvement 

 

Le calendrier de primo-nuptialité féminin est toujours plus précoce que celui des hommes et 

ce, quels que soient les groupes de générations considérés ou les lieux de résidence en 1998. 

L’écart entre les âges médians demeure constamment supérieur à 2 ans136. C’est dans le 

groupe de générations 1936-38 résidant en milieu urbain en 1998 que l’écart est le plus élevé 

avec 5 ans entre les âges médians des hommes et des femmes (tableau 5.4). 

Conjointement, l’âge à l’union pour la population urbaine est plus tardif. Les hommes ruraux 

ont conclu leur première union plus jeunes que les urbains, avant 22 ans pour la moitié d’entre 

eux contre 23 et 24 ans pour ceux résidant en 1998 en milieu urbain137. Il en est de même pour 

les femmes des deux groupes de générations les plus jeunes puisque l’âge médian des rurales 

est de 19 ans alors qu’il atteint jusqu’à 21 ans pour les femmes urbaines des générations 1966-

68138. Cette première approche de l’âge à la première union confirme la plus forte précocité 

des calendriers de nuptialité des femmes et de la population rurale observée en 1998.  

 

Tableau 5.4 : Ages médians et écarts d’âge139 à la première union, selon le groupe de générations  

et le lieu de résidence en 1998 (en années) 

 Rural  Urbain 
 1936-38 1951-53 1966-68 1936-38 1951-53 1966-68 
Hommes 22 22 22 24 23 23 
Femmes 18 19 19 19 20 21 
Ecart H/F 4 3 3 5 3 2 

Source : EDER-98 

                                                 
136 Les différences de calendrier d’entrée en première union entre les hommes et les femmes sont significatives 
au seuil de 1% au sein de chaque sous-population (groupe de générations, population urbaine et rurale en 1998). 
Rappelons que les tests de significativité des différences que nous avons utilisés sont ceux du Khi-Deux de 
Pearson proposé par le logiciel STATA. 
137 Les différences entre les hommes ruraux et urbains sont significatives au seuil de 5%, sauf pour les 
générations 1951-53 au seuil de 10%. 
138 Alors que les différences ne sont pas significatives entre femmes rurales et urbaines des générations 1936-38, 
elles le sont pour celles des générations 1951-53 et 1966-68 respectivement au seuil de 5% et 1%. 
139 L’écart d’âge observé ici est le résultat des différences entre les âges médians des hommes et des femmes. 
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La révision bibliographique faite dans le premier chapitre a montré chez les femmes les 

premiers signes d’un retard du calendrier au cours des années 1980. L’observation des 

comportements d’entrée en première union des trois générations140 confirme le retard 

progressif du calendrier de nuptialité des femmes. Si l’observation des âges médians à la 

première union permettent d’entrevoir le retard du calendrier de nuptialité des femmes, les 

« fonctions de séjour » de sortie du célibat donnent plus de précisions sur  l’évolution du 

rythme d’entrée en union. Au fur et à mesure des générations, les femmes entrent de plus en 

plus tard en union141.  

 

Graphique 5.6 : Fonction de séjour, sortie de la population des célibataires  

pour les femmes rurales en 1998 selon le groupe de générations 
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140 Les fonctions de séjour d’entrée en union des populations rurales et urbaines en 1998 sont étudiées 
séparément. Elles sont à interpréter comme le comportement hypothétique de survenue de la première union 
pour les populations rurales et urbaines observées en 1998. Les courbes des graphiques représentent, à chaque 
âge parmi la population rurale d’une part et la population urbaine d’autre part en 1998, la proportion d’hommes 
ou de femmes qui n’a pas encore vécu de première union pour chaque groupe de générations. L’âge des 
individus du groupe de générations (1966-68) pouvant différé de 28 à 32 ans au moment de l’enquête, nous ne 
représentons les indicateurs de la fonction de séjour que jusqu’à 28 ans. 
141 Les différences de calendrier d’entrée en union entre groupes de générations sont significatives pour chacune 
des sous-populations au seuil de 10% pour les femmes rurales et de 1% pour les urbaines. 
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Pour les femmes rurales, les unions précoces sont de moins en moins fréquentes (graphique 

5.6). La « nuptialité adolescente » plus présente dans les générations les plus anciennes 

diminue. A 15 ans, 88% des femmes des générations 1966-68 étaient encore célibataires alors 

qu’elles étaient 83% dans ce cas dans les générations 1936-38. Mais c’est surtout à 20 ans que 

les modèles d’entrée en union se distinguent entre les générations. Les plus jeunes générations 

retardent leur entrée en union puisqu’elles sont encore 39% de célibataires à 20 ans contre 

31% et 27% respectivement pour les générations 1951-53 et 1936-38. Si l’âge médian à la 

première union montre un très léger retard de calendrier pour les femmes rurales, l’écart 

interquartile142 donne toute l’ampleur des changements : 4 ans pour les générations 1936-38, 5 

ans pour les générations 1951-53 puis 7 ans pour les générations 1966-68. 

 

La recherche des facteurs explicatifs du calendrier de primo-nuptialité confirme l’importance 

des conditions familiales de vie des femmes en milieu rural sur les comportements précoces 

d’entrée en union, présentée dans les précédents travaux. L’implication des femmes dans 

l’activité domestique, surtout aux jeunes âges dans les générations les plus anciennes où la 

scolarisation était bien moins fréquente, et leur attachement au ménage parental, sont autant 

d’obstacles à l’union, et ce aujourd’hui encore dans les jeunes générations (tableau 5.5). De 

même, on observe que pour toutes les générations, l’union et la naissance des enfants 

représentent deux étapes de la formation de la famille fortement liées. Lorsque la naissance du 

premier enfant intervient l’année de l’union, soit la conception est antérieure à l’union, et on 

peut alors considérer que la perspective de la naissance de l’enfant est un facteur d’entrée 

rapide en union, soit la conception est postérieure à l’union et le très faible délai qui les sépare 

montre l’importance que revêt une naissance rapide après l’entrée en union. Ces deux 

situations renvoient certes à deux  modèles différents d’entrée en union mais témoignent de 

l’interdépendance des deux événements dans le processus de formation de la famille en milieu 

rural et de sa persistance au cours des générations. 

Le contexte socioéconomique relativement homogène en milieu rural ne laisse pas entrevoir 

de calendriers de nuptialités spécifiques. La grande majorité des femmes est issue de familles 

agricoles au sein desquelles elles déclarent ne pas travailler. 

                                                 
142 L’intervalle interquartile représente le nombre d’années qui sépare le premier du dernier quartile. 
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Tableau 5.5 : Déterminants de l’âge d’entrée en première union des femmes rurales en 1998 (modèle de 

régression logistique du risque de vivre une première union chaque année jusqu’à 30 ans) 

 

Général 1936-38 1951-52 1966-68

Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig.

Age (réf. : moins de 15 ans)

- 15-17 1,706 *** 1,439 *** 1,705 *** 2,164 ***
- 18-20 2,516 *** 2,396 *** 2,563 *** 2,775 ***
- 21-23 1,889 *** 1,737 *** 2,064 *** 2,059 ***
- 24-26 2,056 *** 1,686 *** 2,074 *** 2,609 ***
- 27 et plus 1,821 *** 1,637 *** 1,803 *** 2,245 ***

Générations (réf. : 1936-38)

- 1951-53 -0,064
- 1966-68 -0,112

Education
Années de scolarisation

- jamais scolarisée 0,130 0,128 0,342 * -0,423

- 1 à 6 ans réf. réf. réf. réf.

- 7 à 9 ans -0,408 ** -0,428 -0,508 ** -0,210
- 10 ans et plus -0,073 0,113

Corésidence avec les parents -0,694 *** -0,656 *** -0,763 *** -0,619 **

Milieu urbain de résidence à chaque âge -0,372 ** -0,417 -0,484 * -0,283

Naissance du premier enfant 2,676 *** 2,248 *** 2,040 *** 3,635 ***

Origine socioéconomique agricole du père 0,098 -0,168 0,273 0,284

Activité économique
- en activité ( réf. Inactive, sans emploi) 0,031 -0,145 0,143 0,099

Constante -3,311 *** -2,890 *** -3,494 *** -4,059 ***

Nombre de personnes : 590 193 210 187

Nombre d’événements "union" : 541 180 194 167

Nombre d’années-observations : 5360 1642 1914 1804

Chi-square: 459,63 *** 135,09 *** 152,66 *** 190,60 ***

Degré de liberté : 15 12 12 13  
N.B : réf : modalité de référence ; *** significatif à 1% ; ** significatif à 5%, * significatif à 10%. 

 

En revanche, avoir séjourné un temps, au moment de l’union, en milieu urbain réduit quelque 

peu les probabilités de vivre rapidement une première union. On a bien ici confirmation de 
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l’importance du rôle joué par les contextes ruraux et urbains dans la distinction de modèles 

plus ou moins précoces d’entrée en union. 

Enfin, l’éducation s’affirme sans aucun doute comme la principale variable explicative des 

calendriers d’entrée en union des femmes rurales. Avoir fréquenté l'école jusqu’à la 7ème ou 

9ème année de scolarisation réduit les probabilités d’une union précoce. On observe que, dès 

les générations 1951-53, l’absence totale d’éducation constitue un facteur d’entrée rapide en 

union. Ces différents profils scolaires entre femmes rurales révèlent des pratiques distinctes 

d’entrée en union : très précoces pour les femmes sans aucune éducation ni période de 

scolarisation, plus tardives pour celles dont le niveau d’éducation atteint les études 

secondaires. Ces dernières dans les générations intermédiaires constituaient une sous-

population spécifique et peu nombreuse. Elles ont été les premières en milieu rural à se 

distinguer par le retard de leur âge d’entrée en union.  

 

Pour les jeunes générations, le niveau d’éducation semble disparaître des variables 

explicatives et conclure à une homogénéisation des calendriers d’union. La généralisation de 

l’accès à l’éducation en milieu rural répondrait naturellement à la diminution de 

comportements distincts. Mais comment expliquer alors l’augmentation au fil des générations 

de l’intervalle interquartile de l’entrée en union ? L’analyse descriptive du calendrier de 

primo-nuptialité a montré deux rythmes différents d’entrée en union, représentatifs très 

vraisemblablement de trois sous-populations de femmes rurales : les premières s’unissant très 

tôt dès 15 ans, les deuxièmes constituant la majorité et entrant en union entre 15 et 20 ans, 

enfin les troisièmes dont l’âge à l’union est supérieur à 20 ans. L’étude des variables 

discriminantes de la nuptialité des femmes rurales des dernières générations montre 

l’hétérogénéité de la composition de cette population. Contrairement aux générations 

antérieures, dont la très grande majorité des femmes était issue d’une famille où le père était 

agriculteur, on observe des comportements différenciés d’entrée en union selon l’origine 

socioéconomique de la famille (tableau 5.6). Les femmes issues d’un milieu familial agricole, 

toujours très nombreuses, se distinguent des autres par un calendrier de nuptialité plus 

précoce. Cette sous-population est certainement celle qui, fortement attachée à l’activité 

agricole rurale, a le moins bénéficié de la généralisation de l’accès à l’éducation. Les résultats 

du modèle d’entrée en union avant 20 ans témoignent de la persistance d’un modèle d’union 

très précoce parmi les familles les « plus rurales et agricoles ». Bien que contrôlée par le 

niveau d’éducation, l’origine professionnelle agricole du père demeure une variable 
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significative143 d’un calendrier de nuptialité précoce : les femmes dont le père était agriculteur 

ont 60% de chance144 en plus de s’unir une année donnée avant 20 ans, que les femmes dont 

l’origine professionnelle du père n’est pas agricole. 

L’origine sociale de la famille s’affirme donc comme une variable discriminante importante 

du calendrier des entrées en union précoces des jeunes générations.  

 

Tableau 5.6 : Déterminants de l’âge d’entrée en première union des générations féminines 1966-68 rurales 

en 1998 (modèle de régression logistique du risque de vivre une première union  

chaque année avant 20 ans) 

Général

Coef. Sig.

Age (réf. : moins de 15 ans)

- 15-17 2,236 ***

- 18 et plus 3,024 ***

Education
Années de scolarisation

- jamais scolarisée -0,208

- 1 à 6 ans réf.

- 7 à 9 ans -0,245

- 10 ans et plus -0,472

Corésidence avec les parents -0,376

Milieu urbain de résidence à chaque âge -0,214

Naissance du premier enfant 4,434 ***

Origine socioéconomique agricole du père 0,472 *

Activité économique
- en activité ( réf. Inactive, sans emploi) 0,249

Constante -4,443 ***

Nombre de personnes : 187

Nombre d’événements "union" : 104

Nombre d’années-observations : 1299

Chi-square: 147,37 ***

Degré de liberté : 10  
N.B : réf : modalité de référence ; *** significatif à 1% ; ** significatif à 5%, * significatif à 10%. 

 

                                                 
143 La variable activité professionnelle agricole du père lorsqu’Ego avait 15 ans est significative au seuil de 10%. 
144 L’exponentiel du coefficient permet d’évaluer le rapport de chances de vivre l’événement une année donnée 
toutes variables intégrées au modèle contrôlées, par rapport à la catégorie de référence : pour la variable origine 
socioéconomique du père, exp (0,472) = 1,60, soit 60% de chance en plus de vivre l’événement. 
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Les femmes urbaines, elles aussi, ont vécu un vieillissement de leur calendrier de nuptialité. 

Le retard de l’âge d’entrée en union est plus marqué encore que pour les femmes rurales. 

L’évolution s’observe au fur et à mesure des générations145. L’âge médian à l’union est passé 

de 19 à 20 ans puis 21 ans. C’est, dès les premières années d’exposition au risque de s’unir,  

que l’on constate la part croissante des femmes qui demeurent célibataires : à 17 ans 70% des 

femmes nées entre 1936 et 1938 sont encore célibataires, contre 75% et 81% respectivement 

pour les générations 1951-53 et 1966-68. 

 

Graphique 5.7 : Fonction de séjour, sortie de la population des célibataires pour les femmes urbaines en 

1998 selon le groupe de générations 
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Source : EDER-98 

 

Trois modèles de calendriers d’entrée en union se distinguent : le premier est très précoce et 

correspond aux femmes des générations les plus anciennes, le deuxième est plus tardif et 

représente le comportement des femmes du groupe intermédiaire, enfin le troisième est celui 

d’une entrée en union encore plus tardive des femmes des jeunes générations. Tout comme 

pour les femmes rurales , l’écart interquartile de l’âge d’entrée en première union ne cesse de 

                                                 
145 Les groupes de générations des femmes urbaines en 1998 ont des calendriers significativement différents au 
seuil de 1%. 
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croître : 6 ans pour les générations les plus anciennes, 7 ans pour les générations 

intermédiaires, et 8 ans pour les plus jeunes. Le retard du calendrier de nuptialité des femmes 

urbaines en 1998 s’accompagne donc lui aussi d’un allongement dans le temps de la période 

d’entrée en union. 

 

La mise en évidence des facteurs explicatifs à l’entrée en union pour l’ensemble des 

générations montre pour l’ensemble des femmes urbaines en 1998 les variables significatives 

du calendrier de nuptialité. Tout comme pour les femmes rurales, demeurer en corésidence 

avec les parents réduit de 20% les chances de vivre une union avant 31 ans par rapport aux 

femmes ayant déjà décohabité146 (tableau 5.7). Mais c’est dans le groupe de générations 1966-

68 qu’apparaît significative la corésidence avec les parents. Elle réduit de 43% (exp(-0,574) 

les chances de vivre une première union l’année observée.  

La naissance du premier enfant l’année d’observation est aussi un facteur très important 

d’entrée en union, soit parce qu’elle a rapidement suivi la mise en couple, soit parce qu’après 

une conception prénuptiale la mise en union fut le moyen de régulariser la naissance du 

premier enfant. S’il est impossible ici de distinguer les deux situations, on constate que pour 

les femmes urbaines comme pour celles résidant en milieu rural, le lien entre nuptialité et 

primo-fécondité est très fort. 

 

Malgré les origines rurales d’une grande partie des femmes urbaines de l’enquête, 43 % sont 

nées dans un village ou une ville de moins de 15000 habitants, ni les origines géographiques 

rurale ou urbaine des parents, ni le lieu de résidence à chaque âge, n’ont de rôle sur le 

calendrier de nuptialité de ces femmes147. Ce premier résultat approche pour la première fois 

la question du changement de milieu de résidence et la différenciation de comportements de 

nuptialité selon la trajectoire migratoire et les origines géographiques. Le calendrier de 

nuptialité des femmes  depuis toujours urbaines et de celles qui, avant de s’unir, vivaient 

encore à la campagne ou étaient originaires d’un milieu rural et agricole ne diffère pas. Ainsi, 

les femmes rurales devenues urbaines (RU) et les urbaines, migrantes (UU) ou sédentaires (U) 

ont bien des calendriers de primo-nuptialité proches. Nous tenterons de vérifier plus loin si 

cette homogénéité de l’âge à l’union est le résultat d’une adaptation des comportements de 

                                                 
146 exp (-0,225) = 0,80 , soit une diminution de 20%. 
147 Dans des tests que nous ne présentons pas ici, ni le milieu rural ou urbain de naissance du père, ni le lieu de 
résidence d’Ego à chaque âge, ne constituent de variables explicatives à l’entrée en union pour chacun des trois 
groupes de générations. 
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nuptialité des femmes rurales à leur arrivée en zone urbaine ou si elle tient du processus de 

sélectivité de la migration. Les femmes devenues urbaines seraient celles dont les 

comportements sociaux et démographiques seraient les plus proches des femmes urbaines. 

 

Une nouvelle fois, l’éducation apparaît la variable la plus discriminante du calendrier d’entrée 

en union des femmes urbaines. Pour l’ensemble de ces femmes comme pour celles du milieu 

rural, avoir atteint et dépassé le niveau secondaire est un frein à l’entrée en union. 

L’observation des modèles par génération reflète à ce titre l’évolution dans l’accès à 

l’éducation. Pour les générations 1936-38, les femmes peu nombreuses, qui ont eu accès à un 

niveau d’éducation secondaire, se distinguent en réduisant de près de 60% (exp (-0,889) = 

0,411) leurs chances d’entrer en union chaque année observée par rapport au groupe 

majoritaire de référence des femmes ayant atteint le primaire. Les générations intermédiaires 

sont celles dont les profils scolaires ont été les plus contrastés. Une grande part des femmes 

urbaines a en effet pour la première fois pu accéder à des niveaux d’éducation supérieurs au 

primaire. Et c’est au sein de ce groupe de générations que les comportements d’entrée en 

union sont les plus discriminants. Ainsi, les femmes qui sont restées totalement en marge du 

système scolaire se distinguent par un calendrier bien plus précoce que celles du groupe de 

référence au niveau d’éducation primaire ; elles ont deux fois plus de chances de vivre une 

union (exp (0,725) = 2,065). En revanche, comme pour les générations les plus jeunes, 

atteindre un niveau scolaire secondaire ou plus élevé diminue la probabilité de vivre une 

première union. 

L’éducation s’affirme donc comme une variable décisive du calendrier d’entrée en union. En 

revanche, l’activité économique ne joue, elle, aucun rôle. Alors que durant les cinquante 

dernières années, les femmes des villes sont entrées en nombre sur le marché du travail, les 

hypothèses présentées auparavant laissaient penser que le fait de travailler aurait pu avoir une 

quelconque incidence sur le calendrier de nuptialité. Or même pour les générations les plus 

jeunes, l’activité des femmes ne vient aucunement perturber leur entrée en union. L’accès à 

un emploi n’apparaît donc pas comme un facteur privilégié pouvant retarder l’entrée en union. 

Seule la conjonction entre l’augmentation du niveau de scolarité et la participation à l’activité 

économique serait susceptibles de modifier le statut socioéconomique des femmes et ainsi 

retarder l’entrée en union. 
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Tableau 5.7 : Déterminants de l’âge d’entrée en première union des femmes urbaines en 1998 (modèle de 

régression logistique du risque de vivre une première union chaque année jusqu’à 30 ans) 

Général 1936-38 1951-52 1966-68

Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig.

Age (réf. : moins de 15 ans)

- 15-17 1,698 *** 1,763 *** 1,614 *** 1,802 ***

- 18-20 2,555 *** 2,614 *** 2,406 *** 2,848 ***

- 21-23 2,594 *** 2,166 *** 2,622 *** 3,104 ***

- 24-26 2,336 *** 2,408 *** 2,280 *** 2,675 ***

- 27 et plus 2,101 *** 2,424 *** 2,054 *** 2,267 ***

Générations (réf. : 1936-38)

- 1951-53 0,129

- 1966-68 0,090

Education
Années de scolarisation

- jamais scolarisée 0,242 0,164 0,725 ** -0,086

- 1 à 6 ans réf. réf. réf. réf.

- 7 à 9 ans -0,608 *** -0,889 *** -0,627 *** -0,499 **

- 10-12 ans -0,816 *** -0,287 -0,620 *** -1,165 ***

- 13 ans et plus -0,784 *** 0,110 -1,050 *** -0,932 ***

Corésidence avec les parents -0,225 * -0,095 -0,118 -0,574 ***

Naissance du premier enfant 2,806 *** 2,753 *** 2,645 *** 3,008 ***

Activité économique
- en activité ( réf. Inactive, sans emploi) 0,013 -0,215 0,202 -0,063

Constante -3,960 *** -3,968 *** -3,941 *** -3,721 ***

Nombre de personnes : 651 191 234 226

Nombre d’événements "union" : 569 177 207 185

Nombre d’années-observations : 6672 1835 2336 2501

Chi-square: 577,52 *** 166,29 *** 198,11 *** 236,98 ***

Degré de liberté : 14 12 12 12  
N.B : réf : modalité de référence ; *** significatif à 1% ; ** significatif à 5%, * significatif à 10%. 

 

Des calendriers masculins de primo-nuptialité stables 

 

La présentation des travaux sur la nuptialité a montré qu’on savait peu de choses sur le 

calendrier de nuptialité des hommes et sur son évolution au cours des générations. Les âges 

médians présentés auparavant (tableau 5.4) demeurent stables : 22 ans pour les trois groupes 
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de générations des hommes ruraux, 24 puis 23 ans pour les hommes urbains respectivement 

des générations 1936-38 et des deux groupes les plus jeunes. 

 

L’observation des fonctions de séjour des trois groupes de générations confirme la stabilité du 

calendrier d’entrée en union des hommes ruraux en 1998148 (graphique 5.8). A 18 ans, 80% 

des hommes sont encore célibataires, et ce, pour les générations les plus anciennes comme 

pour les plus jeunes. Contrairement aux femmes, la « nuptialité adolescente » est bien moins 

répandue. Les pratiques matrimoniales très inégales entre les hommes et les femmes que l’on 

trouve souvent en milieu rural et au sein de communautés agricoles isolées, entraînent une 

nuptialité féminine parfois très précoce et d’importants écarts d’âge à l’union entre les 

hommes et les femmes.  

 

Graphique 5.8 : Fonction de séjour, sortie de la population des célibataires pour les hommes ruraux en 

1998 selon le groupe de générations 
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Source : EDER-98 

 

Un quart des hommes ruraux sont encore célibataires à 25 ans alors qu’au même âge les 

femmes n’étaient plus que 13% dans les générations nées avant le milieu des années 1950 et 

                                                 
148 Les calendriers entre groupes de générations ne sont significativement pas différents pour les hommes ruraux. 
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19% parmi les plus jeunes. L’âge médian des hommes ruraux se maintient à 22 ans, et la 

fluctuation de l’écart interquartile indique juste un léger allongement de la période d’entrée en 

union pour les générations 1966-68 : de 6 ans pour les générations 1936-38, il diminue à 5 ans 

pour les générations 1951-53, avant de remonter à 7 ans pour les générations 1966-68. 

 

De plus, la population des hommes ruraux observés en 1998 révèle une homogénéité que lui 

confère l’attachement de ces hommes à leur milieu d’origine rural. Malgré les transformations 

sociales et économiques de la société mexicaine des cinquante dernières années, ils résident 

encore à la campagne à la date de l’enquête. Si comme pour les femmes rurales, les contextes 

socioéconomiques familiaux majoritairement agricoles ne sont pas source de comportements 

différenciés, avoir résidé un temps au moment de l’union dans des localités de plus de 15000 

habitants constitue un frein à une entrée en union précoce. C’est surtout pour les deux groupes 

de générations les plus âgés que le fait d’avoir résidé en milieu urbain, dans un contexte 

socioéconomique bien différent de celui des campagnes, retardent l’entrée en union de ces 

hommes que le parcours migratoire a conduit un temps à vivre en ville, avant de venir ou 

revenir s’installer dans des localités rurales. Là encore, l’adaptation de ces hommes ruraux 

aux modèles plus tardifs du milieu urbain peut-être une explication, mêmes si les précédents 

travaux ont nuancé un tel processus. La sélectivité migratoire serait plus à même d’expliquer 

ces différences des comportements. Les ruraux ayant vécu un temps en ville seraient ceux 

pour qui le profil socioéconomique « plus urbain » conduirait à une entrée en union plus 

tardive. 

 

L’interrelation entre nuptialité et fécondité est, au même titre que pour les femmes rurales, 

très forte. Quel que soit le groupe de générations, la survenue de la naissance du premier 

enfant l’année de l’union est une variable très importante de l’entrée en union. En revanche, 

l’éducation qui apparaissait chez les femmes rurales des générations intermédiaires un facteur 

explicatif du calendrier d’entrée en union est totalement absent des variables discriminantes 

de la nuptialité masculine des ruraux. Demeurer en corésidence avec les parents constitue 

comme pour les femmes rurales mais dans une moindre mesure un frein à l’entrée des 

hommes ruraux en union. C’est en effet dans les générations intermédiaires que l’attachement 

au ménage parental a un effet négatif significatif sur la nuptialité. 
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Tableau 5.8 : Déterminants de l’âge d’entrée en première union des hommes ruraux en 1998 (modèle de 

régression logistique du risque de vivre une première union chaque année jusqu’à 30 ans) 

1936-38 1951-52 1966-68
Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig.

Age (réf. : moins de 18 ans)
- 18-20 2,059 *** 2,049 *** 2,240 *** 1,912 ***
- 21-23 2,169 *** 2,215 *** 2,508 *** 1,822 ***
- 24-26 2,274 *** 2,479 *** 2,616 *** 1,766 ***
- 27 et plus 2,024 *** 2,011 *** 2,568 *** 1,633 ***

Générations (réf. : 1936-38)
- 1951-53 0,189
- 1966-68 0,166

Education
Années de scolarisation

- jamais scolarisé 0,012 0,198 -0,166 -0,317
- 1 à 6 ans réf. réf. réf. réf.
- 7 à 9 ans (7 ans et plus) -0,070 -0,054 -0,092 -0,105
- 10 ans et plus -0,053 -0,053

Corésidence avec les parents -0,406 *** -0,264 -0,809 *** -0,286

Milieu urbain de résidence à chaque âge -0,463 *** -0,854 ** -0,581 ** -0,240

Naissance du premier enfant 3,801 *** 3,901 *** 3,833 *** 3,865 ***

Origine socioéconomique agricole du père 0,057 -0,002 0,314 -0,080

Activité économique
- inactif, sans emploi -0,538 *** -0,340 -0,491 -0,835 ***
- actif réf.
- travailleur manuel non qualifié, agriculteur réf. réf. réf.
- travailleur manuel qualifié,  artisan 0,103 -0,212 0,027
- employé, profession intermédiaire, niveau cadre -0,010 -0,137 0,097

Constante -3,844 *** -3,987 *** -3,712 *** -3,376 ***

Nombre de personnes : 562 206 179 177

Nombre d’événements "union" : 492 179 162 151

Nombre d’années-observations : 6602 2451 2072 2079

Chi-square: 646,72 *** 226,21 *** 248,49 *** 188,96 ***

Degré de liberté : 16 11 13 14

Général

 
N.B : réf : modalité de référence ; *** significatif à 1% ; ** significatif à 5%, * significatif à 10%. 

 

Enfin, les statuts économiques des hommes ruraux et leurs professions majoritairement 

agricoles n’offrent pas la possibilité d’émergence de modèles d’entrée en union différenciés 

selon l’activité économique. C’est surtout vrai dans les générations les plus anciennes où 81% 
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des hommes ruraux à l’âge à l’union149 occupent un emploi manuel non-qualifié dont parmi 

eux 72% sont agriculteurs. Ce n’est que pour les hommes ruraux des plus jeunes générations 

que l’absence d’emploi s’affirme comme un frein à l’entrée en union. Les difficultés d’accès à 

la terre liées à la forte pression démographique en milieu rural et les conséquences de 

l’ouverture de l’agriculture mexicaine au marché matrimonial sont autant de facteurs 

explicatifs du nombre croissant d’hommes ruraux sans emploi à l’âge d’entrée en union (11% 

dans les générations 1966-68) et du manque d’autonomie économique favorable à la 

formation d’une famille. Les hommes sans emploi des jeunes générations ont 57% (exp(-

0,835) de chance en moins de vivre une union avant 31 ans une année observée que les 

hommes occupant un emploi, qu’il s’agisse d’un emploi manuel non-qualifié ou de tout autre 

type d’emploi150. Comme nous l’avions préconisé dans le troisième chapitre, la stabilité 

économique et professionnelle pour les hommes ruraux semble bien être un facteur important 

du calendrier masculin d’entrée en union. 

 

Pour les hommes urbains, l’un des traits caractéristiques des comportements d’entrée en union 

en 1998 est avant tout que ces derniers demeurent célibataires plus longtemps que les femmes 

mais aussi que les hommes ruraux. A 18 ans, ils sont en effet encore 90% à n’avoir jamais 

vécu d’union contre 80% pour les hommes ruraux. Ce n’est qu’entre 20 et 25 ans que leur 

rythme d’entrée en union s’accélère. L’avancée d’un an de l’âge médian à la première union, 

de 24 à 23 ans entre les deux groupes extrêmes de générations, reflète-elle réellement une 

modification du calendrier de primo-nuptialité des hommes urbains ? 

Les fonctions de séjour des trois groupes de générations suivent une évolution moins 

homogène que pour les hommes ruraux (graphique 5.9). Dès l’âge de 20 ans, les calendriers 

de nuptialité se distinguent. Les générations les plus anciennes se démarquent des autres par 

une entrée en union plus tardive151. A 25 ans, 67% des hommes des générations 1966-68 et  

70% des générations 1951-53 sont déjà entrés en union alors qu’ils ne sont que 59% dans les 

générations 1936-38. L’avancée du calendrier de nuptialité se confirme donc à partir des 

générations intermédiaires et c’est pour ces mêmes générations 1951-53 que le calendrier est 

                                                 
149 L’âge considéré ici est soit celui de l’entrée en union, soit 30 ans si les individus n’ont pas encore vécu leur 
première union. 
150 Nous avons réalisé un modèle où se distingue les hommes avec et sans emploi. Les résultats sont identiques.  
151 Les tests de significativité de Mantel que nous propose STATA dans sa version 4, permet d’estimer les 
différences de calendrier entre groupes de générations deux à deux. Les écarts de calendrier sont significatifs au 
seuil de 1% entre les générations 1936-38 et 1951-53, ainsi qu’entre les générations 1936-38 et 1966-68.  
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le plus concentré dans le temps. L’écart interquartile de 7 ans pour les générations des 

groupes extrêmes n’est que de 5 ans pour les générations intermédiaires. 

 

Graphique 5.9 : Fonction de séjour, sortie de la population des célibataires pour les hommes urbains en 

1998 selon le groupe de générations 
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Source : EDER-98 

 

La spécificité des calendriers de nuptialité des générations les plus anciennes est confirmée 

par l’analyse multivariée de  l’entrée en union jusqu’à 30 ans. Une fois contrôlé l’ensemble 

des caractéristiques pouvant expliquer l’existence de profils scolaires, sociaux et économiques 

différents entre les groupes de générations, les variables d’appartenance aux générations 

1951-53 et 1966-68 jouent un rôle dans le calendrier d’entrée en union. Particularité de la 

nuptialité des hommes urbains, il y a bien, au-delà de l’effet des autres facteurs explicatifs, un 

effet générationnel. Il est difficile pour l’heure d’apporter une explication précise de l’avancée 

du calendrier entre les générations. L’âge tardif d’entrée en union des hommes urbains des 

générations 1936-38 est peut-être à chercher dans l’adhésion à un modèle encore traditionnel 

d’union. Les écarts des âges entre les hommes et les femmes, très importants à l’époque, sont 

le reflet d’un modèle où les hommes s’unissaient tardivement avec des femmes bien plus 

jeunes. Les conclusions des travaux de Quilodrán et de Samuel réalisés à partir des enquêtes 
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nationales de fécondité et d’enquêtes de terrain, ainsi que les résultats de Samuel et Sebille à 

partir de l’EDER-98, témoignent de l’existence de fortes inégalités dans les relations entre 

conjoints pour les générations les plus anciennes des zones rurales mais aussi des villes 

(Quilodrán 1993; Samuel 2001; Samuel et Sebille 2003). L’écart de l’âge médian des hommes 

et des femmes des générations 1936-38 urbaines est en effet le plus élevé avec 5 ans152. De 

même, malgré le « mariage boum » qu’ont vécu les hommes urbains des générations les plus 

anciennes, ils se sont unis plus tard que les générations qui ont suivi. Les moins bonnes 

conditions économiques auxquelles ont été confrontées les générations 1951-53 et 1966-68 

n’ont, semble-t-il, pas constitué de frein à l’entrée en union des hommes. Les générations 

masculines 1936-38 sont aussi celles dont le calendrier d’entrée en union est le plus 

homogène. Comme l’ensemble des autres hommes et des autres femmes, seule la survenue de 

la première naissance dans l’histoire de vie parvient à accélérer l’entrée en union de ces 

hommes urbains. Pour le reste, aucune autre variable ne vient perturber le calendrier de 

nuptialité des hommes de ces anciennes générations. C’est là un résultat qui semble confirmer 

l’existence d’un modèle majoritaire d’entrée en union tardive pour les hommes urbains. 

 

Le niveau d’éducation s’impose-t-il au même titre que pour les femmes urbaines comme un 

facteur explicatif du calendrier d’entrée en union ? Le modèle général semble indiquer 

qu’avec l’augmentation importante du niveau d’éducation au-delà des études secondaires, les 

chances de vivre une union se réduisent. Cependant, l’analyse par groupe de générations 

permet de mieux comprendre l’effet du niveau d’éducation. Les générations les plus 

anciennes n’ont pas bénéficié de l’avancée éducative observée dans les générations suivantes. 

En revanche, pour les générations nées après les années 1950, l’augmentation du niveau 

d’éducation a contribué à ce que les hommes restés en marge du système scolaire constituent 

une sous-population spécifique. L’éducation devient donc une variable explicative de la 

nuptialité à partir des générations 1951-53. Ne jamais avoir fréquenté l’école multiple par 2,7 

fois les chances de vivre une année donnée jusqu’au 30 ans une première union par rapport au 

niveau d’éducation primaire/secondaire, niveau atteint en majorité. Pour les hommes des 

générations 1966-68, avec l’augmentation du nombre d’années d’éducation, le seuil scolaire à 

partir duquel les comportements d’entrée en union divergent s’élève. Ne pas atteindre les 

dernières années du secondaire reflète une entrée en union plus rapide. 

                                                 
152 L’écart d’âge à la première union est ici calculé à partir des âges médians des hommes et des femmes (tableau 
5.4). 
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Tableau 5.9 : Déterminants de l’âge d’entrée en première union des hommes urbains en 1998 (modèle de 

régression logistique du risque de vivre une première union  

chaque année jusqu’à 30 ans) 

1936-38 1951-52 1966-68
Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig.

Age (réf. : moins de 18 ans)
- 18-20 2,180 *** 1,658 *** 2,494 *** 2,552 ***
- 21-23 2,965 *** 2,458 *** 3,543 *** 3,104 ***
- 24-26 3,249 *** 2,733 *** 3,901 *** 3,359 ***
- 27 et plus 3,068 *** 2,940 *** 3,424 *** 3,065 ***

Générations (réf. : 1936-38)
- 1951-53 0,360 ***
- 1966-68 0,376 **

Education
Années de scolarisation

- jamais scolarisé (0-6 ans°) 0,139 -0,301 0,995 ** 0,396°
- 1 à 6 ans réf. réf. réf.
- 7 à 9 ans -0,022 -0,416 0,259 0,446 *
- 10 à 12 ans (10 ans et plus°) -0,275 -0,299° -0,319 réf.
- 13 ans et plus -0,396 ** -0,103 -0,140

Corésidence avec les parents -0,303 *** -0,065 -0,212 -0,624 ***

Naissance du premier enfant 4,139 *** 3,554 *** 4,520 *** 4,681 ***

Origine socioéconomique agricole du père 0,073 0,081 0,033 0,203

Activité économique
- inactif, sans emploi -0,453 *** -0,270 -0,486 -0,550 *
- travailleur manuel non qualifié -0,051 -0,106 -0,023 -0,101
- travailleur manuel qualifié,  artisan réf. réf. réf. réf.
- employé 0,066 0,029 -0,003
- profession intermédiaire, niveau cadre -0,063 0,123 -0,117
- employé, profession intermédiaire, niveau cadre° -0,095°

Constante -4,765 *** -4,369 *** -5,113 *** -4,623 ***

Nombre de personnes : 541 170 192 179

Nombre d’événements "union" : 462 143 170 149

Nombre d’années-observations : 7019 2280 2438 2301

Chi-square: 750,96 *** 193,16 *** 326,59 *** 257,51 ***

Degré de liberté : 17 13 15 14

Général

 
N.B : réf : modalité de référence ; *** significatif à 1% ; ** significatif à 5%, * significatif à 10%. 

 

Le statut économique apparaît aussi, dans le modèle général, comme une variable explicative 

de la nuptialité des hommes urbains. Mais l’étude des facteurs pour chaque groupe de 
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générations révèle que la profession ou plutôt l’absence d’emploi constitue un frein important 

à l’entrée en union seulement pour les générations les plus jeunes. Toutes les variables du 

modèle contrôlées, être sans emploi diminue de 42% (exp(-0,550)) les chances une année 

donnée de vivre une première union. L’absence d’une stabilité économique et professionnelle 

est bien comme pour les hommes ruraux un facteur déterminant de l’entrée en union des 

jeunes générations masculines, confrontées depuis le début de leur entrée à l’âge adulte aux 

difficultés du marché économique urbain des crises des années 1980 et 1990. L’absence 

d’autonomie résidentielle s’affirme, enfin elle aussi, comme une nouvelle variable explicative 

de la nuptialité. Les générations 1966-68 sont en effet les premières dont la corésidence avec 

les parents constitue un obstacle à l’entrée en union. A l’âge à l’union153, 74% des hommes 

urbains des générations 1966-68 corésident encore avec leurs parents contre 65% et 55% 

respectivement pour les générations 1951-53 et 1936-38. La dégradation des conditions 

économiques observée en milieu urbain depuis le milieu des années 1980 et les difficultés 

d’accession à des conditions économiques favorables à une autonomie résidentielle semblent 

être à l’origine du retard de l’entrée en union pour une partie des hommes, socialement et 

économiquement les plus fragiles. Dans un contexte d’avancée du calendrier de nuptialité 

masculin, lié très certainement comme on l’a vu à une diminution des relations inégalitaires 

entre conjoints, les hommes les plus marginalisés économiquement se distinguent cependant 

par un calendrier d’entrée en union plus tardif. 

 

Modèles différents de nuptialité  

 

L’étude descriptive et explicative des calendriers d’entrée en union des hommes et des 

femmes permet de mettre en valeur la présence de modèles de primo-nuptialité différents  

dont les évolutions vont de pair avec celles des populations rurale et urbaine.  

Les populations rurales masculine et féminine se caractérisent avant tout par un modèle de 

nuptialité précoce et traditionnelle. Les femmes entrent en union plus tôt que les hommes et 

l’écart des âges à l’union entre conjoints est élevé. Quelles que soient les générations, les 

femmes occupent rarement un emploi sur le marché du travail, mais participent activement à 

l’ensemble des activités domestiques et à l’éducation des enfants présents au sein du ménage, 

qu’elles aient déjà vécu une union ou demeurent encore célibataires. Elles sont fortement 

                                                 
153 Rappelons que par âge à l’union, nous considérons soit l’âge auquel a eu effectivement lieu l’union, soit l’âge 
de 30 ans. 
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attachées à leur famille d’origine. Les hommes en revanche ont un statut bien différent des 

femmes. Plus autonomes, ils participent tous à l’activité économique, agricole en très grande 

majorité dans les générations les plus anciennes. Chefs de ménage ou enfants d’âge adulte, ils 

déclarent tous une activité économique, d’aide familiale au cours des premières années de leur 

vie, puis de travailleur à la tâche ou de salarié. La présence de jeunes hommes dans les 

ménages ruraux est très importante pour les revenus et les activités agricoles de la famille. 

Demeurer en corésidence avec les parents peut à ce titre devenir un obstacle à la formation de 

sa propre famille, comme nous l’avons observé dans les générations 1951-53. 

Enfin la nécessité d’une autonomie économique et résidentielle pour les hommes avant 

l’union peut parfois être à l’origine d’un calendrier de nuptialité plus tardif. C’est le cas, dans 

les générations intermédiaires où la corésidence avec les parents est un frein à l’entrée en 

union, mais aussi dans les générations les plus jeunes où être sans emploi est un obstacle à 

une union future.  

 

Ce modèle d’union précoce demeure représentatif d’une grande partie de la population rurale, 

mais les changements qui ont eu lieu au fil des générations laissent entrevoir des sous-

populations aux comportements différents. Le retard général de l’âge à l’union des femmes et 

l’absence d’évolutions marquées pour le calendrier des hommes ont conduit à une réduction 

des écarts des âges d’entrée en union entre les hommes et les femmes. Ces changements ne se 

sont pas réalisés uniformément et ont conduit à une hétérogénéité des comportements d’entrée 

en union. L’entrée des femmes en union très précoce persiste au fil des générations. Elle est le 

fait d’une population fortement rurale et agricole, au niveau d’éducation pas ou peu élevé. 

Dans les générations les plus anciennes, une grande partie de la population féminine n’avait 

pas eu accès au système scolaire. Le nombre d’unions « adolescentes » était très élevé, 

puisqu'à 18 ans 55% de ces femmes nées entre 1936-38 étaient déjà entrées en union. Avec la 

généralisation de l’accès à l’éducation, les femmes en marge du système scolaire furent de 

moins en moins nombreuses. L’analphabétisme est devenu, dans les générations les plus 

jeunes, une variable représentative d’une population au calendrier de nuptialité toujours très 

précoce. La diversification des situations sociales et économiques en milieu rural, 

l’hétérogénéité des contextes entre des zones rurales enclavées où l’agriculture de subsistance 

est majoritaire, et d’autres zones rurales ouvertes vers l’activité non-agricole des villes, est à 

l’origine de comportements de nuptialité différenciés. Dans un contexte de retard généralisé 
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du calendrier féminin de nuptialité, le modèle d’union très précoce est devenu spécifique à la 

population la plus marginale et la plus attachée à l’activité agricole. 

A l’opposé, les hommes et les femmes que l’on peut considérer comme les moins ruraux se 

distinguent par un calendrier de nuptialité plus tardif. Leurs activités économiques et les 

origines familiales sont moins liées au secteur agricole et leur niveau d’éducation n’a cessé de 

s’élever au fil des générations. C’est dans les générations 1951-53 que l'on observe  

significativement les premières femmes à atteindre le niveau secondaire. Certes encore peu 

nombreuses, elles furent « pionnières » dans leur retard de l’âge à l’union.  

Enfin, chez les hommes, deux populations se distinguent par leur entrée en union tardive. Les 

premiers sont les hommes des générations nées avant le milieu des années 1950 et qui 

vécurent un temps avant leur union en milieu urbain. La présence de ces hommes en zone 

urbaine a eu pour effet l’adoption d’un modèle de nuptialité plus tardif. Les seconds sont les 

hommes des jeunes générations confrontés aux difficultés économiques engendrées par 

l’absence d’opportunités professionnelles en milieu rural. Ces hommes sans emploi sont aussi 

parmi ceux dont le calendrier d’union est retardé. 

 

La population urbaine, quant à elle, a vécu de profonds changements sociaux, économiques et 

démographiques. La nuptialité n’est pas en reste. Le calendrier d’entrée en union plus tardif 

que pour la population rurale fut le théâtre de changements importants. Les écarts d’âge à 

l’union entre les hommes et les femmes n’ont cessé de diminuer. Alors que les femmes se 

marient de plus en plus tard, les hommes eux avancent leur entrée en union. Ces 

modifications du calendrier de nuptialité seraient le reflet en milieu urbain de profonds 

changements des statuts des hommes et des femmes au sein de la société. 

Le premier changement important est l’augmentation continue de l’accès des femmes à 

l’éducation et aux niveaux d’éducation les plus élevés. Dès les générations 1951-53, la 

scolarisation et la poursuite d’études s’affirment toutes deux comme une alternative à une 

entrée en union précoce. Les statuts de femme et de mère très valorisés dans la société 

mexicaine se trouvent confrontés à d’autres opportunités dont l’école est la principale. Une 

autre alternative est celle d’entrer sur le marché du travail. Deuxième changement marquant, 

les femmes sont en effet de plus en plus nombreuses à déclarer travailler. C’est le cas pour les 

générations les plus jeunes où le besoin de main-d’œuvre féminine peu qualifiée dans 

l’industrie textile ou le secteur tertiaire a offert à ces jeunes femmes des opportunités 

d’emploi en ville. Ajoutons que la détérioration des conditions de vie des ménages urbains, 
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depuis le milieu des années 1980, a conduit les familles à diversifier leurs sources de revenus 

et a favorisé l’entrée de plus en plus nombreuse des femmes sur le marché du travail. Ces 

changements sociaux et économiques, qui ont surtout profité aux femmes urbaines, semblent 

avoir en partie, avec le retard de l’entrée en union des femmes et l’avancée du calendrier des 

hommes, redéfini les règles d’entrée en union.  

Certaines sous-populations se distinguent cependant du modèle majoritaire décrit auparavant. 

Les hommes confrontés à l’instabilité économique des vingt dernières années ont été 

contraints, face aux incertitudes, à retarder leur entrée en union. Les générations 1966-68 ont 

dû faire face à une précarisation de leurs situations  professionnelles. L’absence d’emploi et 

d’autonomie économique est alors devenue pour ces jeunes générations un réel obstacle à 

l’entrée en union. Une autre sous-population aux comportements stigmatisés est celle des 

hommes et des femmes analphabètes. Alors que, dès les générations 1951-53 la grande 

majorité de la population bénéficiait de la généralisation de l’accès à l’éducation, ceux qui en 

étaient exclus ont peu à peu constitué une population spécifique au calendrier d’entrée en 

union précoce. 

 

La nuptialité est un phénomène universel dans la population mexicaine. Les trajectoires 

matrimoniales se résument à une seule union, avec une prédominance pour le mariage, même 

si de nombreuses unions dans les milieux les plus défavorisés débutent sous la forme d’unions 

consensuelles avant d’être régularisées. C’est dans le devenir des unions que sont intervenus, 

surtout en milieu urbain, les plus grands changements. Alors qu’autrefois les nouvelles unions 

étaient surtout liées à un veuvage important, la baisse généralisée de la mortalité a conduit à 

une augmentation des ruptures d’union par séparations et divorces. Est-ce là l’émergence de 

nouvelles pratiques dans la nuptialité et la redéfinition des rapports entre les conjoints au sein 

des couples ?  

 

5.3 L’union dans l’histoire de vie 
 

L’étude précédente a montré l’existence de calendriers d’entrée en union différents pour les 

populations rurale et urbaine. La hausse de la scolarisation pour la population rurale et 

l’augmentation du nombre d’années d’éducation pour la population des villes ont entraîné 

surtout chez les femmes un retard du calendrier d’union. De même, l’augmentation de la 
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précarité économique des hommes et l’entrée des femmes sur le marché du travail, surtout en 

milieu urbain, a sans conteste joué un rôle important dans l’ajournement de l’entrée en union. 

Pour mieux comprendre les contextes de survenue de la nuptialité dans l’histoire de vie des 

individus et pouvoir ensuite étudier l’influence de la nuptialité sur l’entrée en union, voyons 

la place et les séquences chronologiques de l’union et des autres principaux événements de 

l’histoire de vie des individus : la sortie du système scolaire, le premier emploi, la naissance 

du premier enfant, la décohabitation du ménage parental et enfin la première migration. 

L’étude des trajectoires de vie scolaire, professionnelle et familiale et de leur calendrier doit 

nous permettre de mieux comprendre les différentes étapes de l’histoire individuelle des 

hommes et des femmes et ainsi mieux connaître les contextes de survenue de la première 

union. 

 

5.3.1 Les principaux événements de l’histoire de vie 

 

Parmi les quatre trajectoires de vie recueillies par l’EDER-98, la trajectoire scolaire représente 

la première du questionnaire et de l’histoire de vie des individus. Elle identifie toutes les 

périodes annuelles de scolarité des individus. Les enfants entrent à l’école à l’âge de 6 ans. 

Après les six premières années de primaire, ils poursuivent leurs études dans le secondaire 

vers 12 ans. La première sortie du système scolaire représente la première année civile sans 

présence à l’école. Ainsi, les sorties temporaires, pour maladies, changements de résidence, 

ou comme c’est souvent le cas en milieu rural, pour participer aux travaux agricoles, ne sont 

pas considérées comme premières sorties du système scolaire. Bien évidemment, dans l’étude 

du calendrier de sortie de l’école, les individus qui sont toujours restés en marge du système 

scolaire ne sont pas pris en compte.  

 

La trajectoire professionnelle se juxtapose à celle des années de scolarisation. Tous les 

emplois occupés par les individus sont identifiés. L’ensemble des changements de profession, 

de secteur d’activité ou de statut d’occupation, suivi d’une période de stabilité d’au moins un 

an, compose la trajectoire professionnelle. De même, lorsqu’une période d’inactivité d’un an 

ou plus apparaît au cours des années, elle est intégrée à la trajectoire. Le premier emploi 

représente donc la première accession à un emploi déclaré pour une durée égale ou supérieure 

à un an. Il peut s’agir d’emplois rémunérés ou d’occupations sans salaire ni contreparties. 
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C’est le cas par exemple des aides familiales dans les exploitations agricoles, dans le 

commerce ou l’artisanat. 

 

Dans la trajectoire familiale, au-delà de la première union, événement que nous avons déjà 

décrit lors de l’étude des calendriers et des facteurs de la nuptialité, la naissance du premier 

enfant est le deuxième événement relevé. Toutes les naissances vivantes apparaissent au fil 

des années de vie, que les enfants survivent au moment de l’enquête ou qu’ils soient décédés, 

même dans la première année. En plus des unions et de la naissance des enfants, la trajectoire 

familiale renseigne sur les périodes de corésidence avec les parents et sur la décohabitation du 

ménage parental. 

Si l’EDER n’identifie pas clairement le ménage dans lequel se trouve Ego à chaque année de 

son histoire de vie, il est rare que la corésidence avec les deux parents ou l’un des deux 

parents se fasse hors du ménage parental. Bien évidemment si les ménages étendus, où 

coexistent plusieurs générations, ne renvoie pas précisément à la notion de ménage parental, 

nous considérerons l’absence de corésidence avec les deux parents comme une situation de 

décohabitation du ménage dans lequel Ego se trouvait auparavant. Ainsi, la décohabitation du 

ménage parental représente la première année de vie de l’individu sans corésidence ni avec le 

père, ni avec la mère, pendant une durée égale ou supérieure à un an. Cette définition de durée 

permet d’éviter tout départ du ménage pour un placement temporaire chez un autre membre 

de la famille ou bien pour une année scolaire hors du lieu d’origine. Cette décohabitation du 

ménage parental peut bien évidemment ensuite être suivie d’un retour au sein du ménage 

parental ou d’une nouvelle corésidence avec les parents. 

 

Enfin, la trajectoire résidentielle permet d’identifier la survenue de la première migration. 

Cette trajectoire rassemble les localités de résidence où l’individu a séjourné au moins une 

année. La seule exception est le lieu de naissance. En effet, quelle que soit la durée du séjour 

après la naissance, la localité de naissance est toujours celle qui débute la trajectoire 

résidentielle. La notion de migration et plus particulièrement de première migration est bien 

évidemment intimement liée à la collecte des lieux de résidence de l’individu au cours de son 

histoire de vie. La migration représente alors tout changement de lieu de résidence, village ou 

ville, municipio, état ou pays, qui s’est accompagné d’un séjour d’au moins un an dans le lieu 
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d’arrivée154. Les migrations durant les deux premières années de vie ne sont pas rares. Dans 

l’EDER-98, 6% de la population avait déjà vécu une migration à l’âge de 1 an.155 Une 

attention toute particulière dans l’élaboration de l’EDER-98 avait été portée à l’encontre des 

premiers changements de localité, principalement au cours de la première année. Il n’est pas 

rare, surtout en milieu rural, que l’absence d’infrastructure médicale conduise les femmes à se 

rendre dans une ville proche pour y accoucher. Afin de ne pas considérer comme migrations 

les retours des nouveaux-nés au village d’origine, lors de la réalisation de l’EDER-98 il avait 

été spécifié de recueillir pour le lieu de naissance, la localité de résidence du ménage parental 

plutôt que le lieu de naissance exact. Les résultats de l’enquête confirment l’absence du 

recueil de telles migrations de retour. Sur les 148 migrations observées à l’âge de 1 an, 38 

étaient susceptibles de correspondre à des migrations de retour après naissance depuis une 

ville vers le milieu rural. Les caractéristiques de corésidence avec les parents et le statut 

d’accueil dans le lieu de résidence à 0 an révolu ont permis de conclure qu’il ne s’agissait pas 

de migrations de retour après la naissance mais bien de migrations réalisées par l’ensemble du 

ménage familial depuis une ville urbaine vers une localité de moins de 15000 habitants. 

 

5.3.2 Etapes de l’histoire de vie 

 

L’observation des calendriers des événements des trajectoires scolaire, professionnelle, 

résidentielle et familiale met en lumière les grandes étapes de l’histoire de vie des hommes et 

des femmes. L’âge médian de survenue des événements permet de dresser un tableau général 

des calendriers de chaque sous-population. Les différences dans les séquences d’événements 

entre les hommes et les femmes et les populations rurale et urbaine sont le reflet de 

comportements et de statuts différents :  l’absence ou l'arrivée tardive d’un emploi déclaré par 

les femmes rurales, la pratique rurale de corésidence des jeunes couples au sein du ménage 

parental de l’homme, la présence marquée de la migration dans la population urbaine, ou 

enfin la concentration des événements dans l’histoire de vie des femmes urbaines. 

Trois grandes étapes peuvent être identifiées pour l’ensemble de la population.  La première 

représente la sortie du système scolaire et l’entrée en activité, la seconde correspond aux 

premières étapes du processus de formation de la famille, l’entrée en union, la naissance du 

                                                 
154 Si la première migration venait à être réalisée au cours de l’année de naissance, elle n’apparaîtrait qu’à l’âge 
de un an, le premier registre du lieu de résidence à 0 an étant toujours réservé au lieu de naissance. 
155 Ces migrations ont pu avoir lieu à 0 ou 1 an révolu. 



 

 

234 

premier enfant et la décohabitation du ménage parental, enfin la troisième est celle liée à la 

mobilité résidentielle et à la première migration. 

 

Une séquence bien définie des événements de l’histoire de vie de la population rurale 

 

Les hommes et les femmes de la population rurale sont ceux dont les étapes de l’histoire de 

vie sont les plus marquées (graphiques 5.10 et 5.11). La sortie de l’école et l’accession, pour 

les hommes ruraux, à un premier emploi se réalisent très tôt. Suivent ensuite les trois 

événements qui participent à la formation de la famille: la première union, la naissance du 

premier enfant et la décohabitation de ménage parental. Ce n’est qu’après que semble 

intervenir le premier changement de lieu de résidence avec la première migration. 

 

Le calendrier de sortie du système scolaire, première étape de l’histoire de vie, ne se 

différencie pas significativement entre les hommes et les femmes. Les générations les plus 

anciennes ont quitté plus rapidement de l’école que les jeunes générations. L’âge médian 

oscille entre 11 et 14 ans. La généralisation de l’accès à l’éducation et l’allongement de la 

durée des études ont peu à peu conduit à ce que l’âge médian à la sortie du système scolaire 

ne cesse de croître au fil des générations. 

 

L’accès à un emploi est le deuxième événement à survenir dans l’histoire de vie des hommes 

ruraux. L’âge médian au premier emploi est très précoce chez les hommes ruraux. De 12 ans 

pour les générations 1936-38, il n’excède pas 15 ans pour les hommes des générations 1966-

68. L’augmentation de la durée de scolarisation de la population est très vraisemblablement 

responsable du retard observé dans les générations intermédiaires et jeunes. Le premier 

emploi déclaré est en très grande majorité lié à l’activité agricole, surtout dans les générations 

les plus anciennes : 76% des premiers emplois pour les générations 1936-38  concernent une 

activité agricole contre 47% pour les générations 1966-68. Alors qu’une partie d’entre eux 

déclarent travailler à titre gracieux  (31% pour les générations 1936-38 et 28% pour les 

générations 1951-53) le plus souvent pour aider à l’exploitation agricole familiale, une 

proportion importante occupe dès le début un emploi salarié. C’est le cas pour près de 40% 

des hommes des générations les plus anciennes et les générations intermédiaires, puis 45% 

pour les plus jeunes générations. 
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Graphique 5.10 : Ages médians aux premières étapes de l’histoire de vie des hommes ruraux, par groupe 

de générations (EDER-98) 
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Graphique 5.11 : Ages médians aux premières étapes de l’histoire de vie des femmes rurales, par groupe 

de générations (EDER-98) 
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Les histoires de vie des femmes rurales divergent ici de celles des hommes car en effet les 

femmes rurales sont peu nombreuses à déclarer un emploi. Le premier emploi est absent en 

majorité des générations les plus anciennes et des générations intermédiaires. Seules les 

jeunes générations sont plus de la moitié à avoir accès à un emploi. Mais, c'est à un âge très 

tardif puisque l’âge médian s’élève à 25 ans soit 12 ans après la sortie du système scolaire. De 

tels résultats renvoient à la sous-estimation des déclarations d’emploi des femmes, celles-ci 

oeuvrant la plupart du temps aux activités du ménage, notamment en apportant une aide à 

l’exploitation agricole familiale. 

 

Pour la population rurale, le processus de formation de la famille constitue réellement une 

même étape de l’histoire de vie. Les âges médians des trois premiers événements de la 

trajectoire familiale vérifient l’antériorité de l’union sur la naissance du premier enfant. La 

très grande majorité des hommes et des femmes de la population rurale (97%), qui se sont 

unis à un moment de leur vie, n’ont pas eu de naissance avant leur première union. 

Cependant, les faibles écarts protogénésiques156 d’un à deux ans confirment la forte 

interdépendance entre primo-nuptialité et  primo-fécondité. Rapidement après être entrés en 

union, les hommes et les femmes du milieu rural débutent leur histoire génésique. Ainsi l’âge 

médian à la première naissance s’élève à 23-24 ans pour les hommes et 20 pour les femmes. 

Ajoutons que comme pour le calendrier de nuptialité de la population rurale, celui de la 

fécondité a peu évolué au cours des générations. Les conclusions apportées lors de l’analyse 

des facteurs explicatifs de la nuptialité sur l’existence d’un lien très important entre l’entrée 

en union et la naissance du premier enfant sont ici confirmées. Ces deux événements 

participent bien d’une même étape de la formation familiale. 

Dans la connaissance du processus de formation de la famille, apportons quelques éléments 

complémentaires concernant la fécondité. L’intensité de primo-fécondité demeure pour les 

hommes et pour les femmes très élevée. En effet, entre 88% des générations intermédiaires et 

82% des générations les plus jeunes ont déjà eu au moins un premier enfant à 30 ans. En 

revanche, la descendance atteinte157 pour chaque homme et femme des trois groupes de 

générations reflète les changements de fécondité des trente dernières années en milieu rural 

(graphique 5.12). Les générations les plus anciennes n’ont pas vécu les changements 

intervenus dans les pratiques de contrôle de la fécondité apparues au cours des années 

                                                 
156 L’écart protogénésique est la différence entre les âges à l’union et à la naissance du premier enfant. 
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soixante-dix. Leur descendance atteinte à 45 ans s’élève à 7,0 enfants par femme. Ce sont les 

générations 1951-53 qui ont été les premières à vivre vraiment la mise en place des politiques 

de planification familiale et le développement de l’utilisation des moyens de contraception. A 

45 ans, le nombre moyen d’enfants par femme a baissé à 5,4. Les générations les plus jeunes 

sont quant à elles arrivées en âge fécond après la transition de la fécondité et ont ainsi 

bénéficié de la dynamique de contrôle des naissances initiée par les générations précédentes. 

Au fil des générations, le nombre moyen d’enfants par homme et par femme à 30 ans n’a 

cessé de diminuer. Il est, par exemple, passé pour les femmes rurales de 4,3 à 3,9 puis à 2,5 

enfants par femme respectivement pour les générations 1936-38, 1951-53 et 1966-68. 

 

Graphique 5.12 : Descendances atteintes à 30 et 45 ans pour les hommes et les femmes de la population 

rurale, selon le groupe de générations (nombre moyen d’enfants) 
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Les changements de fécondité de la population rurale se sont surtout portés sur le niveau 

général de la fécondité et peu ou pas sur le calendrier de primo-fécondité. La venue du 

premier enfant demeure au fil des générations très proche de l’entrée en union sans que les 

                                                                                                                                                         
157 La descendance atteinte est le nombre moyen d’enfants par homme ou par femme à différents âges, ici 30 et 
45 ans.  
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âges médians à la naissance du premier enfant n’évoluent significativement entre les 

générations158. 

 

Comme nous l’avons vu auparavant, on peut raisonnablement considérer la fin de corésidence 

avec les deux parents comme le moment de décohabitation du ménage parental. La stratégie 

d’accueil des nouveaux couples dans la famille du jeune homme, très répandue en milieu 

rural, est à l’origine de calendriers différents de fin de corésidence avec les parents entre les 

hommes et les femmes. Pour les hommes, la décohabitation du ménage parental intervient à 

23-24 ans. Nombreux sont donc les hommes à quitter le ménage de leurs parents après une 

période de corésidence en couple avec leurs parents. La période des fiançailles appelé 

« noviazgo » est déterminante dans le processus de reconnaissance sociale et familiale de 

l’union. Soit, le jeune homme « vole » sa future conjointe à sa famille (« robo de la novia ») et 

la reconnaissance sociale et familiale n’intervient qu’après, soit les familles participent 

pleinement à sceller l’accord entre les conjoints. Quoi qu’il en soit dans les deux cas, il est 

très fréquent que le jeune homme s’installe avec sa jeune femme dans le ménage de ses 

parents. Près de 40% des hommes au moment de leur union résident toujours au domicile des 

parents. Il peut ainsi poursuivre l’aide qu’il apporte à l’exploitation familiale, et la jeune 

femme peut participer aux activités domestiques du nouveau ménage auquel elle appartient. 

La fin de corésidence des hommes avec leurs parents ne se résume pas automatiquement à une 

indépendance économique du nouveau ménage constitué. Il advient parfois que le jeune 

couple s’installe sur le même terrain que celui de la famille dans une autre habitation ; les 

activités économiques et domestiques sont alors partagées par le jeune couple et le ménage 

parental. 

Ces pratiques résidentielles des hommes et des nouveaux couples ne doivent pas occulter 

qu’un tiers des hommes quittent le ménage de leurs parents alors qu’ils demeurent toujours 

célibataires, ne s’unissant que plus tard. Les jeunes générations ont à ce titre des pratiques 

résidentielles de plus en plus hétérogènes. D’une part, la proportion des hommes qui quittent 

le ménage parental alors qu’ils sont encore célibataires ne cesse de croître, d’autre part ils 

demeurent de plus en plus longtemps chez leurs parents, qu’ils soient déjà entrés en union ou 

non. Le maintien des jeunes hommes au sein du ménage parental constitue une des réponses 

                                                 
158 L’analyse biographique descriptive de la naissance du premier enfant conclut à l’absence significative de 
changements de calendrier de la primo-fécondité (test du Khi-Deux de Pearsons réalisé entre les générations 
pour les hommes et les femmes).  
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aux difficultés économiques d’accès à la terre et aux problèmes des exploitations agricoles 

familiales auxquels est confrontée une partie importante du monde rural. 

 

Pour les femmes en revanche, la fin de corésidence avec les parents s’achève à 18-19 ans, 

juste au moment de l’union. C’est le modèle majoritaire des trajectoires familiales féminines 

rurales. Quelles que soient les générations, 60% des femmes rurales décohabitent l’année 

même de leur union pour vivre avec leur nouveau conjoint. La décohabitation pour union 

n’est pas la seule pratique de fin de corésidence des jeunes femmes avec leurs parents. En 

effet, près d’un quart des femmes quittent le domicile familial alors qu’elles demeurent encore 

célibataires pour ne s’unir que plus tard. Enfin, l’accueil du nouveau couple au sein du 

ménage parental de la jeune fille se développe au fil des générations. De plus en plus de 

jeunes filles déclarent entrer en union et corésider avec leur conjoint  alors qu’elles vivent 

encore au domicile de leurs parents. 

 

Nous avons vu que la population rurale de l’EDER-98 était restée très attachée à son milieu 

d’origine, puisque la proportion d’hommes et de femmes originaires du milieu rural 

s’échelonnait de 82% dans les générations les plus jeunes à 98% pour les plus anciennes. Le 

phénomène migratoire est cependant répandu dans la population rurale. Un peu plus de la 

moitié de la population a déjà vécu une migration en 1998159. Seules les générations 1951-53 

se distinguent significativement des autres. Les hommes, avec 47% de migrants, sont les 

moins nombreux à avoir changé de résidence au moins une fois dans leur vie, contrairement 

aux femmes qui sont 62% dans ce cas.  

L’observation du calendrier de la première migration montre une forte disparité entre les 

hommes et les femmes, et entre les générations. L’âge médian à la première migration classe 

cet événement comme le dernier événement des premières étapes de l’histoire de vie de la 

population rurale. En effet, une bonne partie de la population ne vit jamais de migration, ayant 

pour conséquence l’augmentation structurelle de l’âge auquel la moitié des individus vit 

l’événement. Aussi voyons comment la première migration intervient dans les trois groupes 

de générations masculines et féminines (graphiques 5.13 et 5.14)160. Les premières années 

sont décisives dans l’histoire migratoire de la population rurale. Révélatrice de la mobilité des 

                                                 
159 Les groupes de générations ayant des âges différents en 1998, il convient d’être prudent dans la comparaison 
des intensités migratoires à la date de l’enquête. 
160 Les résultats correspondent à l’inverse de la fonction de survie présentée dans la partie méthodologique : f(t) 
= -S(t). Ils peuvent être interprétés comme la proportion d’individus à chaque âge qui ont déjà vécu l’événement. 
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parents, la proportion de migrants à 12 ans ne cesse de croître au fil des générations. Ainsi, 

pour les générations 1966-68 la part des hommes et des femmes à avoir déjà vécu une 

migration avant cet âge est respectivement de 29 et 24%. Un écart important se creuse dès la 

naissance pour ces jeunes générations. Elles sont 10% à avoir déjà changé de lieu de résidence 

durant les trois premières années de vie. 

Sur l’ensemble de l’histoire de vie, l’observation des proportions de migrants à chaque âge 

révèle une moindre migration des générations les plus anciennes. Ce résultat renvoie bien 

évidemment au fort attachement de ces générations à leur milieu rural d’origine. Elles ont 

« résisté » depuis leur plus jeune âge à quitter leur lieu de naissance. Ce sont les générations 

les plus ancrées en milieu rural. Enfin, si le rythme d’entrée des femmes dans le statut de 

migrante est moins soutenu que pour les hommes au cours des 12 premières années de vie, 

durant les premières années de l’âge adulte, les femmes entrent plus rapidement que les 

hommes en migration. L’intensification de la migration de femmes intervient au cours de la 

période de vie la plus dense en événements. Le premier changement de lieu de résidence 

apparaît aussi au cœur des changements de statuts vécus au cours des premières années de vie 

adulte. Cette augmentation de l’entrée des femmes dans la population migrante se trouve 

étroitement liée au processus de formation de la famille et plus précisément de l’entrée en 

union. Ces migrations renvoient-elles à des changements de lieu de résidence lors de l’union 

pour rejoindre le conjoint ou sa famille ? Cela semble être le cas pour une partie des premières 

migrations qui ont lieu entre 12 et 20 ans. La moitié des femmes qui migrent durant cette 

période se sont unies pour la première fois la même année. Seules les femmes des générations 

1951-53 sont moins nombreuses dans ce cas (40%). Quoi qu’il en soit plusieurs éléments 

permettent d’étayer qu’il s’agit bien pour la moitié de ces femmes migrantes de changements 

de lieu de résidence afin de rejoindre le conjoint. Entre 12 et 20 ans, de 40 à 60 % des femmes 

migrantes respectivement des générations 1951-53 et 1966-68 mettent fin à leur corésidence 

avec leurs parents l’année de la migration. De même, elles sont de 44 à 52 %, toujours pour 

les mêmes générations, à rejoindre leur conjoint, chef de ménage dans le nouveau lieu de 

résidence161. 

 

                                                 
161 A l’inverse, les hommes sont très peu nombreux à migrer la même année de celle de leur première union. Ils 
ne sont que 5 à 8 % dans ce cas. 
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Graphique 5.13 : Proportion à chaque âge d’hommes ruraux ayant déjà vécu une migration, par groupe 

de générations (EDER-98) 
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Graphique 5.14 : Proportion à chaque âge de femmes rurales ayant déjà vécu une migration, par groupe 

de générations (EDER-98) 
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Ainsi, la place de la première migration dans l’histoire de vie adulte des hommes et des 

femmes diffère. Alors que la migration se réalise souvent pour les femmes lors d'une union, 

pour les hommes, elle survient la plupart du temps hors du processus de formation de la 

famille. De même, la trajectoire migratoire de la population rurale masculine apparaît plus 

complexe que celle des femmes, surtout dans les deux groupes de générations les plus anciens 

où le nombre moyen de changements de lieu de résidence par migrant, tout au long de 

l’histoire de vie, est plus élevé que chez les femmes. 

 

Graphique 5.15 : Nombre moyen de migrations à 10, 20, 30, 40, 50 et 60 ans pour les hommes et les 

femmes de la population rurale ayant déjà vécu une migration, par groupe de générations 
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Source : EDER-98 

 

Une formation familiale tardive pour la population urbaine 

 

De par son histoire migratoire, nous avons vu que la population urbaine offrait des profils 

différents entre ceux qui sont issus du milieu rural et sont venus s’installer en ville, parmi eux 

les générations 1936-38 et 1951-53 tiennent une place importante, et ceux originaires du 

milieu urbain et qui au cours de leur histoire de vie ont toujours ou presque toujours vécu en 

ville.  



 

 

243 

Graphique 5.16 : Ages médians aux premières étapes de l’histoire de vie des hommes urbains, par groupe 

de générations 
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Source : EDER-98 

Graphique 5.17 : Ages médians aux premières étapes de l’histoire de vie des femmes urbaines, par groupe 

de générations 
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Le rôle important joué par la migration dans les histoires de vie des hommes et des femmes de 

la population urbaine modifie la séquence des premiers événements des trajectoires scolaire, 

professionnelle, résidentielle et familiale observés dans la population rurale. La migration 

s’affirme comme un événement majeur de l’histoire de vie, reléguant parfois le processus de 

formation de la famille au dernier rang des premières étapes de la vie. 

L’exode rural auquel ont participé les générations urbaines les plus anciennes et la nature 

familiale des premières migrations explique en partie la différence dans les séquences entre 

événements. De même, pour les femmes urbaines, la succession des événements est moins 

marquée que dans l’histoire de vie des femmes rurales. L’ensemble des premières étapes de la 

vie adulte se concentre dans le temps. Le premier emploi, la première migration et la 

formation de la famille surviennent dans un intervalle de 3 ans maximum (graphique 5.17). 

 

La sortie du système scolaire est l’événement dont le calendrier est le plus élevé. On a vu 

auparavant que l’augmentation du niveau d’éducation et l’allongement de la durée des études 

participaient aux changements les plus importants qu’avaient vécus les hommes et les femmes 

de la population urbaine. L’âge médian de la sortie du système scolaire est passé au fil des 

générations, de 13 à 15 ans puis à 17 ans pour les hommes respectivement des générations 

1936-38, 1951-53 et 1966-68 et de 13 à 14 ans puis à 16 ans pour les femmes. 

L’augmentation de l’âge médian à la sortie du système scolaire s’explique, tout d’abord parce 

que la population urbaine des anciennes générations était nombreuse à résider à l’époque en 

milieu rural où l’accès à l’éducation était plus limité, ensuite parce que l’amélioration de 

l’offre éducative en milieu urbain permit à la population des villes de poursuivre plus 

longtemps ses études.  

 

Les deux premiers événements de l’histoire de vie se suivent de très près comme pour les 

hommes ruraux. Juste après la sortie du système scolaire suit l’entrée dans le premier emploi. 

La seule différence intervient dans l’âge médian. Plus tardif pour la sortie du système scolaire 

des hommes urbains, il l’est aussi dans l’accès au premier emploi : 16 ans pour les 

générations 1936-38, puis 18 ans pour les deux groupes de générations qui suivent. L’histoire 

migratoire différente de la population urbaine joue là aussi un rôle important dans le 

calendrier des événements entre les générations, surtout pour les plus anciennes. Plus de la 

moitié à être originaires du milieu rural, les générations 1936-38 se distinguent des suivantes 

par un accès à l’emploi plus précoce et plus marqué par leurs origines rurales. Parmi ces 
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hommes, 21% ont débuté leur trajectoire professionnelle dans l’agriculture. Le contraste est 

important avec les générations plus jeunes. Les premiers emplois des générations 

intermédiaires reflètent les secteurs en développement dans les villes, ceux de la construction 

et de la métallurgie comme ceux de l’artisanat, alors que ceux des générations les plus jeunes 

révèlent l’augmentation croissante des emplois de service en ville (transport, distribution et 

commerce) et l’apparition dès la sortie du système éducatif d’emplois qualifiés du tertiaire. 

Au léger retard de calendrier de l’accès à l’emploi entre les générations s’ajoute une 

modification des secteurs d’activité et des occupations. 

La trajectoire professionnelle des femmes est sans aucun doute celle qui montre le plus de 

changements. Dans la population rurale, nous avons vu entre les générations la part 

grandissante mais encore faible des femmes qui déclarent une activité économique. La 

généralisation de l’entrée des femmes urbaines sur le marché du travail a eu un effet important 

dans les étapes de l’histoire de vie des femmes. La proportion de femmes à avoir déjà travaillé 

à 30 ans n’a cessé de croître (de 53% pour les femmes des générations 1936-38 à 80% pour 

celles des générations 1966-68) et l’accès pour la moitié des femmes à un emploi s’est rajeuni 

de 7 ans entre les anciennes et les jeunes générations. Dès 20 ans, la proportion de femmes à 

déclarer avoir déjà travaillé s’est accrue de 38% à 54% puis 62% respectivement pour les 

générations 1936-38, 1951-53 et 1966-68. L’augmentation du niveau de scolarisation des 

femmes, l’offre d’opportunités économiques en milieu urbain, au travers de la tertiarisation de 

l’économie urbaine et du développement d’industries de manufactures pourvoyeuses 

d’emplois destinées à une main-d’œuvre féminine peu qualifiée et peu coûteuse ont contribué 

à l’entrée massive des femmes urbaines sur le marché du travail. 

 

De par l’histoire migratoire d’une grande partie de la population urbaine issue du milieu rural, 

la migration est un élément important des trajectoires résidentielles des hommes et des 

femmes des générations les plus anciennes ainsi que des générations intermédiaires. Pour ces 

générations nées avant le milieu des années 1950, les hommes urbains sont bien plus 

nombreux à avoir quitté leur lieu de naissance (70% des urbains contre 50% des ruraux), et 

les femmes urbaines des anciennes générations sont toutes aussi nombreuses que les hommes 

à avoir migré au moins une fois. 

Cette forte intensité migratoire tient aux processus d’exode rural et d’urbanisation auxquels 

ont participé ces générations à partir des années 1940 et 1950. Pour beaucoup, la première 

migration est intervenue rapidement dans l’histoire de vie. L’âge médian à la première 
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migration conclut en effet à un premier changement de résidence précoce. Comme pour la 

population rurale, les toutes premières années de vie sont le théâtre d’une forte mobilité. A 12 

ans, de 20 à 30% de la population urbaine a déjà vécu une première migration, migration dont 

le caractère familial est avéré. La proportion de migrants à 12 ans qui ont accompagné leurs 

parents lors de leur première migration s’élève de 75% pour les générations 1936-38 à 90% 

pour celles de 1966-68. Migrations dans l’enfance, ces premiers changements de lieu de 

résidence avant 12 ans confirment la dynamique d’exode rural des campagnes pour les 

anciennes générations. La moitié de ces premières migrations témoignent d’un changement de 

milieu de résidence, dont la grande majorité (75%) représente le départ du village d’origine 

pour une localité plus grande162.  

 

Une fois écartées les migrations avant 12 ans, l’intensité migratoire apparaît moins forte dans 

les jeunes générations et ce, surtout chez les hommes. Moins de la moitié d’entre eux ne vit 

un premier changement de lieu de résidence avant 30 ans. La trajectoire « urbaine » et 

l’attachement des jeunes générations à leur milieu urbain d’origine déjà observé auparavant 

peut expliquer ces changements d’intensité migratoire dans la population. Chez les hommes, 

l’effet est cependant beaucoup plus marqué que chez les femmes. 

Tout comme pour la population rurale, la nuptialité expliquerait-elle une mobilité accrue aux 

âges à l’union chez les femmes urbaines ? Cette hypothèse semble bien moins valable que 

pour les femmes rurales. Pour seulement 30% des premières migrations des générations 

intermédiaires qui ont eu lieu entre 12 et 22 ans, l’entrée en union s’est réalisée la même 

année alors qu’elles ne sont que de 17% et 8% respectivement dans les générations 1936-38 et 

1966-68. De même, le statut des femmes migrantes dans le ménage de leur lieu d’arrivée163 

montre la part décroissante des migrations féminines pour rejoindre le conjoint : elles étaient 

42% dans ce cas dans les générations 1936-38, elles ne sont plus que 11% dans les jeunes 

générations. 

                                                 
162 L’étude des localités d’arrivée des premières migrations issues du milieu rural montre que la famille des 
migrants s’installe dans des localités qui, si à l’époque possédaient moins de 15000 habitants, sont devenues de 
véritables zones urbaines.  
163 Il s’agit toujours des premières migrations qui ont eu lieu  entre 12 et 22 ans. 
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Graphique 5.18 : Proportion à chaque âge d’hommes urbains ayant déjà vécu une migration, par groupe 

de générations (EDER-98) 
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Graphique 5.19 : Proportion à chaque âge de femmes urbaines ayant déjà vécu une migration, par groupe 

de générations (EDER-98) 
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Si bon nombre de ces migrations entre 12 et 22 ans correspondent encore à des migrations 

familiales164, on assiste à de nouvelles formes de migrations, hommes et femmes quittant leur 

lieu d’origine pour rejoindre des membres de la famille qui les accueillent. Un tiers des 

femmes et surtout 60% des hommes qui migrent pour la première fois entre 12 et 22 ans sont 

accueillis par d’autres membres de la famille dans le nouveau lieu de résidence. On voit ici 

dans la population aujourd’hui urbaine toute la dimension des réseaux familiaux d’entraide à 

la migration. 

 

De par l’histoire migratoire d’exode rural d’une partie de ses hommes et de ses femmes, la 

population urbaine fut bien évidemment proportionnellement plus nombreuse que la 

population rurale à avoir quitté son lieu de naissance. C’est surtout vrai pour les hommes des 

générations 1951-53 et pour les femmes des générations 1936-38. Là est la grande différence 

avec les jeunes générations urbaines. En effet, à la lecture des graphiques des calendriers 

masculins et féminins de la première migration, le rythme d’accroissement de la part de 

migrants à chaque âge après 15 ans diminue pour les générations 1966-68 (graphiques 5.18 et 

5.19). 

Les jeunes générations urbaines en viendraient-elles à moins migrer que les précédentes ? 

Cela ne semble pas être le cas. Certes la part de migrants à chaque âge diminue entre les 

générations mais c’est ici sans tenir compte du phénomène qui a conduit après les années 

1940 et 1950 de nombreux ruraux à venir s’installer en ville. De plus, mis à part les hommes 

urbains des générations 1951-53 qui migrèrent en grand nombre très tôt, augmentant ainsi leur 

nombre total de migrations, les trajectoires migratoires à 20 ou 30 ans des jeunes générations 

ont autant de migrations que celles des générations les plus anciennes. 

 

                                                 
164 Pour les hommes, la part des migrations entre 12 et 22 ans en tant qu’enfant a diminué de 54% pour les 
générations 1936-38 à 19% pour les générations 1966-68, alors que pour les femmes elle est restée proche de 
30%.  
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Graphique 5.20 : Nombre moyen de migrations à 10, 20, 30, 40, 50 et 60 ans pour les hommes et les 

femmes de la population urbaine ayant déjà vécu une migration,  

par groupe de générations 
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Source : EDER-98 

 

La migration est, avec pour les femmes l’entrée dans le premier emploi, un des premiers 

événements qu’il est difficile de situer dans l’histoire de vie des individus. Si pour les 

hommes la première migration se positionne après l’accès à un emploi et avant la formation 

de la famille, pour les femmes urbaines, elle survient dans un calendrier très dense 

d’événements où il est difficile de conclure à une quelconque séquence temporelle. 

 

L’intensité migratoire généralement plus faible que pour les autres événements de l’histoire 

de vie et la diversité des formes de migrations, migration pour union, migration de départ de 

lieu de naissance comme enfant au sein du ménage parental ou migration individuelle en 

quête de nouvelles opportunités économiques, rendent complexe l’analyse de la survenue des 

changements des lieux de résidence dans l’histoire de vie des hommes et des femmes.  

L’hétérogénéité des parcours migratoires dans la population et la difficulté d’estimer le 

calendrier d’occurrence de la migration pour l’ensemble d’une population, nous ont conduits 

dans la partie qui suit à décrire avec précision les trajectoires migratoires et la place jouée par 

la migration dans les histoires de vie des individus, notamment dans le calendrier de primo-

nuptialité.  
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Enfin, les trois événements qui composent les premières étapes de la formation de la famille 

reflètent les deux principaux modèles d’entrée en union et de décohabitation de la population 

urbaine, d’une part, l’union hors du ménage parental pour les hommes, d’autre part, la 

décohabitation pour union des femmes. 

Les âges médians aux premiers événements de l’histoire de vie des individus révèlent chez les 

hommes l’antériorité de la décohabitation du ménage parental sur l’entrée en union. Au sein 

des deux groupes de générations les plus anciennes, avec 22 et 23 ans d’âge médian la 

décohabitation précède d’une année l’union. La moitié des hommes nés entre 1936-38 ont 

quitté le domicile parental alors qu’ils étaient encore célibataires. Ils sont moins nombreux 

dans les générations 1951-53 puisqu’ils étaient 43% dans ce cas. La fin de corésidence avec 

les parents se réalisent donc en grande partie alors que les hommes sont encore célibataires. 

Ce n’est qu’ensuite que l’entrée en union survient (47%, 35% et 32% des hommes urbains 

respectivement des générations 1936-38, 1951-53 et 1966-68 s’unissent après avoir 

décohabité du ménage parental). 

De plus en plus, union et décohabitation du ménage parental surviennent la même année. La 

part des hommes qui décohabitent l’année de l’union est passée de 20% dans les premières 

générations (1936-38) à 36% dans celles qui suivent (1951-53 et 1966-68). Au fil des 

générations, la constitution d’un nouveau ménage indépendant lors de l’union des hommes 

s’affirme. Ils sont de moins en moins nombreux à demeurer au domicile de leurs parents après 

s’être unis, et lorsque l’union intervient, ils mettent fin majoritairement à leur corésidence 

avec les parents pour constituer un ménage autonome. Les générations les plus jeunes sont 

enfin celles dont l’âge médian à la décohabitation à 24 ans est le plus élevé. Contrairement 

aux autres générations, l’union surviendrait-elle pour autant avant le départ des hommes du 

ménage parental ? Le retard de l’âge médian à la décohabitation pour les jeunes générations 

n’est pas lié à une modification profonde des calendriers de survenue de l’union et de la fin de 

corésidence avec les parents, mais plus à une partie de la population masculine qui encore 

célibataire et poursuivant ses études demeure plus longtemps au sein du ménage parental. Ils 

sont encore 62% à vivre avec leurs parents à 22 ans (contre 48% et 47% respectivement dans 

les générations 1936-38 et 1951-53). Célibataires à 85%, ils sont un quart à poursuivre leurs 

études à cet âge. Mais comme nous l’avons observé auparavant, les difficultés économiques 

rencontrées en ville par les hommes des jeunes générations ont aussi eu une incidence sur 
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l’ajournement de l’entrée en union. De telles conditions socioéconomiques semblent, là aussi, 

être à l’origine du retard de l’autonomisation résidentielle des générations 1966-68. 

 

Tout comme dans la population rurale, les premiers événements de la trajectoire familiale des 

femmes urbaines se réalisent dans une courte période d’un à deux ans. Quelles que soient les 

générations, les âges médians révèlent que la première union et la décohabitation du ménage 

des parents interviennent la même année. En effet, 43% des femmes des générations 1936-38, 

60% de celles des générations 1951-53 et 49% des générations féminines 1966-68 ont 

décohabité l’année de leur union. Si ce modèle de décohabitation pour union est 

proportionnellement moins fréquent que dans la population rurale, il constitue tout de même 

le principal parcours de formation de la famille des femmes urbaines. Avec le retard de l’âge 

médian à l’union entre les trois groupes de générations de 19 à 20 ans, puis 21 ans, le 

calendrier de fin de corésidence avec les parents s’est ajourné. L’entrée en union et la 

décohabitation du ménage parental apparaissent liées pour une grande partie de la population 

féminine urbaine. 

L’attachement des jeunes femmes au ménage des parents s’affirme. Outre l’augmentation de 

l’âge à la décohabitation, les femmes sont de moins en moins nombreuses à quitter le 

domicile des parents avant l’union : 34% dans les générations les plus anciennes, elles ne sont 

plus que 20% dans les jeunes générations. Elles demeurent, comme les hommes, plus 

longtemps au sein du ménage parental : à 21 ans, 21% des jeunes femmes des générations 

1966-68 vivaient encore avec leurs parents, alors qu’elles étaient 30% et 42% respectivement 

dans les générations 1936-38 et 1951-53. Cet attachement des jeunes générations au domicile 

des parents se poursuit même au delà de l’union : 30% des femmes des générations 1966-68 

corésident avec leurs parents l’année de leur union et y demeurent après le début d’union 

(23% des générations 1936-38). La dégradation des conditions de vie en milieu urbain au 

cours des vingt dernières années et les difficultés pour les nouveaux couples d’accéder à une 

autonomie résidentielle, peuvent en partie expliquer le développement de nouvelles formes de 

corésidence au sein des familles. Les jeunes couples sont alors accueillis dans la famille de la 

jeune fille en attendant de pouvoir constituer leur propre ménage. 

Sans parler de comportements novateurs en matière d’union et de corésidence familiale pour 

la population urbaine, il semble bien que, face aux contextes économiques des crises des vingt 

dernières années, des changements soient intervenus dans les parcours familiaux des hommes 

et des femmes des jeunes générations : le retard de l’entrée en union pour les hommes 
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dépourvus d’emplois formels et stables, et l’ajournement de la formation du ménage pour les 

jeunes couples. 

 

L’observation des trajectoires familiales de nuptialité, de corésidence et de fécondité pour 

chacun des groupes de générations révèle l’importance des changements qui ont eu lieu dans 

le processus de formation de la famille de la population urbaine. 

 

La baisse des niveaux de fécondité est le principal changement survenu. Cette baisse n’a eu 

qu’un faible effet sur l’intensité de primo-fécondité de la population urbaine féminine 

(graphique 5.21). A 30 ans, la proportion de femmes à avoir déjà eu un enfant est passée de 

87% dans les générations 1936-38 à 80% dans les générations 1966-68. C’est en revanche sur 

le nombre moyen d’enfants à chaque âge que les différences de fécondité s’observent. 

Quelques femmes urbaines « pionnières » des générations les plus anciennes participèrent dès 

le milieu des années 1960 à la baisse des niveaux de fécondité. Mais la diffusion des 

méthodes de contrôle des naissances ne s’est réellement généralisée qu’après le début des 

années 1970.  

 

Graphique 5.21 : Descendances atteintes à 30 et 45 ans pour les hommes et les femmes  

de la population urbaine, selon le groupe de générations 
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La descendance atteinte à 45 ans témoigne de la baisse des niveaux de fécondité réalisée dans 

les générations intermédiaires : 1,7 et 2,1 enfants en moins à 45 ans en moyenne 

respectivement pour les hommes et pour les femmes des générations 1951-53 par rapport à 

celles des générations 1936-38. Cette baisse des niveaux de fécondité s’est poursuivie pour les 

jeunes générations, puisque la descendance à 30 ans qui s’élevait à 2,7 et 4,3 enfants 

respectivement par homme et par femme dans les générations 1936-38, s’est abaissée à 1,5 et 

2,1 enfants dans les générations 1966-68. 

 

Le niveau général de fécondité de la population urbaine s’est accompagné pour les femmes 

d’un léger retard de l’âge à la première naissance. Le recul de l’âge médian de primo-

fécondité des femmes des jeunes générations de 21 à 22 ans est confirmé. Les femmes nées 

après les années 1960 débutent leur trajectoire de fécondité plus tardivement que leurs 

aînées165 (graphique 5.22). 

 

Graphique 5.22 : Proportion à chaque âge de femmes urbaines ayant déjà eu un enfant,  

par groupe de générations166 
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165 Les écarts entre les générations sont significatifs au seuil de 5%.  
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Pour les hommes et les femmes, la naissance du premier enfant intervient à la fin des 

premières étapes du processus de formation de la famille. C’est une particularité à la 

population urbaine. Si le modèle familial patrilocal du milieu rural conduisait les hommes à 

constituer leur famille au sein du ménage de leurs parents et les femmes à quitter leur famille 

pour rejoindre celle de leur conjoint, les calendriers d’union, de décohabitation du ménage 

parental et de naissance du premier enfant ont montré que de telles pratiques n’étaient pas 

majoritaires dans la population urbaine. 

La naissance du premier enfant demeure au même titre que dans la population rurale le 

dernier événement des premières étapes de la trajectoire de vie familiale des urbains. Pour les 

hommes, la naissance du premier enfant survient, quelles que soient les générations, à 26 ans, 

soit 2 à 3 ans après leur union et la fin de corésidence avec leurs parents. Chez les femmes, les 

écarts protogénésiques sont moins marqués, puisque la naissance du premier enfant intervient 

à 21 ans (générations 1936-38 et 1951-53) et à 22 ans (générations 1966-68), soit 1 à 2 ans 

après l’union. 

 

Au fil des générations, on assiste bien entre les hommes et les femmes de la population 

urbaine à une modification des temporalités des premières étapes de la formation de la 

famille. Pour les hommes tout d’abord, la diminution de l’âge à l’union et le maintien du 

calendrier de la venue du premier enfant ont entraîné l’allongement d’un an de la période de 

formation du noyau familial. La modification des relations entre les hommes et les femmes au 

sein des couples urbains, hypothèse souvent avancée dans l’explication de la baisse de l’âge à 

l’union des hommes, n’engendrerait aucun changement de calendrier de primo-fécondité. 

Dans la population féminine urbaine, le retard de l’âge à l’union et le faible ajournement de la 

première naissance ont conduit à un vieillissement du calendrier de formation familiale ainsi 

qu’à une concentration plus forte dans le temps des premiers événements de la trajectoire 

familiale.  

 

                                                                                                                                                         
166 Les résultats représentent à chaque âge la proportion de femmes urbaines qui a déjà vécu la naissance d’un 
premier enfant.  
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Conclusion 
 

Avant l’étude des facteurs explicatifs de la nuptialité, la description des comportements de 

nuptialité des populations rural et urbaine, masculine et féminine des trois groupes de 

générations de l’EDER-98, confirme certes l’existence d’un modèle de nuptialité universel et 

précoce mais met en valeur la présence de calendriers d’entrée pouvant différer. 

L’observation des parcours et des caractéristiques sociodémographiques des populations 

rurale et urbaine a en effet permis de distinguer des sous-populations aux profils 

socioéconomiques et aux comportements de nuptialité différents. 

L’histoire des dynamiques migratoires et surtout du processus d’exode rural est au centre des 

parcours des populations rurale et urbaine. L’attachement de la population rurale à son milieu 

de résidence a conduit à une population relativement homogène. Le calendrier d’entrée en 

union y est demeurée précoce au fil des générations surtout chez les femmes. Malgré une 

sortie rapide du système scolaire en milieu rural, la généralisation de l’accès à l’éducation 

pour les femmes a cependant engendré des modifications dans l’âge d’entrée en union. La 

scolarisation et l’augmentation des niveaux d’éducation se sont affirmés comme des facteurs 

importants du recul de l’âge à l’union des femmes alors que pour les hommes ruraux les 

comportements demeuraient stables et homogènes. Dans un contexte socioéconomique rural 

organisé autour d’une division sociale marquée entre les hommes et les femmes, les parcours 

économiques et professionnels ne conduisent quant à eux, à aucune modification des 

comportements d’entrée en union. Pour les femmes, leur implication dans l’organisation du 

groupe domestique, et pour les hommes, l’omniprésence d’une activité économique précoce 

nécessaire à la survie familiale ont pour effet de dissocier les trajectoires professionnelles et 

familiales. L’accès à un emploi ne perturbe nullement l’entrée en union. Les stratégies 

économiques familiales et les formes de corésidence patriarcale en milieu rural conduisent à 

ce que les hommes et les femmes s’appuient sur leur famille et ne dépendent pas des 

ressources tirées de leur unique activité économique. L’accueil des nouveaux conjoints au 

sein de la famille du jeune homme constitue une aide importante au nouveau couple.  

Pour la population urbaine, la diversité des parcours migratoires et l’origine rurale de 

nombreux urbains laissent apparaître des profils socioéconomiques différents. Si les migrants 

venus du milieu rural sont certes « les moins ruraux », leur histoire les a conduits à demeurer 

un temps, souvent lors de leur période de socialisation dans leur milieu d’origine. Les 

générations les plus anciennes sont les plus marquées par de tels parcours. Leur niveau 
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d’éducation moins élevé que les générations suivantes peuvent être à l’origine d’entrée en 

union plus précoces. Le retard significatif de l’âge d’entrée en union des femmes urbaines est 

ainsi liée à la structure et aux origines de ces anciennes générations mais il est aussi le résultat 

de profonds changements socioéconomiques dans la population urbaine féminine. 

L’augmentation des niveaux d’éducation  conjointement à l’accès à un emploi est à l’origine 

de nouvelles opportunités sociales et économiques pour les femmes urbaines et du retard de 

leur entrée en union. Pour les hommes en revanche, l’absence d’une activité économique 

constitue un frein réel à l’union. La nécessité d’accéder à un emploi et à une relative stabilité 

économique s’affirme comme un élément déterminant de du calendrier d’entrée en union. 

Les changements socioéconomiques vécus par les populations rurale et urbaine, comme 

l’allongement de la durée de scolarisation ou la dégradation des conditions économiques des 

deux dernières décennies semblent bien être à l’origine des faibles modifications des 

calendriers d’entrée en union observées entre les générations. La place de la migration dans 

les mécanismes explicatifs de la nuptialité apparaît en revanche complexe. Si elle survient en 

effet très souvent aux jeunes âges, surtout pour les anciennes générations de l’exode rural, 

c’est au moment de l’union pour les femmes rurales que l’on observe le plus de migrations. 
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Chapitre 6 L’influence de la migration sur le calendrier d’entrée 

en union 
 

Introduction 
 

Au delà de la persistance d’un modèle général de nuptialité universelle où l’union unique et 

précoce dans l’histoire de vie des individus constitue le modèle majoritaire, l’analyse plus fine 

des populations masculine et féminine, rurale et urbaine des trois groupes de générations nées 

après le milieu des années 1930 a mis en avant l’existence d’un diversité des calendriers et 

comportements de nuptialité. Le chapitre 5 n’a approché que de très loin l’effet de la 

migration sur le calendrier d’entrée en union. Les variables de résidence au moment de 

l’enquête et lors de l’union ont seulement permis de distinguer des comportements d’entrée en 

union différents pour les populations rurale et urbaine avec le lieu de résidence à chaque âge 

pour seule information concernant le parcours migratoire. 

Pour étudier l’influence de la migration sur le calendrier d’entrée en union à partir des 

données de l’EDER-98, nous avons, dans un premier temps, poser les principes 

méthodologiques à l’étude du rôle de la migration sur l’entrée en union, la construction de 

trajectoires migratoires pertinentes et la définition de la migration comme événement 

perturbateur à l’union, pour ne présenter qu’en deuxième lieu les résultats. 

Par l’analyse biographique descriptive, nous chercherons tout d’abord à vérifier l’existence de 

comportements d’entrée en union différents entre les sédentaires et les migrants et selon les 

trajectoires migratoires. Puis, nous confirmerons ou infirmerons les résultats des précédents 

travaux sur les femmes migrantes ayant participé à l’exode rural, en identifiant le rôle direct 

ou indirect de la migration sur le calendrier d’entrée en union de l’ensemble de la population 

rurale, urbaine, masculine et féminine des trois groupes de générations nées après les années 

1930. Au-delà des différences de calendriers de nuptialité entre les populations rurales et 

urbaines, existent-ils des calendriers distincts selon les trajectoires migratoires ? Dans 

chacune d’entre elles, quels sont les effets sur le calendrier d’entrée en union imputables 

directement à la migration ? Ne seraient-ce pas plutôt les changements socioéconomiques 

qu’apportent ces migrations qui seraient à l’origine des modifications de l’âge à l’union ? 
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6.1 Principes méthodologiques à l’étude du rôle de la migration sur 

l’entrée en union 
 

La présentation des principes d’analyse des interférences entre événements démographiques 

dans le chapitre 3 et l’étude des facteurs déterminants de l’entrée en union dans le chapitre 

précédent ont apporté les premiers éléments à la définition des interactions dans le temps 

entre l’union et les différents événements perturbateurs survenant dans l’histoire de vie des 

individus. Pour étudier le rôle de la migration sur le calendrier d’entrée en union, il apparaît 

nécessaire, dans un premier temps, de poser les termes de l’influence de la migration sur la 

primo-nuptialité. 

 

6.1.1 Influence de la migration sur le calendrier de primo-nuptialité  

 

L’étude de l’entrée en première union dans l’histoire de vie des individus a montré, dans les 

précédentes parties, qu’il était pertinent d’observer cet événement à partir de l’âge de 12 ans. 

Malgré l’âge légal au mariage plus tardif, les précédents travaux sur la nuptialité et les 

données de l’EDER-98 ont confirmé que certaines premières unions, certes très spécifiques, 

pouvaient être réalisées dès l’âge de 12 ans. Le choix d’étudier l’entrée en première union à 

partir de 12 ans a permis de définir une limite temporelle à sa survenue. Pour chaque individu, 

la période d’exposition au risque de vivre la première union s’étend de 12 ans jusqu’à l’année 

de la survenue de la première union ou jusqu’à la date de l’enquête, si aucune union 

n’intervient avant. Cette durée de l’histoire de vie constitue la période d’observation de 

survenue des événements perturbateurs. Ainsi, pour que la migration vienne perturber la 

réalisation de l’union, il est nécessaire qu’elle survienne entre 12 ans et l’entrée en union. 

 

Antériorité de la migration 

 

Nous avons vu, dans l’exposé des méthodes d’analyse des données biographiques du 

troisième chapitre, que l’étude longitudinale des histoires de vie et des processus d’interaction 

entre événements implique l’introduction du temps et de l’antériorité des événements dits 

« perturbateurs » sur l’occurrence du phénomène étudié. Il ne s’agit pas ici de déterminer de 

relation de causalité entre la migration et l’union, mais d’estimer l’effet de l’antériorité  du 

premier sur le second (Courgeau 1976). Quelle définition donner alors à l’événement 
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migration ? Les chapitres 2 et 3 de notre travail ont permis d’apporter les éléments nécessaires 

à la définition de la migration. Tout d’abord, les travaux antérieurs qui ont étudié l’influence 

de la migration sur les comportements de nuptialité, mais aussi formulé les différentes 

hypothèses qui constituent le fondement de notre travail, celle du rôle perturbateur de la 

migration sur l’entrée en union, celle de l’adaptation des comportements de nuptialité des 

migrants et enfin celle des conséquences socioéconomiques de la migrations sur le parcours 

matrimonial, ont tous conduit à écarter les migrations temporaires au profit des migrations 

définitives. Ces migrations se définissent, comme ce fut le cas dans les deux enquêtes EDER-

98 et MORESO-99, par un changement de lieu de résidence (ville ou village), suivi d’un 

séjour de 1 an au moins dans le lieu d’arrivée de la migration. 

 

L’une des hypothèses majeures de notre travail est bien évidemment de vérifier la présence ou 

plus vraisemblablement l’absence du rôle perturbateur de la migration sur le calendrier 

d’entrée en union. Pour ce faire, il convient de choisir avec précision quelle migration 

définitive choisir. Certes, nous avons vu qu’aussi bien dans la population rurale que dans la 

population urbaine, le nombre de migrations au cours de la trajectoire de vie n’était pas très 

élevé. Mais lorsque plusieurs d’entre elles surviennent dans l’histoire de vie, il convient de 

choisir la plus pertinente pour l’étude du rôle perturbateur de la migration sur l’entrée en 

union. La particularité de cette migration est qu’elle doit bien évidemment survenir avant 

l’union, mais aussi qu’elle doit être susceptible de modifier les probabilités pour les hommes 

et les femmes célibataires de vivre leur première union, au cours de leur période d’exposition 

au risque de s’unir. Ainsi, une migration survenue dans l’enfance n’a aucune chance de 

constituer à cet âge un événement perturbateur de l’entrée en union. Aussi, l’âge de 12 ans à 

partir duquel les hommes et les femmes seront soumis au risque de vivre leur première union 

constituera la limite d’âge de prise en compte de la migration comme facteur perturbateur de 

la primo-nuptialité. Ce n’est qu’à partir de 12 ans que la migration pourra jouer un rôle direct 

sur le calendrier de primo-nuptialité. 

Une fois la période d’observation de la migration délimitée, entre 12 ans et l’union, nous 

avons retenu la première migration après 12 ans. L’intérêt est en effet ici d’étudier 

l’importance que revêt le changement de statut de sédentaire à celui de migrant, à une période 

de l’histoire de vie où l’union est susceptible de survenir. Le passage de sédentaire à migrant 

constituera l’événement migratoire retenu dans l’étude de l’influence de la migration sur la 

nuptialité. Ajoutons, grâce aux données de l’enquête EDER-98, que parmi les migrants ayant 
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ont vécu un changement de résidence entre 12 ans et leur union, une très grande majorité 

d’entre eux n’ont vécu qu’une seule migration (76% des ruraux et 73% des urbains à la date 

de l’enquête). C’est surtout le cas pour les femmes rurales et urbaines des générations 1951-

53 qui sont respectivement 93% et 80% à n’avoir changé qu’une seule fois de lieu de 

résidence entre 12 ans et l’union. 

 

Pour l’étude de l’influence de la migration sur le calendrier d’entrée en union qui nous 

occupe, la séquence entre l’événement étudié, l’union, et l’événement perturbateur, la 

migration, est fondamentale. Quelle que soit l’hypothèse explicative, celle d’un rôle direct 

joué par la survenue de la migration sur l’entrée en union, celle dite indirecte qui serait le 

résultat de changements inhérents à la migration, la notion du temps est fondamentale. On 

cherche en effet à estimer lorsque la première migration intervient avant l’union, l’impact que 

représente le fait d’avoir vécu un changement de lieu de résidence sur l’occurrence de la 

première union. La définition de l’antériorité de la migration sur l’union pose la question d’un 

temps « flou » ou « indéfini » entre les deux événements, et ce, surtout lorsque le changement 

de résidence et l’union interviennent la même année (Courgeau et Lelièvre 1986). En effet, la 

présentation des données et des méthodes de recueil des informations biographiques dans 

l’EDER-98, a montré que l’unité d’observation des événements de l’histoire de vie était 

l’année. Or lorsque les deux événements surviennent une même année, ils sont identifiés 

intervenant à un même moment en temps discret. Comment traiter alors la question de la 

chronologie de ces deux événements ? La migration a-elle été vécue avant l’union, ou 

l’inverse ? Si cette question renvoie à la nature des données et à la méthode de recueil de 

celles-ci, elle conduit à s’interroger sur les durées qui séparent les prises de décisions des 

individus de la venue des événements auxquels elles se réfèrent. Courgeau et Lelièvre, dans 

l’étude qu’ils réalisèrent des interférences entre la nuptialité et la sortie de l’agriculture en 

France, insistèrent sur les définitions du temps et de l’antériorité des événements en 

interaction (Courgeau et Lelièvre 1986). Ils soulignèrent la nécessité de prendre en compte 

« la durée qui s'écoule entre la décision et l'action ». « En effet, les événements qui jalonnent 

la vie d'un individu et que l'on ne saisit que par leur date d'apparition, sont d'abord vécus dans 

un temps de décision » (Courgeau 1976 : 306). Cette remarque prend toute sa signification 

lorsque la première migration et l’entrée en première union surviennent la même année. 

Comment conclure à la venue d’un des deux événements avant l’autre ? Dans le contexte 

mexicain de la nuptialité et des migrations, nous postulons qu’il est bien plus probable que 
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l’union intervienne avant la migration. Plusieurs raisons peuvent l’expliquer. Tout d’abord, 

les conditions du choix du conjoint au Mexique, surtout en milieu rural, nous incite à 

privilégier l’hypothèse selon laquelle la décision de s’unir surviendrait la première. Comme 

nous l’avons vu auparavant, le choix du conjoint se réalise très souvent dans la ville ou le 

village de résidence ainsi que dans les localités proches. La pression sociale exercée sur les 

célibataires pour constituer leur famille et l’implication des parents et des ascendants dans le 

processus d’entrée en union des jeunes adultes, surtout en milieu rural, placent le projet 

familial comme une priorité. En deuxième lieu, l’étude des migrations a montré que les 

stratégies et les modèles migratoires pouvaient conduire de jeunes adultes récemment unis, à 

migrer en couple ou individuellement à la recherche de meilleures conditions économiques 

pour la famille. La migration est alors un moyen d’offrir au nouveau couple les conditions à 

son développement. Avec l’hypothèse de simultanéité exposée ici, nous postulons que les 

individus sur le point de se marier se comporteront plus vraisemblablement comme ceux qui 

ont déjà vécu leur première union (Courgeau et Lelièvre 1986). 

 

Un des aspects importants à mettre ici en valeur est bien évidemment la fréquence des cas de 

simultanéités liés à des migrations pour union, surtout chez les femmes. On a vu 

précédemment que les pratiques patrilocales sont très présentes dans le processus de 

formation de la famille en milieu rural. Si les jeunes hommes peuvent demeurer au domicile 

de leurs parents au cours des premières années de leur union, les jeunes femmes sont souvent 

amenées à quitter le ménage parental pour rejoindre celui de leurs beaux-parents. De telles 

unions sont accompagnées de migrations lorsque les familles des deux futurs conjoints ne 

résident pas dans la même localité. Cependant pour l’ensemble de la population, il semble 

bien que lorsque la première union et le premier changement de résidence surviennent la 

même année, les hommes et les femmes nouvellement unis se dirigent plus naturellement vers 

la constitution d’un nouveau ménage. Les informations recueillies dans l’EDER-98 

permettent en effet de conclure que si 67% des hommes vivant une union et une migration la 

même année se retrouvent chef de ménage dans leur nouvelle localité de résidence, les 

femmes sont 78% à avoir le statut de « conjointe » du chef de ménage dans le nouveau lieu de 

résidence167. Quelles que soient les conditions de migration et d’accueil dans le nouveau lieu 

                                                 
167 Dans l’EDER-98, nous ne disposons pas d’information sur les raisons des migrations. Cependant, le souhait 
affiché pour l’enquête d’identifier les réseaux de migration, nous permet de connaître le statut des migrants dans 
le nouveau lieu de résidence. Lorsque la migration et l’union surviennent la même année, nous sommes en 
mesure de savoir, si les migrants sont accueillis comme enfants, neveux, nièces, ou bien s’ils sont chefs de 
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de résidence, on peut considérer que la décision de s’unir est antérieure à celle de migrer. 

L’union est alors le facteur explicatif direct de la première migration après 12 ans et 

l’interaction entre les deux événements est intrinsèque (Bonvalet et Lelièvre 1991). La 

migration n’apparaît donc pas comme un déterminant à l’union. 

 

Avant de conclure définitivement à l’antériorité de l’union sur la migration lorsque les deux 

événements surviennent la même année, posons tout de même l’hypothèse d’une migration 

antérieure à l’union. Si la migration devait intervenir avant l’union, cela conduirait à conclure 

que le migrant, à peine arrivé dans le nouveau lieu de migration, conclurait rapidement une 

première union. Le temps nécessaire à l’adaptation au nouveau marché matrimonial et au  

choix du conjoint serait fortement réduit ce qui paraît peu probable alors que l’adaptation aux 

nouvelles conditions matrimoniales du lieu d’arrivée est souvent avancée comme déterminant 

du retard du calendrier d’entrée en union. La longue période de fiançailles observée en milieu 

rural témoigne du délai nécessaire avant l’entrée en union (Samuel 2001). Enfin, l’hypothèse 

d’une décision de migrer antérieure à l’union et pouvant précipiter le calendrier de nuptialité, 

semble encore moins pertinente. En effet, elle sous-entendrait que le projet migratoire serait 

déterminé par la recherche immédiate d’un conjoint avant le départ, ce qui semble peu 

vraisemblable. Les migrations définitives d’une durée supérieure à un an sont en effet le plus 

souvent le fait de personnes dont les attaches au lieu de départ sont faibles. La présentation 

des profils de migrants dans le chapitre 2 nous a en effet montré que les migrants célibataires 

qui quittaient pour une longue période leur lieu d’origine étaient rarement récemment unis. 

 

Les cas de simultanéité entre l’union et la migration sont–ils fréquents ? Au regard des 

données de l’EDER-98, on a la confirmation de ce que nous avions avancé précédemment. 

Les cas de simultanéité sont plus nombreux chez les femmes que chez les hommes. Lors de 

leur première union, elles sont 16% d’entre elles à vivre une migration la même année, surtout 

en milieu rural (22%), alors que les hommes sont 10%. Ces résultats semblent bien refléter la 

différence de modèle d’entrée en union entre les hommes et les femmes. Ces dernières sont en 

effet plus nombreuses à vivre des migrations suscitées par l’entrée en union, et ce surtout en 

milieu rural où les pratiques résidentielles patrilocales sont plus répandues. L’enquête 

MORESO-99 vérifie un tel constat. Alors que 49% des migrations féminines après 12 ans 

                                                                                                                                                         
ménage ou « conjoints » dans le nouveau lieu de résidence. Ces informations permettent d’approcher les 
conditions de la migration.  
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avaient pour principal objectif l’entrée en union, elles ne s’élèvent qu’à 18% dans le cas des 

hommes. 

 

6.1.2 Trajectoires migratoires discriminantes  

 

La première étape de notre travail d’analyse de l’influence de la migration sur l’entrée en 

union est de vérifier si les calendriers de nuptialité apparaissent différents selon les parcours 

migratoires. Les migrants ont-ils des calendriers d’entrée en union plus précoces ou plus 

tardifs que les sédentaires ? Nous ne cherchons pour l’instant pas à attribuer à la migration les 

différences de calendrier d’entrée en union, nous nous intéressons juste à vérifier si les 

parcours migratoires peuvent être discriminants des calendriers de nuptialité.  

Pour mettre en lumière les différences de calendrier d’entrée en union selon les parcours 

migratoires, nous sommes amenés, à partir des histoires de vie recueillies dans l’EDER-98, à 

construire des trajectoires résidentielles représentatives des sous-populations sédentaires et 

migrantes. Les notions de populations sédentaires et migrantes tiennent pleinement compte de 

la définition choisie pour la migration. Nous avons vu précédemment que dans l’optique de 

l’étude du rôle joué par la migration sur la primo-nuptialité, les mouvements migratoires à 

prendre en compte devaient correspondre aux migrations définitives susceptibles de modifier 

les probabilités de vivre une union, soit à partir de l’âge de soumission au risque : 12 ans.  

 

Les trajectoires migratoires distinguent tout d’abord les migrants des sédentaires. Si les 

premiers ont au moins vécu une migration après 12 ans, les seconds n’ont eu aucun 

changement de lieu de résidence durant la période d’observation. Grâce au recueil des 

trajectoires résidentielles du questionnaire biographique de l’EDER-98, nous avons identifié 

tous les mouvements migratoires d’au moins un an entre 12 ans et l’union. Deux particularités 

doivent être signalées. La première concerne les célibataires qui n’ont vécu aucune union 

avant la date de l’enquête. Pour ceux-la, la trajectoire migratoire débutée à 12 ans se poursuit 

jusqu’à la date de l’enquête et leur âge en 1998. L’étude des données générales de l’EDER-98 

dans le chapitre 5 nous a montré, qu’avec le retard général de l’âge au mariage, de tels 

parcours de célibataires étaient plus nombreux au sein des jeunes générations nées entre 1966-

68. La seconde particularité des trajectoires migratoires concerne les hommes et les femmes 

dont la première migration survient la même année que l’union. Nous nous trouvons 

précisément dans le cas de simultanéité décrit précédemment. Sous l’hypothèse que l’union 
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ou la décision de s’unir est survenue avant la migration, de telles trajectoires résidentielles 

avant l’union sont considérées comme celles de sédentaires. Toute migration intervenant 

l’année de l’union n’est donc pas prise en compte dans la construction des parcours 

migratoires. 

 

Outre les sous-populations de sédentaires et de migrants entre 12 ans et l’union, les 

trajectoires migratoires doivent aussi tenir compte des milieux de résidence ruraux et urbains 

des individus. Nous avons vu grâce à la typologie des migrations, construite dans le chapitre 

2, qu’il était nécessaire de distinguer les migrants ruraux et urbains et de rendre compte le 

plus précisément possible des parcours de chacune de ces sous-populations. Les différences 

dans les modalités de réalisation des migrations et dans les profils de migrants nous incitent à 

distinguer les parcours migratoires exclusivement en milieu rural et en milieu urbain et ceux 

qui conduisent à un changement de milieu de résidence depuis les campagnes vers les villes. 

L’élaboration dans l’EDER-98 de deux sous-échantillons représentatifs des populations 

rurales et urbaines en 1998 nous permet de reconstruire et ainsi de disposer des grandes 

catégories de trajectoires de migration nées des flux migratoires et des types de migrations 

observées auparavant dans notre travail. La survenue d’une ou plusieurs migrations entre 12 

ans et l’union, les changements de milieu de résidence (rural/urbain) et le lieu de résidence en 

1998 constituent les trois composantes que nous avons utilisées pour la construction des 

trajectoires migratoires. Le recueil de tous les lieux de résidence ruraux, urbains et à 

l’étranger, permet d’observer si le parcours de l’individu ne s’est déroulé qu’en milieu rural 

ou urbain, ou bien s’il fut l’objet d’un changement de milieu, dans le cas des migrations des 

campagnes vers les villes et vers l’étranger168. 

 

Le recueil des lieux de résidence à chaque âge permet bien évidemment de distinguer les 

migrations et les séjours qui ont eu lieu dans d’autres pays. Les migrations vers l’étranger ne 

représentent qu’une trop faible proportion de l’ensemble des parcours migratoires pour 

permettre la construction séparée de trajectoires migratoires internationales spécifiques. 

Malgré l’importance que la migration aux Etats-Unis revêt pour la population mexicaine, et la 

                                                 
168 Le Mexique ayant vécu une forte période d’urbanisation et de transformations de son tissu urbain, il n’est pas 
inutile de rappeler ici le précieux travail de contextualisation réalisé sur les tailles de localité des villes. Parmi les 
villes déclarées urbaines lors de l’enquête en 1998, certaines se trouvaient être vingt ou trente ans plus tôt des 
villes ou villages dont la population n’atteignait pas 15000 habitants. Le travail de contextualisation a donc 
consister à vérifier grâce au recensement la taille des localités au cours des décennies d’observation et à corriger 
le statut urbain en rural lorsque cela était nécessaire. 
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place qu’elle tient dans l’étude des phénomènes migratoires au Mexique, seulement 91 

personnes sur les 2344 personnes de l’EDER-98 ont séjourné au moins une année consécutive 

à l’étranger. La constitution de trajectoires où figureraient ces migrations vers l’étranger ne 

permettrait pas de disposer d’effectifs suffisants à une analyse statistique pour chaque sous-

population de l’enquête (hommes/femmes, populations rurale et urbaine en 1998, groupes de 

générations). Les migrations vers les Etats-Unis représentent bien évidemment la très grande 

majorité des départs d’une durée minimum à 1 an vers l’étranger (90%), mais comme on le 

voit, peu d’individus de l’EDER-98 ont séjourné de l’autre côté de la frontière. Plusieurs 

explications permettent de justifier une si faible proportion de migrants vers les Etats-Unis. 

Tout d’abord, la mobilité vers les Etats-Unis est avant tout une mobilité temporaire. Les 

migrations de courte durée sont très majoritaires. Elles sont le plus souvent le résultat de 

stratégies économiques dont le projet migratoire est le retour à court ou moyen terme au lieu 

d’origine. Les départs sont le plus souvent motivés par le désir de gagner en peu de temps de 

l’argent nécessaire soit à la survie de la famille, soit au développement d’une activité 

économique au retour et à l’installation définitive dans le village ou la ville de départ. Les 

migrations d’installation, lorsqu’elles existent, sont plus rares. Les travaux de Massey et al. et 

Durand ont montré qu’elles étaient surtout l’aboutissement de plusieurs voyages temporaires 

et d’une intégration progressive au pays d’accueil (Durand 1994; Massey et al. 1991). Mais en 

cette fin de XXe siècle, de plus en plus de jeunes quittent le Mexique sans projet de retour. 

Souvent célibataires sans terre ou sans activité économique, dénués de toute attache à leur lieu 

d’origine, ils partent clandestinement travailler de l’autre côté de la frontière pour des 

périodes de plus en plus longues et s’y installent durablement. Au cours de ces vingt dernières 

années, les conditions de migration devenues très difficiles ne sont pas étrangères à 

l’allongement des périodes de séjour. Le durcissement des politiques américaines 

d’immigration et la militarisation de la frontière aux différents points de passage obligent les 

migrants clandestins à franchir la frontière dans des zones désertiques de plus en plus 

dangereuses. Les allers et retours entre les lieux d’origine et les Etats-Unis se font plus rares 

facilitant ainsi l’installation des migrants aux Etats-Unis (Durand 1998). 

Dans l’EDER-98, la faible proportion de migrants vers les Etats-Unis s’explique aussi par le 

recueil rétrospectif des données de migration. Seules les personnes qui vivent en 1998 sur le 

territoire mexicain ont été interrogées. Les migrants qui ont quitté le Mexique, il y a plusieurs 

années et qui s’y sont installés, ne figurent pas dans la population des migrants internationaux. 

La dernière partie de l’EDER-98 sur la migration aux Etats-Unis permet de donner une vision 
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plus complète du phénomène de la migration internationale. Grâce aux données portant sur la 

présence aux Etats-Unis des frères et des sœurs de la personne interrogée, 20% des hommes et 

des femmes de l’enquête déclarent en 1998 avoir au moins un membre de la fratrie qui réside 

de l’autre côté de la frontière. L’enquête MORESO-99 témoigne elle aussi de l’importance du 

phénomène migratoire aux Etats-Unis. Dans la région du Sotavento, qui depuis peu, participe 

activement à la migration vers les Etats-Unis, 3% des chefs de ménage interrogés, dont la 

grande majorité avaient entre 30 et 60 ans au moment de l’enquête, avaient déjà effectué un 

voyage de plus d’un an aux Etats-Unis169. Si ce résultat paraît peu élevé, c’est qu’une partie 

de ces migrants est restée de l’autre côté de la frontière. Le recueil des parcours résidentiels 

des frères et des sœurs des chefs de ménage et de leur conjointe donne une indication plus 

juste du phénomène migratoire vers les Etats-Unis. Ainsi, 5,7% des chefs de ménage et des 

conjointes avaient en 1999 au moins un de leurs frères et/ou sœurs survivants qui résidaient 

aux Etats-Unis. La migration internationale touche de plus en plus les jeunes générations. La 

réalisation de l’enquête sur le terrain a montré que depuis le milieu des années 1990 beaucoup 

d’enfants des chefs de ménage étaient partis aux Etats-Unis et s’y étaient installés. Pour les 

ménages qui avaient vu une migration définitive d’un des enfants, les Etats-Unis 

représentaient 6,7% des lieux d’installation. 

 

Trajectoires migratoires rurales et urbaines 

 

Grâce au recueil des parcours résidentiels des populations rurale et urbaine de l’EDER-98, 

nous avons élaboré neuf trajectoires migratoires « types » reflétant la dynamique de mobilité 

de la population mexicaine de ces cinquante dernières années, au cours desquelles ont dominé 

la sédentarisation d’une partie de la population rurale et urbaine et l’exode rural vers les pôles 

urbains et économiques du pays. La spécificité de certains itinéraires migratoires et profils de 

migrants, tels que ceux décrits par l’ensemble des travaux sur les migrations vers les Etats-

Unis où la Frontière Nord du Mexique n’apparaît qu’en marge de la dynamique de l’ensemble 

de la population et a fortiori des trajectoires présentées. Leur faible représentation dans 

l’enquête ne permet pas de définir des sous-populations à étudier statistiquement de manière 

séparée. Nous avons estimé pertinent de regrouper les mouvements migratoires vers les Etats-

Unis et à la Frontière Nord, à ceux des milieux urbains, sous l’hypothèse que la spécificité des 

                                                 
169 Les chefs de ménage de l’enquête MORESO-99 sont 69,5% à être âgés de 30 à 60 ans.  
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lieux et des migrations vers ces deux pôles s’apparente plus aux contextes et aux expériences 

des migrations vers les villes.  

 

Les neuf trajectoires migratoires ont donc été construites à partir : 

  

des lieux de résidence à 12 ans, âge qui constitue le début de période d’exposition au 

« risque » de s’unir pour la première fois, 

de l’ensemble des changements de résidence depuis 12 ans jusqu’à l’année qui précède 

l’union ou si elle n’a pas eu lieu jusqu’à la date de l’enquête, 

enfin du lieu de résidence en 1998, afin de respecter la structure de l’échantillon de l’enquête 

représentative des histoires de vie des populations rurale et urbaine en 1998170. 

 

Tableau 6.1 : Description des trajectoires de migration de célibataires  

(entre 12 ans et l'union ou la date de l'enquête) 

 
Trajectoires Descriptif 

A-R Ruraux sédentaires 
B-RR Ruraux n'ayant eu que des migrations en milieu rural 
C-RUR Personnes résidant à 12 ans, à l’union et en 1998 en milieu rural et ayant vécu des migrations en 

milieu urbain ou à l'étranger comme célibataires  
D-UR Personnes résidant en milieu urbain ou à l'étranger à 12 ans et demeurant en milieu rural  l’année 

précédant l’union ainsi qu’en 1998 
E-U Urbains sédentaires  
F-UU Urbains n'ayant eu que des migrations en milieu urbain  
G-URU Personnes résidant à 12 ans, à l’union et en 1998 en milieu urbain et ayant vécu des migrations en 

milieu rural comme célibataires  
H-RU Personnes résidant à 12 ans en milieu rural et demeurant en milieu urbain l’année antérieure à  

l’union ainsi qu’en 1998  
I-RR-U Ruraux sédentaires entre 12 ans et l’année antérieure à l’union et qui ont migré en ville après 

l’union 
 

La sélection de ces trajectoires de migration ne prend pas en compte certains itinéraires dont 

ceux représentant les urbains demeurés jusqu’à l’union en ville et qui sont venus s’installer 

ensuite à la campagne, ainsi que les itinéraires des personnes ayant participé à l’exode rural 

comme célibataires et que l’on observe de retour en milieu rural en 1998. Les faibles effectifs 

et la complexité d’interprétation des effets de tels parcours sur le processus de constitution 

familiale nous a conduit à nous concentrer sur les neuf parcours décrits auparavant. Ils furent 

suivis par 2186 des 2344 personnes enquêtées dans l’EDER-98. 
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Tableau 6.2 : Effectifs de population de l’EDER-98 selon chaque trajectoire de migration 

 avant la première union171 

 

Lieu de résidence 
en 1998 

Trajectoires de 
migration 1936-1938 1951-1953 1966-1968 Total 

A-R 303 289 268 860 
B-RR 58 35 26 119 
C-RUR 8 15 14 37 R

ur
al

 

D-UR 2 9 13 24 
E-U 149 206 263 618 
F-UU 32 43 48 123 
G-URU 3 5 3 11 
H-RU 60 76 54 190 U

rb
ai

n 

I-R-U 96 75 33 204 

  Total 711 753 722 2186 
 

Parmi les neuf trajectoires migratoires « types » définies précédemment, trois d’entre elles (C-

RUR, D-UR et G-URU) sont très peu représentées dans la population de l’enquête. Comme 

leur exclusion de l’analyse viendrait à réduire d’autant les effectifs de la population étudiée, 

nous avons estimé qu’il était possible sous certaines conditions de les regrouper avec d’autres 

trajectoires. Le premier regroupement assimile les personnes rurales ayant eu des épisodes 

migratoires en zone urbaine (C-RUR), à celles toujours rurales n’ayant vécu des migrations 

qu’en zone rurale (B-RR). Ces deux sous-populations ont migré et résidaient en milieu rural 

en début et en fin de période. On pose ici l’hypothèse que la composante rurale présente dans 

ces deux trajectoires conduit à des comportements de nuptialité similaires. En étudiant de près 

les personnes ayant séjourné un temps en ville (C-RUR), on constate qu’ils sont 78% à 

n’avoir vécu qu’une seule migration en milieu urbain, migration de plus de courte durée par 

rapport au nombre total d’années d’exposition au risque de vivre une union172. Le second 

regroupement, auquel nous avons procédé, associe les migrants urbains qui n’ont en réalité 

vécu qu’un seul épisode résidentiel en milieu rural (G-URU), à ceux dont la trajectoire 

migratoire demeura toujours en milieu urbain (F-UU).  Là aussi, l’importance du facteur 

                                                                                                                                                         
170 Le respect de la structure de l’échantillon permet de ne pas fausser la représentativité des trajectoires 
migratoires des ruraux et urbains de l’enquête et de distinguer les personnes rurales que les parcours migratoires 
après l’union ont conduites, soit à rester en zone rurale, soit à rejoindre les villes. 
171 Statut migratoire l’année précédant l’union ou l’observation si la personne n’a pas vécu d’union. Seulement 
une seule personne célibataire a vécu une migration l’année de réalisation de l’enquête. 
172 La durée médiane de séjour en ville pour ces migrants est de 3 ans, alors que celle d’exposition au risque de 
vivre une union s’élève à 13 ans (durée écoulée entre 12 ans et l’union ou la date de l’enquête lorsque celle-ci 
n’a pas eu lieu). 
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urbain dans ces deux trajectoires permet de soutenir l’hypothèse que les comportements 

d’union de ces deux groupes de population ne diffèrera pas significativement. Le nombre trop 

faible d’effectifs dans chacune des deux trajectoires (C-RUR et G-URU) ne permet 

malheureusement pas de vérifier statistiquement la significativité des vraisemblances de leur 

comportement d’entrée en union avec les groupes respectifs auxquels ils ont été intégrés. 

Enfin, la dernière trajectoire à ne pouvoir être étudiée séparément par faute d’effectifs est 

celle des personnes urbaines à 12 ans qui résidaient en zone rurale au moment de l’union et de 

l’enquête (4-UR). Elles ne sont que 24 dans l’enquête et 95,2% d’entre elles n’ont vécu qu’un 

seul changement de milieu de résidence. L’intégration des personnes de cette trajectoire 

migratoire aux groupes présentés précédemment nous obligerait à émettre des hypothèses trop 

fortes pour être soutenues ici. Ainsi, l’intégration des individus ayant eu cet itinéraire à celui 

des migrants ruraux (2-RR) sous-entendrait que le comportement de nuptialité de personnes 

originaires de la ville et ayant migré en zone rurale serait identique à celui de migrants ayant 

vécu la très grande partie de leur existence en milieu rural. Les faibles effectifs de personnes 

ayant suivi cette trajectoire migratoire (4-UR) et l’impossibilité de les intégrer aux autres 

itinéraires migratoires nous obligent à les ôter dès à présent de notre analyse des 

comportements d’union. 

 

La suppression et le regroupement des trajectoires aux trop faibles effectifs ont abouti à 

l’élaboration d’une typologie comprenant six trajectoires migratoires différentes. Rappelons 

que toutes représentent les parcours résidentiels des hommes et de femmes depuis l’âge de 12 

ans jusqu’à l’âge de leur première union ou, dans le cas où ces personnes seraient demeurées 

célibataires, jusqu’à leur âge au moment de l’enquête. 

 

Dans notre travail descriptif d’analyse des comportements de nuptialité selon la trajectoire 

migratoire avant l’union, nous étudierons la survenue de l’union dans chacune des sous-

populations des six parcours migratoires suivants :  

- les sédentaires ruraux (1-R) qui n’ont jamais quitté leur localité de résidence 

depuis 12 ans, 

- les migrants ruraux (2-RR) qui ont vécu la très grande partie de leur histoire de vie 

en milieu rural, entre 12 ans et l’union ou l’enquête, 

- les sédentaires urbains (3-U) qui n’ont jamais quitté leur ville de résidence où ils 

résidaient à 12 ans, 
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- les migrants urbains (4-UU) qui ont vécu la très grande partie de leur histoire de 

vie en milieu urbain, entre 12 ans et l’union ou l’enquête, 

- les migrants originaires à 12 ans d’un village ou d’une ville de moins de 15000 

habitants et qui avant leur union sont venus s’installer en ville pour y demeurer 

jusqu’à l’enquête (5-RU), 

- enfin, les ruraux qui furent sédentaires de 12 ans à leur union et qui après avoir 

vécu leur entrée en union sont venus s’installer en ville (6-R-U). 

L’ensemble de ces six trajectoires migratoires173 représentent 2162 personnes des 2344 

présentes dans l’EDER-98174. Le recueil des données du questionnaire biographique et la 

stratification du plan de sondage en trois groupes de générations (1936-38, 1951-53 et 1966-

68) pour les hommes et pour les femmes permettent de constituer autant de sous-groupes de 

trajectoires migratoires. 

 

Tableau 6.3 : Effectifs des hommes et des femmes dans chaque groupe de trajectoires de migration  

avant la première union par groupe de générations  

 

 Hommes Femmes  

Trajectoires migratoires 1936-1938 1951-1953 1966-1968 1936-1938 1951-1953 1966-1968 Total 

1-R (A-R) 144 125 118 159 164 150 860 

2-RR (B-RR + C-RUR) 45 29 27 21 21 13 156 

3-U (E-U) 71 90 118 78 116 145 618 

4-UU (F-UU + G-URU) 22 28 26 13 20 25 134 

5-RU (H-RU) 30 38 23 30 38 31 190 

6-R-U (I-R-U) 32 22 10 64 53 23 204 

Total 344 334 323 365 410 386 2162 
Source : EDER-98 

 

De par la stratification du plan de sondage entre les populations rurale et urbaine en 1998, les 

effectifs des trajectoires de migration ne peuvent être considérés comme significatifs des 

parcours migratoires de la population totale mexicaine. Cependant, à la lecture du tableau 6.3, 

on retrouve les grandes tendances migratoires de ces cinquante dernières années.  

                                                 
173 Rappelons que les six trajectoires migratoires tiennent compte des lieux de résidence à 12 ans, à l'union et à 
l'enquête, ainsi que des migrations qui se sont déroulées durant la période d'exposition au risque de s'unir. A 
partir des hypothèses posées précédemment sur l’antériorité des événements « migration » et « union » dans les 
cas de simultanéité, la trajectoire migratoire représente le statut migratoire de l’individu l’année précédant 
l’union. 
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Après avoir observé dans la chapitre précédent la forte proportion de sédentaires en 1998 au 

Mexique, il n’est pas surprenant de compter tant d’hommes et de femmes à n’avoir vécu 

aucune migration entre 12 ans et l’union (1-R, 3-U et 6-R-U). La proportion importante dans 

les populations rurale (79%) et urbaine (69%) enquêtées en 1998 à ne pas avoir changé de lieu 

de résidence pendant cette période de la vie montre que la migration à l’âge adulte avant 

l’union n’est pas une pratique si répandue175. De même, lorsqu’au moins un changement de 

lieu de résidence intervient durant cette période de la vie, on constate que le nombre de 

migrations est faible. Selon les groupes de générations et les trajectoires, le nombre moyen de 

migrations oscille entre 1,5 à 2 pour les hommes et entre 1,3 et 2 pour les femmes, mais 

l’étude des parcours migratoires ne laisse entrevoir que peu de spécificités dans le nombre de 

migrations entre les hommes et les femmes, les groupes de générations et les trajectoires 

migratoires. 

Pour les hommes, seuls les migrants ruraux (2-RR) des plus anciennes générations se 

distinguent par des parcours résidentiels plus « mouvementés »176. Les transformations qui 

ont eu lieu en milieu rural au début des années cinquante, les difficultés d’accès à la terre et la 

nécessité de migrer dans d’autres zones agricoles à la recherche de nouvelles parcelles à 

cultiver ou d’emplois salariés semblent avoir eu des effets sur la mobilité résidentielle de la 

population masculine rurale des générations 1936-38. Les femmes célibataires rurales des 

jeunes générations (2-RR) montrent elles aussi des parcours résidentiels aux migrations plus 

nombreuses177. Ici la modification des statuts et des rôles des femmes au sein de la famille, 

ainsi que leur intégration à l'économie familiale, peuvent être des explications à 

l’augmentation du nombre de migrations pour les femmes célibataires en milieu rural. La 

moitié de ces jeunes femmes migrent en effet à l'extérieur de leur localité d'origine pour être 

accueillies par un parent ou comme personnel à domicile. 

 

                                                                                                                                                         
174 La base de données comprend 25827 années-observation, pour 2162 individus et 1980 premières unions 
réalisées entre 12 ans et la date de l’enquête. 
175 Sur les 1152 hommes et femmes interrogés en milieu rural lors de l’EDER-98, 910 n’ont vécu aucune 
migration entre l’âge de 12 ans et l’union. Parmi eux, 860 appartiennent à la trajectoire migratoire sédentaire 1-
R, et 50 sont des individus qui ne figurent dans aucune des six trajectoires présentées précédemment. Ces 
derniers résidaient entre 12 ans et l’union en ville sans avoir vécu de migration, puis ont rejoint le milieu rural où 
ils ont été enquêtés en 1998. 
Sur les 1192 hommes et femmes interrogés en villes en 1998, 822 n’ont vécu aucune migration entre 12 ans et 
leur union. Ils sont 618 de la trajectoire 5-U et 204 de la trajectoire 6-R-U.  
176 Les différences du nombre de migrations selon la trajectoire migratoire des hommes des générations 1936-38 
sont significatives au seuil de 10% (test du Khi-Deux de Pearson).  
177 Les différences du nombre de migrations entre trajectoires migratoires sont significatives au seuil de 1% pour 
les femmes migrantes des générations 1966-68. 
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Profils socioéconomiques différents 

 

Dans le précédent chapitre, l’étude des caractéristiques socioéconomiques de la population de 

l’EDER-98, nous a conduit à conclure à des profils différents entre les populations rurale et 

urbaine. Après plusieurs décennies d’exode rural et d’urbanisation, la population rurale est 

restée fortement attachée à son milieu d’origine. Les origines familiales et l’activité 

économique des familles demeurent quelles que soient les générations marquées par le secteur 

agricole. En revanche, la population urbaine, de par l’histoire migratoire d’une partie d’entre 

elle venue du monde rural, apparaît plus hétérogène. Les anciennes générations se distinguent 

des plus jeunes par des origines rurales plus marquées. De même, dans un contexte urbain en 

transformation, les secteurs d’activité se sont diversifiés autour de l’industrie mais aussi et 

surtout du tertiaire et du commerce. La généralisation de l’accès à l’éducation et 

l’augmentation de l’entrée des femmes sur le marché du travail ont conduit à rendre plus 

hétérogènes les profils socioéconomiques de la population urbaine. 

 

La spécificité des profils des populations rurale et urbaine apparaît étroitement liée aux 

parcours migratoires. Complétons l’étude des caractéristiques des populations masculine et 

féminine, rurale et urbaine, en les distinguant par leur trajectoire migratoire. Dresser le 

portrait de chacune d’entre elles nous permet ainsi de voir si la trajectoire migratoire révèle 

des profils socioéconomiques différents entre sous-populations. Elle permet d’approcher 

l’hypothèse de sélectivité de la migration. 

Bien conscients des faibles effectifs dans chaque sous-population, plus qu’une analyse 

systématique des caractéristiques socioéconomiques de ces sous-populations, nous mettrons 

en valeur, au regard des comparaisons entre trajectoires, les traits les plus marquants des 

profils178. L’étude comparative de populations n’ayant pas vécu les mêmes événements et 

n’ayant pas le même âge au moment de l’union, nous conduit à choisir un instant identique 

pour tous les individus : 12 ans. Aussi, deux variables nous permettent d’approcher les 

caractéristiques socioéconomiques des individus, leur niveau d’éducation à cet âge et la 

catégorie socioprofessionnelle du père lorsque l’individu était adolescent (15 ans). 

Comme l’étude des caractéristiques socioéconomiques du chapitre 5 l’avait déjà démontré, la 

population rurale apparaît très homogène. La comparaison des niveaux d’éducation à l’âge de 

                                                 
178 Le test du Khi-Deux proposé par Pearson est utilisé pour montrer la significativité des différences entre les 
trajectoires migratoires. 
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12 ans et celle des professions des pères179 à ce même âge ne montre aucune différence 

significative pour les hommes et les femmes sédentaires (1-R) et migrants (2-RR). Dès 12 

ans, avant toute migration, aucune distinction dans les niveaux d’éducation et dans les statuts 

professionnels des pères n’apparaît entre les futurs sédentaires et les futurs migrants. Ce 

résultat vient nuancer l’hypothèse de sélectivité dans les parcours migratoires en milieu rural. 

Si certes, comme l’ont montré de nombreuses études sur la migration, les populations rurales 

les plus défavorisées sont celles qui migrent le moins, les faibles écarts entre profils 

socioéconomiques ne rendent pas visible la sélectivité migratoire à l’œuvre. 

On observe en revanche des différences significatives de profils socioéconomiques à 12 ans 

entre les futurs sédentaires et migrants ruraux (1-R ; 2-RR) et les futurs ruraux qui rejoindront 

une localité de plus de 15000 habitants. Qu’ils se soient unis avant de quitter le milieu rural 

(5-RU) ou après (6-R-U), les futurs urbains sont plus nombreux à avoir atteint dès 12 ans un 

niveau d’éducation secondaire. C’est surtout vrai pour les hommes et les femmes des 

générations 1936-38 et 1951-53180. De même, les migrants ruraux dont le parcours résidentiel 

a abouti en milieu urbain (5-RU ; 6-R-U) sont issus d’un milieu familial où le père disposait 

d’une activité professionnelle, certes manuelle, mais au niveau de qualification supérieure à 

celle des pères des sédentaires ou des migrants ruraux (1-R ; 2-RR)181 : 75 à 85 % des pères 

des ruraux demeurés en milieu rural (1-R ; 2-RR) avaient une profession manuelle de faible 

qualification contre 45% en moyenne pour les migrants venus rejoindre le milieu urbain (5-

RU ; 6-R-U). La migration vécue par les plus anciennes générations hors du milieu rural 

correspond à la période de migration de l’exode rural. On retrouve ici le processus de 

sélection qui fut à l’œuvre à cette époque. Pour les jeunes générations, l’absence de profils 

socioéconomiques différents vérifie la diminution progressive de la sélectivité de la migration 

vers les villes. 

 

L’hétérogénéité socioéconomique de la population urbaine décrite au travers de l’analyse des 

données de l’EDER-98 tenait en partie du parcours résidentiel des différentes sous-

                                                 
179 L’enquête EDER-98 dispose des professions des pères lorsque la personne interrogée avait 15 ans. La 
diversité des professions, a conduit Edith Pacheco membre de l’équipe de l’EDER-98 à un regroupement selon le 
statut de ces professions plus propice à l’analyse statistique. Quatre groupes ont été construits selon les 
caractéristiques manuelles ou non et selon la haute ou faible qualification de ces professions.  
180 Les différences de niveau d’éducation à 12 ans sont significatives entre ces quatre sous-populations au seuil 
de 1%. 
181 Les différences de statuts d’occupation des pères sont surtout significatives entre les quatre trajectoires 
migratoires au seuil de 1% pour les hommes des générations 1936-38 et 1951-53 et pour les femmes des 
générations 1966-68. 
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populations qui la composent. Ces résultats sont confirmés par l’étude des niveaux 

d’éducation à 12 ans et du statut de la profession économique du père. Les hommes urbains 

de cette fin de XXe siècle qui sont originaires du milieu rural (5-RU ; 6-R-U) se distinguent 

des natifs et migrants urbains (3-U ; 4-UU) par leur plus faible proportion à avoir déjà atteint 

un niveau d’éducation secondaire à 12 ans. Leur parcours rural dans l’enfance et parfois 

durant l’adolescence limite pour beaucoup d’entre eux, surtout dans les anciennes 

générations, l’accès dès 12 ans à un niveau d’éducation équivalent au secondaire182. 

L’absence de niveau d’éducation selon les parcours pour les femmes est vraisemblablement 

expliquée par les plus faibles proportions de femmes, rurales mais aussi urbaines des 

anciennes générations, à avoir eu accès à un niveau d’éducation secondaire. Quoi qu’il en soit, 

le statut professionnel du père confirme bien la différence de profil socioéconomique entre les 

urbains issus du milieu rural (5-RU ; 6-R-U) et les natifs et les migrants urbains (3-U ; 5-UU), 

et ce, quelles que soient les générations. Si pour les premiers, les professions manuelles à 

faible qualification (45%) et les professions manuelles qualifiées (30%) dominent, pour les 

seconds, les professions manuelles qualifiées sont majoritaires (50%) et celles correspondant 

à des emplois non-manuels ne cessent de croître au fil des générations (de 15% à 22%)183. 

 

Enfin, la comparaison des niveaux d’éducation à 12 ans et de la profession du père entre les 

populations natives (3-U) et migrantes (4-UU) urbaines ne laissent entrevoir aucun profil 

socioéconomique différencié. La sélectivité de la migration observable dans les parcours des 

ruraux vers les villes, ne serait, tout comme pour les ruraux demeurés en milieu rural, pas 

perceptible. On est loin des migrations très sélectives des grandes métropoles vers les villes 

intermédiaires. Ces migrations réalisées par une population très éduquée et socialement 

favorisée ne se sont en effet affirmées qu’au milieu des années 1980. Leur nombre limité et la 

période trop tardive de leur survenue expliquent qu’elles ne peuvent apparaître 

significativement même dans les trajectoires résidentielles des célibataires des générations les 

plus jeunes de l’EDER-98. Le processus de sélectivité de la migration serait alors avant tout à 

l’œuvre dans les migrations de départ du milieu rural vers la ville. Les nombreux travaux qui 

ont étudié les migrations d’exode rural au Mexique attestent en effet de l’importance de ce 

processus de sélection. 

                                                 
182 Entre les sous-populations masculines des parcours 5-RU, 6-R-U et celles des parcours 3-U, 4-UU, les 
différences de niveau d’éducation à 12 ans sont significatives au seuil de 1% pour les générations 1936-38 et au 
seuil de 5% pour les générations 1951-53. 
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La première migration 

 

Dans les trajectoires migratoires retenues, la première migration est, pour beaucoup des  

célibataires migrants, le seul changement de résidence. Plus de la moitié de l’ensemble des 

migrants de l’EDER-98 n’ont vécu qu’une seule migration entre 12 ans et l’union. La 

première migration est intervenue pour tous à un même moment de leur histoire de vie,  

lorsqu’ils étaient encore célibataires. Cependant, selon les générations d’appartenance, elle 

s’est réalisée à des époques historiques différentes (graphique 6.1). Les générations les plus 

anciennes qui sont nées en 1936-38, ont vécu leur première migration entre 12 ans et l’union, 

en pleine période d’exode rural des années 1950, alors que les générations 1951-53 qui ont 

succédé, l’ont vécu à la fin de ce processus migratoire. Il n’est donc pas étonnant que les 

profils socioéconomiques des migrants de ces générations de l’exode rural soient différents 

des générations les plus jeunes. Ces dernières nées entre 1966 et 1968, ont en effet vécu leur 

première migration entre 12 ans et l’union au cours des années 1980, alors que les 

mouvements migratoires laissait entrevoir un processus migratoire bien moins sélectif. 

 

Graphique 6.1 : Répartition des premières migrations entre 12 ans et l’union par  

groupe de générations, selon la date de réalisation (en %) 
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183 Les différences selon le statut de la profession du père sont significatives au seuil de 1% (sauf pour les 
hommes des générations 1936-38, significativité au seuil de 5%). 
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Les hommes et les femmes qui résidaient à 12 ans en milieu rural et qui sont venus s’installer 

en ville avant l’union (5-RU) sont ceux dont le parcours résidentiel est le moins empreint de 

mouvements migratoires. Ils sont, hommes et femmes, 61 à 74 % selon les groupes de 

générations, à n’avoir vécu qu’un seul changement de résidence, celui qui les a conduits à 

rejoindre le lieu de résidence urbain de leur union. Les femmes migrantes rurales (2.RR) des 

générations 1936-38 et 1951-53 sont elles aussi nombreuses (62%) à n’avoir migré qu’une 

seule fois entre 12 ans et leur union. 

La première migration qui marque le passage du statut de sédentaire à celui de migrant entre 

12 ans et l’union apparaît donc en majorité être la seule du parcours migratoire des 

célibataires. Ajoutons que cette première migration intervient assez rapidement après 12 ans. 

L’âge médian de sa survenue montre qu’elle apparaît généralement entre 15 et 18 ans chez les 

hommes et 14 et 18 ans chez les femmes. La lecture des graphiques des âges médians à la 

première union indique que les calendriers sont relativement homogènes selon les parcours 

migratoires (figures 6.1 et 6.2). 

 

Figure 6.1 : Age à la première migration après 12 ans des hommes célibataires  

en fonction des trajectoires migratoires (âge médian, premier et troisième quartiles) 
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Source : auteur – EDER-98 

 

Le parcours migratoire ne laisse donc pas entrevoir de calendrier spécifique de migration sauf 

pour les femmes du milieu rural (2-RR et 5-RU) dont l’âge à la première migration se réalise 

dans un intervalle de temps précoce et réduit : autour de 14-16 ans. La survenue rapide de 

l’union dans l’histoire de vie de ces femmes rurales peut d’une part, expliquer le faible 
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nombre de migrations intervenues avant l’union et d’autre part, la précocité du calendrier de 

la première migration. 

 

Figure 6.2 : Age à la première migration après 12 ans des femmes célibataires  

en fonction des trajectoires migratoires (âge médian, premier et troisième quartiles) 
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6.1.3 Analyses descriptive et explicative des calendriers de nuptialité des sédentaires et 

des migrants 

 

L’utilisation des méthodes d’analyses descriptive et explicative des biographies est nécessaire 

pour la bonne compréhension du rôle de la migration sur la nuptialité. L’étude descriptive des 

calendriers d’entrée en union des sédentaires et des migrants, appartenant aux sous-

populations des six trajectoires migratoires décrites auparavant, doit nous permettre 

d’identifier la présence de calendriers d’entrée en union différents en fonction des expériences 

migratoires. Cependant, comme nous l’avons expliqué précédemment, l’existence de 

calendriers différents entre sédentaires et migrants, ne signifie pas qu’il faut attribuer à la 

migration des comportements distincts. Les profils socioéconomiques différents liés à la 

sélectivité migratoire entre les sédentaires et les migrants peuvent être, plus que la migration 

elle-même à l’origine des différences de calendriers. L’utilisation de modèles explicatifs 

multivariés contrôlant les caractéristiques socioéconomiques des hommes et des femmes à 
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chaque âge offre la possibilité de distinguer les rôles joués par ces caractéristiques 

socioéconomiques, par les expériences migratoires et par la survenue de la migration elle-

même sur les calendriers de nuptialité. 

 

Observation des calendriers discriminants de primo-nuptialité  

 

Première étape de l’analyse de l’influence de la migration sur les comportements de primo-

nuptialité, la comparaison des calendriers de nuptialité des sédentaires et des migrants des six 

trajectoires résidentielles entre 12 ans et l’union permet de mettre en valeur l’existence d’âges 

à l’union différents selon les expériences migratoires. Les sédentaires ruraux (1.R) s’unissent-

ils plus précocement que les migrants ruraux (2.RR) et que les émigrants en ville (5.RU) ? Les 

migrants urbains entrent-t-ils en union plus tôt que les sédentaires urbains ? 

Cette première approche descriptive utilise les mêmes méthodes d’analyse des biographies 

que celles utilisées pour l’étude des calendriers de nuptialité des populations rurale et urbaine 

du chapitre 5. Pour chacune des sous-populations d’hommes et de femmes, des trois 

générations de l’enquête et des sédentaires et des migrants des six trajectoires migratoires, 

nous estimons, soit la forme de probabilité, soit l’intensité de nuptialité à chaque âge. Grâce 

au suivi longitudinal des histoires de vie des individus de l’EDER-98, on peut étudier pour 

chaque sous-population la survenue de la première union après 12 ans184. L’utilisation de 

l’estimateur de la fonction de séjour « Kaplan-Meier » permet de prendre en compte les 

individus qui à la date de l’enquête n’ont pas encore vécu leur première union. L’âge médian 

à la première union, les premier et troisième quartiles permettent de décrire avec précision le 

calendrier de la nuptialité. Si les groupes de générations ont des âges différents au moment de 

l’enquête, il est cependant possible de comparer les âges médians entre eux. En effet, tout 

comme dans l’étude du calendrier de nuptialité réalisée dans le chapitre précédent, les groupes 

de générations ont tous plus de la moitié de leurs effectifs déjà unis à l’âge de 30 ans, âge 

minimum atteint par les générations 1966-68. 

La comparaison des calendriers de nuptialité des sous-populations permet de vérifier les 

résultats des travaux réalisés auparavant. L’intérêt de notre étude est de compléter l’analyse  

                                                 
184 L’absence d’effectifs suffisants dans certaines sous-populations doit nous conduire à être prudent quant à 
l’interprétation des résultats. L’expérience des précédents travaux de Courgeau et Lelièvre ayant utilisé les 
méthodes d’analyse biographique indique qu’avec un effectif inférieur ou égal à 30 individus, les résultats 
doivent être interprétés avec prudence. Les tests de significativité des différences du Khi-Deux de Pearson 
proposés par le logiciel STATA, nous permettent cependant d’estimer la validité des résultats. 



 

 

279 

en permettant d’évaluer les différences d’âge d’entrée en union des sédentaires et des 

migrants, groupe de génération par groupe de génération. Une telle approche permet ainsi de 

réaliser ces comparaisons à contextes historiques équivalents. En effet, nous avons vu 

précédemment que les générations ayant vécu des contextes économiques, sociaux et 

démographiques différents les avaient conduits à des comportements de nuptialité et de 

migration différents. Nous resterons cependant prudents en ce qui concerne l’interprétation de 

certains âges médians pour les sous-populations dont les effectifs sont égaux ou inférieurs à 

30 individus. L’utilisation des tests de significativité des différences du Khi-Deux de Pearson 

entre sous-populations nous permettra de vérifier la pertinence des écarts d’âges médians 

observés. 

 

Influence de la survenue de la migration sur les probabilités d’entrée en union 

 

Les modèles multivariés en temps discret constituent la deuxième étape de l’étude de 

l’influence de la migration sur le calendrier de nuptialité. Ils ont pour objectif de répondre à 

deux questions majeures. Les écarts de calendriers observables entre les sédentaires et les 

migrants sont-ils le résultat des différents profils socioéconomiques auxquels la migration et 

le processus de sélectivité migratoire peuvent conduire ? La survenue de la migration dans 

l’histoire de vie des individus constitue-t-elle en soit un événement perturbateur de l’entrée en 

union ?  

La comparaison des calendriers de nuptialité entre les sédentaires et les migrants et l’analyse 

de l’influence de la survenue de la migration sur les probabilités à chaque âge de s’unir, nous 

ont conduits à distinguer les individus urbains à 12 ans qui restèrent sédentaires ou qui 

migrèrent, de ceux d’origine rurale que les parcours résidentiels ont amenés à demeurer dans 

leur lieu de résidence, à migrer en milieu rural ou à rejoindre les villes avant l’union.  

 

Pour chaque sous-population, masculine et féminine, d’origine urbaine ou d’origine rurale, 

deux modèles multivariés successifs permettent de répondre aux deux principaux objectifs185. 

Le premier modèle « modèle de trajectoires migratoires » offre la possibilité de vérifier tout 

en contrôlant par l’ensemble des variables socioéconomiques individuelles si les calendriers 

                                                 
185 Nous présentons dans l’annexe A.5.3 les variables des modèles multivariés utilisés. 
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de primo-nuptialité sont différents selon la trajectoire migratoire avant l’union186. Le second 

modèle « modèle de l’effet de la migration » permet d’identifier, toutes les variables du 

modèle contrôlées, le rôle perturbateur de la survenue de la migration sur les chances à 

chaque âge de s’unir187. Dans les deux modèles exposés, pour que l’étude des probabilités de 

s’unir à chaque âge puisse être pertinente entre les générations, nous avons, comme dans le 

chapitre précédent, réalisé l’analyse jusqu’à 30 ans, âge atteint pour toutes les générations. De 

même, les parcours migratoires étant différents pour les individus originaires du milieu rural, 

nous avons distingué les trajectoires et les migrations en milieu rural de celles vers les 

villes188. Enfin, chaque modèle contient les variables socioéconomiques utilisées dans l’étude 

générale précédente des facteurs de nuptialité189. 

 

6.2 Résultats de l’influence de la migration sur le calendrier d’entrée en 

union 
 

La différence des parcours socioéconomiques et des trajectoires migratoires entre les femmes 

et les hommes, la diversité des hypothèses explicatives de l’influence de la migration sur la 

primo-nuptialité entre ces deux populations, nous conduisent à séparer les analyses et les 

interprétations du rôle de la migration sur le calendrier d’entrée en union entre les populations 

féminine et masculine. 

 

6.2.1 La nuptialité des femmes sédentaires et des femmes migrantes 

 

L’étude des âges d’entrée en union des femmes nous a auparavant permis de dresser un 

premier tableau des comportements de nuptialité des femmes et de mettre en valeur les 

déterminants de leur calendrier d’entrée en union. Une fois la bien plus forte précocité du 

calendrier d’union des femmes rurales mise en avant, l’analyse des variables explicatives de 

l’âge à l’union a montré l’importance du rôle de l’éducation dans le retard de l’âge à l’union 

                                                 
186 La variable trajectoire migratoire est une variable fixe dans le temps. Elle distingue les sédentaires et les 
migrants dans chacun des deux sous-populations d’origine rurale et d’origine urbaine. 
187 La variable migration est ici dépendante du temps. Pour éviter tout cas de simultanéité entre l’union et la 
migration, elle représente à chaque âge le statut de migrant l’année antérieure à celle de l’observation. 
188 L’existence parmi la population d’origine rurale d’individus résidant en zone rurale et en zone urbaine à la 
date de l’enquête, nous a conduits, pour respecter le plan d’échantillonnage, à intégrer une variable de contrôle 
« réside en milieu urbain en 1998 ». Cette variable n’ayant pour but que le contrôle de l’échantillon, nous ne 
l’avons pas fait apparaître dans les résultats des modèles des hommes et des femmes d’origine rurale. 
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et l’absence de tout accès à un emploi rémunéré sur le calendrier de primo-nuptialité de la 

population féminine rurale, mais aussi urbaine. 

 

Au-delà des contextes socioculturels des zones rurales et des zones urbaines, révélateurs de 

modèles différents de nuptialité, la possibilité d’accéder à un niveau minimum d’éducation en 

milieu rural et à un niveau supérieur au primaire en ville est-elle l’unique variable individuelle 

discriminante des calendriers d’entrée en union des femmes ?  La comparaison des calendriers 

de nuptialité des femmes selon les trajectoires migratoires avant l’union confirme les résultats 

des précédents travaux réalisés par Brambilla Paz, Juárez et Lelièvre (Brambila Paz 1985; 

Juárez 1990; Lelièvre 1991). Les origines géographiques et les parcours migratoires sont 

sources d’hétérogénéité des âges d’entrée en union des femmes. 

 

Un âge à l’union différent selon la destination des migrations des femmes d’origine 

rurale 

 

Le premier résultat est la différence de calendrier des femmes originaires du milieu rural en 

fonction des trajectoires migratoires. Les femmes sédentaires (1.R) sont, tout d’abord, celles 

dont l’âge à l’union est le plus précoce. Doit-on conclure pour autant que les femmes rurales 

qui ont vécu une expérience migratoire avant leur union s’unissent plus tardivement ? Le fait 

de vivre au moins une migration avant l’union n’explique pas en soit un calendrier de primo-

nuptialité plus tardif. On peut ici réfuter l’hypothèse selon laquelle avoir vécu une migration, 

quel que soit le type de migration, retarde systématiquement la survenue de l’union. En effet, 

la destination de la première migration est discriminante. 

En premier lieu, les femmes migrantes restées en milieu rural (2.RR) ne se différencient pas 

significativement des femmes rurales sédentaires (1.R). L’âge médian se situe entre 18, 19 et 

22 ans190. Ce résultat vient infirmer les conclusions portées par Brambila Paz à partir de 

l’Enquête Mexicaine de Fécondité (EMF-76) sur les femmes âgées de 35 ans et plus en 1976. 

Ces travaux avaient conduit à l’époque à conclure que les migrantes rurales (2.RR) 

s’unissaient plus précocement que les sédentaires (1.R). Or, l’attachement de ces migrantes au 

modèle rural de nuptialité universelle et précoce engendre bien, quelles que soient les 

                                                                                                                                                         
189 Pour la description des variables utilisées dans le «  modèle de trajectoires migratoires » et dans le « modèle 
de l’effet de la migration », nous renvoyons le lecteur aux tableaux V.7 et V.8 en annexe (A.5.3). 
190 Les faibles effectifs de femmes nées entre 1966-68 de la trajectoire 2.RR nous incitent à être prudents dans 
l’interprétation de leur âge médian à l’union. 



 

 

282 

générations, l’absence de tout changement de calendrier d’union. Ensuite, les femmes rurales 

qui ont migré vers les villes (5.RU) se distinguent par un calendrier d’entrée en union bien 

plus tardif que les femmes rurales sédentaires (1.R). Cet écart d’âge entre les rurales 

sédentaires (1.R) et les migrantes vers la ville (5.RU) est surtout observable dans les 

générations les plus anciennes qui ont participé au processus d’exode rural. Ces migrantes 

rurales (5.RU) des générations  1936-38 et 1951-53 ont respectivement un âge médian à 

l’union 7 et 4 ans supérieur à celui des sédentaires (1.R). 

La migration conduirait-elle pour les femmes rurales au recul de l’âge d’entrée en 

union seulement lorsqu’elle représente un départ du milieu rural ? Conclure à un tel résultat 

serait attribuer à la seule migration vers les villes le retard du calendrier d’union chez les 

femmes rurales. Alors qu’on sait l’importance du processus de sélectivité migratoire à 

l’œuvre pour ces générations lors de l’exode rural, il apparaît nécessaire de vérifier si les 

différents profils socioéconomiques entre les femmes rurales sédentaires (1.R) et celles qui 

ont migré en ville (5.RU) n’expliquent pas ces écarts de calendriers à l’union. 

 

Figure 6.3 : Age à la première union après 12 ans des femmes célibataires d’origine rurale 

en fonction des trajectoires migratoires (âge médian, premier et troisième quartiles)191 

Age Age médian
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1r quartile 3e quartileAge médian

 
Source : auteur – EDER-98 

  
                                                 
191 Les données en italique et suivies d’une étoile sont à interpréter avec précaution. Elles correspondent à des 
sous-populations ayant des effectifs inférieurs ou égaux à 30 individus. 
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Tableau 6.4 : Ecart des âges médians à l’union pour les femmes originaires du milieu rural  

selon les trajectoires migratoires et les groupes de générations (en années) 

 

Sédentaires :  
catégorie de référence  

Ecart des âges médians à l’union  
pour les migrantes (en années) 

 
2.RR 

1936-38 
1951-53 
1966-68 

 ns 
 ns 
 ns 

 
 

1.R 
 

5.RU 
1936-38 
1951-53 
1966-68 

 + 7 *** 
 + 4 *** 
 ns 

 
2.RR 

1936-38 
1951-53 
1966-68 

 + 1 *** 
 + 1 *** 
 + 3 *** 

 
 

6.R-U 
 

5.RU 
1936-38 
1951-53 
1966-68 

 + 7 *** 
 + 5 *** 
 + 3 ** 

Source: auteur – EDER-98 

NB : significativité des différences des âges médians entre et sédentaires et les migrants 

 *** à 1% ; ** à 5% ; * à 10% ; ns non significatif. 

 

Le changement de milieu de résidence responsable d’un calendrier plus tardif 
 

Un élément permet de réfuter l’effet de la sélectivité de la migration sur le retard de l’âge à 

l’union des migrantes rurales. Les sédentaires rurales promises à une future migration en ville 

(6.R-U) se distinguaient, on l’a vu précédemment, des sédentaires rurales (1.R), par un 

meilleur niveau d’éducation et par un plus faible attachement de la famille à l’activité 

économique exclusivement agricole. Si les caractéristiques socioéconomiques des femmes 

avant l’union devaient être les principales responsables du calendrier d’union, ces futures 

migrantes (6.R-U) auraient un âge à l’union plus tardif que les sédentaires (1.R). Or, 

l’observation des âges médians à l’union vient infirmer un tel résultat (tableau 6.4). Aucune 

différence significative n’apparaît lors de la comparaison des calendriers d’union des 

sédentaires (1.R) et des futures migrantes en ville (6.R-U)192. Ces dernières n’ont pas à 

l’avance de comportements de nuptialité plus tardifs. Au contraire, elles possèdent, comme 

les sédentaires rurales (1.R), un âge médian à l’union bien plus précoce que les femmes qui 

ont vécu une migration avant l’union. Elles ont un âge médian de 1 à 3 ans inférieur aux 

migrantes intrarurales (2.RR) et de 3 à 7 ans inférieur aux femmes qui ont rejoint les villes 

(5.RU). Ce dernier résultat apparaît clairement dans les graphiques 6.2, 6.3 et 6.4. 

                                                 
192 Pour ne pas compliquer la lecture du tableau, ces résultats n’ont pas été intégrés. Cependant, les tests de 
significativité montrent aucune différence entre les calendriers d’union des sédentaires rurales (1-R) et futures 
migrantes en ville (6.R-U). 
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Graphiques 6.2, 6.3 et 6.4 : Proportions à chaque âge de femmes rurales des générations 1936-38, 1951-53 

et 1966-68 ayant déjà vécu leur première union, selon la trajectoire migratoire (EDER-98) 
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Source : EDER-98 

 

La migration jouerait donc bien un rôle déterminant dans le retard du calendrier d’union des 

femmes rurales migrantes. 

 

La sélectivité migratoire bien présente dans les formes et les types de migrations, ne semble 

pas si déterminante que cela pour expliquer les différences de calendriers des femmes rurales  

selon leur parcours migratoire. Le premier résultat à mettre en valeur est que, quelle que soit 

la destination, en contrôlant par l’ensemble des caractéristiques socioéconomiques de ces 

femmes rurales, notamment le niveau d’éducation, les trajectoires avec migrations conduisent 

à un retard du calendrier de primo-nuptialité (tableau 6.5). Ainsi à niveau socioéconomique 

identique, les femmes migrantes demeurées en milieu rural (2.RR), dont l’écart d’âge moyen 

à l’union avec les sédentaires (1.R) était insignifiant, se distinguent par un calendrier plus 

tardif. Elles ont à chaque âge 44% (exp(-0,584)) de probabilité en moins que les sédentaires 

de s’unir. La diminution des chances de vivre une première union est bien plus forte (- 59% = 

exp(-0,844)) pour les migrantes qui ont rejoint les villes (5.RU).  
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Tableau 6.5 : Modèle de trajectoire migratoire des femmes d’origine rurale : modèle de régression 

logistique du risque de vivre une première union chaque année jusqu’à 30 ans selon l’expérience 

migratoire (variable fixe) 

Général 1936-38 1951-52 1966-68
Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig.

Age (réf. : moins de 15 ans)
- 15-17 1,716 *** 1,380 *** 1,894 *** 2,168 ***
- 18-20 2,559 *** 2,428 *** 2,696 *** 2,836 ***
- 21-23 2,17 *** 1,715 *** 2,399 *** 2,678 ***
- 24-26 2,087 *** 1,898 *** 2,368 *** 2,350 ***
- 27 et plus 2,017 *** 2,003 *** 2,197 *** 2,209 ***

Générations (réf. : 1936-38)
- 1951-53 0,053
- 1966-68 -0,032

Education
Années de scolarisation

- jamais scolarisée 0,243 ** 0,301 * 0,358 * -0,437
- 1 à 6 ans réf. réf. réf. réf.
- 7 à 9 ans -0,401 *** -0,637 * -0,418 * -0,315
- 10 ans et plus -0,163 0,033 -0,194 -0,302

Trajectoire migratoire
- n’a pas migré (1.R) réf. réf. réf. réf.
- a migré en milieu rural (2.RR) -0,584 *** -0,556 ** -0,792 *** -0,354
- a migré en milieu urbain (5.RU) -0,884 *** -1,047 *** -1,077 *** -0,265
- a migré en milieu urbain après l’union (6.R-U) 0,388 *** 0,292 0,533 *** 0,370

Corésidence avec les parents -0,731 *** -0,616 *** -1,042 *** -0,387 *

Naissance du premier enfant 2,613 *** 2,374 *** 2,319 *** 3,245 ***

Origine socioéconomique agricole du père 0,138 0,133 0,113 0,280

Activité économique
- en activité ( réf. inactive, sans emploi) -0,003 -0,119 -0,001 0,084

Constante -3,388 *** -3,192 *** -3,226 *** -4,228 ***

Nombre de personnes : 709 255 253 201

Nombre d’événements "union" : 700 255 253 192

Nombre d’années-observations : 6949 2375 2490 2084

Chi-square: 663,57 224,6 242,17 220,78

Degré de liberté : 17 15 15 15  
 

Avoir vécu une migration avant l’union, surtout lorsqu’elle s’est accompagnée d’un 

changement de milieu de résidence vers la ville, tout comme l’accès à un niveau d’éducation 
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supérieur au primaire, conduit donc bien à un ajournement du calendrier de primo-nuptialité 

féminin. On retrouve ici les conclusions des travaux de Brambila Paz sur les femmes rurales 

migrantes en ville et de ceux de Juárez et Lelièvre sur les migrantes rurales en métropoles. « Il 

existe une petite mais significative relation négative entre l’émigration rurale et les 

probabilités de vivre un mariage » (Brambila Paz 1985 : 30, traduction de l’auteur). 

 

Ce retard de l’âge d’entrée en union des migrantes est-il lié à la survenue elle-même de la 

migration ? Contrairement aux recherches réalisées par Juárez et Lelièvre à partir de l’EMF-

76 sur les immigrantes en métropoles, l’étude de l’effet direct de la migration sur les 

probabilités d’entrée en union montre que la réalisation de la migration avant l’union est 

principalement un obstacle à la nuptialité des femmes rurales qui ont quitté leur milieu 

d’origine pour rejoindre les zones urbaines (tableau 6.6). Les femmes que la première 

migration a conduites en ville, ont à chaque âge 47% (exp(-0,633)) de chances en moins de 

vivre une union que celles qui n’ont pas encore vécu de migration. L’effet perturbateur de la 

migration vers les villes sur le calendrier de nuptialité des femmes rurales s’est cependant 

atténué au fil des générations. C’est dans les générations 1936-38 et 1951-53, qui ont 

pleinement participé à l’exode rural, que la survenue de la migration a eu le plus d’effet 

négatif sur le calendrier d’entrée en union. Le changement de milieu de résidence et l’arrivée 

en ville représentait à l’époque une forte rupture avec le milieu d’origine. La difficulté 

d’intégration en ville des femmes rurales célibataires des anciennes générations, souvent 

employées comme servantes ou domestiques, a rendu difficile l’adaptation de ces femmes à la 

société urbaine. La migration constituait bien un obstacle à l’entrée en union, surtout lorsque 

celle-ci intervenait entre 20 et 24 ans193. Pour ces femmes issues d’un milieu socio-culturel 

rural au modèle de nuptialité universelle et précoce, la migration en ville a rendu difficile leur 

entrée immédiate sur le marché matrimonial. Elle a aussi offert à ces femmes, grâce à l’accès 

à un emploi rémunéré, de nouvelles opportunités sociales et économiques alternatives à 

l’entrée en union. 

 

                                                 
193 Nous ne présentons pas les résultats d’un modèle multivarié réalisé pour les femmes rurales sédentaires (1.R) 
et migrantes en zone urbaine (5.RU) introduisant l’âge à la migration comme variable explicative du calendrier 
d’entrée en union. Mais les résultas ont montré que les femmes qui ont migré entre 20 et 24 ans en ville (5.RU) 
ont une probabilité à chaque âge 55% (exp(-0,803) moins élevée de vivre une union que les sédentaires (1.R). 
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Tableau 6.6: Modèle de l’effet de la migration des femmes d’origine rurale : modèle de régression 

logistique du risque de vivre une première union chaque année jusqu’à 30 ans en fonction de la survenue 

de la migration (variable dépendante du temps) 

Général 1936-38 1951-52 1966-68
Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig.

Age (réf. : moins de 15 ans)
- 15-17 1,728 *** 1,388 *** 1,910 *** 2,170 ***
- 18-20 2,559 *** 2,423 *** 2,698 *** 2,831 ***
- 21-23 2,153 *** 1,690 *** 2,398 *** 2,649 ***
- 24-26 2,045 *** 1,857 *** 2,335 *** 2,309 ***
- 27 et plus 1,966 *** 1,956 *** 2,144 *** 2,163 ***

Générations (réf. : 1936-38)
- 1951-53 0,033
- 1966-68 -0,033

Education
Années de scolarisation

- jamais scolarisée 0,245 ** 0,311 ** 0,385 ** -0,528
- 1 à 6 ans réf. réf. * réf. réf.
- 7 à 9 ans -0,424 *** -0,634 -0,432 * -0,337
- 10 ans et plus -0,268 * 0,042 -0,388 -0,350

Migration
- n’a pas enocre migré réf. réf. réf. réf.
- a migré en milieu rural -0,182 -0,073 -0,434 -0,001
- a migré en milieu urbain -0,633 *** -0,865 *** -0,793 *** 0,131

Corésidence avec les parents -0,608 *** -0,556 *** -0,828 *** -0,217

Naissance du premier enfant 2,654 *** 2,411 *** 2,314 *** 3,348 ***

Origine socioéconomique agricole du père 0,103 0,105 -0,024 0,333 *

Activité économique
- en activité ( réf. inactive, sans emploi) -0,059 -0,176 -0,077 0,061

Constante -3,482 *** -3,272 *** -3,317 *** -4,418 ***

Nombre de personnes : 709 255 253 201

Nombre d’événements "union" : 700 255 253 192

Nombre d’années-observations : 6949 2375 2490 2084

Chi-square: 608,11 204,67 213,14 216,9

Degré de liberté : 17 15 15 15  
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Un calendrier plus tardif pour les migrantes d’origine urbaine 

 

Pour les femmes d’origine urbaine à 12 ans, la comparaison des calendriers de nuptialité entre 

les sédentaires et les migrantes vient confirmer les résultats observés par Brambila Paz. Les 

femmes qui ont vécu une migration avant l’union (4.UU) ont un âge à la première union plus 

élevé (figure 6.4). C’est surtout vrai pour les générations nées après les années 1950. L’âge 

médian des migrantes urbaines est de 5 à 7 ans supérieur à celles des migrantes (tableau 6.7). 

 

Figure 6.4 : Age à la première union après 12 ans des femmes célibataires d’origine urbaine 

en fonction des trajectoires migratoires (âge médian, premier et troisième quartiles)194 
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Source : auteur – EDER-98 

  
Tableau 6.7 : Ecart des âges médians à l’union pour les femmes originaires du milieu urbain  

selon les trajectoires migratoires et les groupes de générations (en années) 

 

Sédentaires :  
catégorie de référence  

Ecart des âges médian à l’union  
pour les migrantes (en années) 

 
3.U 

 
4.UU 

1936-38 
1951-53 
1966-68 

 ns 
 + 7 ** 
 + 5 ** 

Source: auteur – EDER-98 

NB : significativité des différences des âges médians entre les sédentaires et les migrantes 

 *** à 1% ; ** à 5% ; * à 10% ; ns non significatif. 

 

 

                                                 
194 Les données en italique et suivies d’une étoile sont à interpréter avec précaution. Elles correspondent à des 
sous-populations ayant des effectifs inférieurs ou égaux à 30 individus. 
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Les femmes urbaines des générations postérieures aux années 1950 et qui ont migré avant 

l’union s’unissent plus tardivement que les femmes sédentaires. Si près de 60% des femmes 

n’ayant vécu aucun migration après 12 ans sont déjà unies à 21 ans, elles ne sont qu’un peu 

plus de 20% chez les migrantes (graphique 6.5). 

 

Graphique 6.5 : Proportions à chaque âge de femmes urbaines des générations 1951-53 et 1966-68 ayant 

déjà vécu leur première union, selon la trajectoire migratoire 
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Source : EDER-98 

 

Pour la population d’origine rurale, les fortes différences de profils socioéconomiques entre 

les sédentaires et les migrantes ayant rejoint les villes pouvaient augurer d’un effet significatif 

de la sélectivité migratoire sur les comportements de nuptialité des femmes. L’absence de 

profils socioéconomiques distincts pour les femmes urbaines conduit à rejeter l’hypothèse 

d’un écart des âges à l’union lié à une sélectivité migratoire. Peut-on alors attribuer à la 

migration ce retard de calendrier d’entrée en union des migrantes urbaines ? 

 

La trajectoire migratoire marque bien l’existence de calendriers d’entrée en union différents 

(tableau 6.8). Effectivement, une fois les variables socioéconomiques d’éducation, de 

corésidence avec les parents, de naissances prénuptiales et d’expériences professionnelles 
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contrôlées, on constate que les femmes urbaines qui ont migré avant leur union (4.UU) ont un 

calendrier de primo-nuptialité plus tardif. Elles ont à chaque âge une probabilité 47% (exp(-

0,632)) moins élevée de vivre leur première union que les sédentaires (3.U). Ce phénomène 

s’intensifie au fil des générations. Les femmes migrantes nées en 1966-68 ont ainsi à chaque 

âge 60% (exp(-0,917)) de chance en moins que les sédentaires de s’unir. La spécificité des 

profils socioéconomiques qu’engendrerait une sélectivité migratoire ne conduit donc pas à 

expliquer les écarts des âges d’entrée en union entre les sédentaires et les migrantes urbaines. 

Au contraire, on constate que la trajectoire migratoire elle-même contrôlée, le niveau 

d’éducation demeure un facteur explicatif important de l’ajournement de l’entrée en union. De 

tels résultats viennent confirmer l’effet des évolutions socioéconomiques observées depuis les 

années 1960 sur les comportements de nuptialité des femmes urbaines. La hausse du niveau 

d’éducation s’est affirmée, quels que soient les parcours résidentiels et socioéconomiques, 

comme un facteur majeur du retard de l’entrée en union. 

Les femmes urbaines nées au début des années 1950 ont fait partie des générations charnières. 

Elles bénéficièrent de la hausse du niveau d’éducation et participèrent à l’ouverture du marché 

du travail aux femmes. Ces changements socioéconomiques ont peu à peu conduit à une 

modification de leurs rôles et de leurs statuts dans la société urbaine. Ces femmes ont été les  

premières à modifier leurs comportements démographiques. Plus éduquées que leurs aînées, 

elles réduisirent leur fécondité et dès 1960, retardèrent leur calendrier de nuptialité. 

 

Dans le contexte économique difficile des années 1970, l’accès a un emploi est devenu un 

atout pour l’entrée en union de ces femmes urbaines. Quels que soient les caractéristiques 

socioéconomiques et le parcours migratoire, l’accès à un emploi a multiplié par 2,25 les 

chances de s’unir (exp(0,814)). L’acquisition d’un statut économique a donc bien, comme 

nous l’avions avancé auparavant, fortement participé à l’émancipation de ces femmes 

urbaines et à l’adoption de comportement de nuptialité plus tardif. 
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Tableau 6.8: Modèle de trajectoire migratoire des femmes d’origine urbaine : modèle de régression 

logistique du risque de vivre une première union chaque année jusqu’à 30 ans selon l’expérience 

migratoire (variable fixe) 

Général 1936-38 1951-52 1966-68
Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig.

Age (réf. : moins de 15 ans)
- 15-17 1,824 *** 2,554 *** 1,538 *** 2,020 ***
- 18-20 2,607 *** 3,383 *** 2,512 *** 2,857 ***
- 21-23 2,765 *** 3,311 *** 2,798 *** 3,104 ***
- 24-26 2,609 *** 3,907 *** 2,411 *** 2,985 ***
- 27 et plus 2,179 *** 3,534 *** 2,303 *** 2,262 ***

Générations (réf. : 1936-38)
- 1951-53 0,112
- 1966-68 0,039

Education
Années de scolarisation

- jamais scolarisée 0,059 -0,301 1,733 *** 0,059
- 1 à 6 ans réf. réf. réf. réf.
- 7 à 9 ans -0,754 *** -1,414 *** -1,007 *** -0,368
- 10 à12 ans -1,036 *** -0,752 ** -0,848 *** -1,327 ***
- 13 ans et plus -0,918 *** -0,238 -1,363 *** -0,870 ***

Trajectoire migratoire
- n’a pas migré (3.U) réf, réf. réf. réf.
- a migré en milieu urbain (4.UU) -0,632 *** -0,393 -0,789 ** -0,917 ***

Corésidence avec les parents -0,653 *** -0,324 -0,667 *** -1,465 ***

Naissance du premier enfant 2,873 *** 3,020 *** 2,383 *** 3,170 ***

Activité économique
- en activité ( réf. inactive, sans emploi) 0,237 * -0,283 0,814 *** 0,000

Constante -3,583 *** -4,284 *** -3,547 *** -2,970 ***

Nombre de personnes : 339 84 116 139

Nombre d’événements "union" : 334 84 116 134

Nombre d’années-observations : 4244 880 1424 1940

Chi-square: 399,49 106,16 148,34 194

Degré de liberté : 15 13 13 13  
 

La hausse du niveau d’éducation et l’émergence de la participation des femmes à l’activité 

économique en ville n’expliquent pas le calendrier d’union plus tardif des migrantes, mais 

elles montrent les transformations socioéconomiques qui ont conduit les femmes urbaines à 

retarder leur âge d’entrée en union. La survenue de la migration dans l’histoire de vie des 

femmes explique-t-elle alors le retard de l’âge à l’union des migrantes ? 
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L’effet direct de la migration sur le calendrier d’entrée en union est à nuancer. Si les résultats 

semblent indiquer que la survenue de la migration constitue bien un obstacle à l’entrée en 

union, ils n’apparaissent significatifs que pour les générations 1966-68, la migration 

diminuant à chaque âge de 46% la probabilité pour ces femmes urbaines de s’unir (tableau 

6.9). 

La généralisation des flux migratoires entre les villes et l’ouverture de la migration 

économique aux femmes célibataires vers les zones urbaines d’industrie et de manufacture, 

notamment dans le secteur des maquiladoras de la Frontière Nord du Mexique, ont incité de 

plus en plus de femmes urbaines à quitter les villes exposées à la saturation du marché de 

l’emploi. C’est dans un tel contexte que la survenue de la migration chez les plus jeunes 

générations semble bien retarder l’entrée en union.  

Le rôle perturbateur de la migration sur le calendrier d’entrée en union des femmes urbaines 

apparaît donc limité. Comme les précédents travaux l’avaient montré, les conditions de 

réalisation des migrations et les changements qu’elles engendrent sur les statuts et les rôles 

socioéconomiques des migrantes sembleraient bien en revanche, expliquer une grande part du 

retard de l’âge à l’union des femmes urbaines ayant migré célibataires. La migration vers une 

autre ville conduirait ainsi à la formation d’une expérience sociale et économique retardant le 

calendrier de primo-nuptialité. Les stratégies économiques d’amélioration des conditions de 

vie à l’œuvre dans le processus migratoire et les nouvelles alternatives sociales et 

professionnelles que permettent les migrations, semblent repousser dans l’histoire de vie des 

femmes urbaines la première étape de la formation familiale.  
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Tableau 6.9: Modèle de l’effet de la migration des femmes d’origine urbaine : modèle de régression 

logistique du risque de vivre une première union chaque année jusqu’à 30 ans en fonction de la survenue 

de la migration (variable dépendante du temps) 

Général 1936-38 1951-52 1966-68
Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig.

Age (réf. : moins de 15 ans)
- 15-17 1,835 *** 2,560 *** 1,525 *** 2,041 ***
- 18-20 2,618 *** 3,384 *** 2,503 *** 2,872 ***
- 21-23 2,763 *** 3,302 *** 2,788 *** 3,110 ***
- 24-26 2,602 *** 3,899 *** 2,377 *** 3,003 ***
- 27 et plus 2,195 *** 3,539 *** 2,331 *** 2,302 ***

Générations (réf. : 1936-38)
- 1951-53 0,095
- 1966-68 0,047

Education
Années de scolarisation

- jamais scolarisée 0,069 -0,334 1,648 *** 0,084
- 1 à 6 ans réf. réf. réf. réf.
- 7 à 9 ans -0,768 *** -1,428 *** -0,994 *** -0,404
- 10 à 12 ans -1,079 *** -0,745 ** -0,881 *** -1,383 ***
- 13 ans et plus -0,988 *** -0,286 -1,512 *** -0,911 ***

Migration
- n’a pas enocre migré réf. réf. réf. réf.
- a migré en milieu urbain -0,274 -0,204 -0,347 -0,608 *

Corésidence avec les parents -0,573 *** -0,342 -0,517 * -1,370 ***

Naissance du premier enfant 2,880 *** 3,029 *** 2,414 *** 3,163 ***

Activité économique
- en activité ( réf. inactive, sans emploi) 0,245 * -0,271 0,824 *** 0,011

Constante -3,701 *** -4,304 *** -3,736 *** -3,098 ***

Nombre de personnes : 339 84 116 139

Nombre d’événements "union" : 334 84 116 134

Nombre d’années-observations : 4244 880 1424 1940

Chi-square: 388,76 105,18 142,72 188,64

Degré de liberté : 15 13 13 13  
 

6.2.2 L’entrée en union des hommes sédentaires et migrants 

 

Les parcours migratoires et la migration elle-même jouent-ils un rôle majeur dans le 

calendrier de nuptialité des hommes ? L’approche antérieure des facteurs de nuptialité des 

hommes a montré, malgré l’absence notable d’évolution du calendrier de l’entrée en union, 
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l’existence de comportements distincts entre les populations rurale et urbaine. Les 

déterminants de la primo-nuptialité des hommes ont cependant changé au fil des générations. 

L’importance de l’accès à l’emploi s’est affirmée dans les plus jeunes générations comme une 

variable de l’hétérogénéité des âges à la première union. Ainsi dans des contextes 

économiques ruraux et urbains différents, l’absence d’emploi est devenue un obstacle majeur 

à l’union des hommes.  

Outre le rôle déterminant du statut économique, la forte présence du phénomène migratoire 

dans les histoires de vie des hommes ruraux et des hommes urbains conduisent à s’interroger 

sur l’influence que l’expérience migratoire et la migration elle-même pourraient jouer sur les 

comportements masculins d’entrée en union.  

 

Les migrations économiques déterminantes du calendrier de primo-nuptialité des 

hommes d’origine rurale 

 

L’observation des données montre que, contrairement aux femmes, les migrants d’origine 

rurale, quelle que soit la destination de leur migration, ont un âge à l’union plus élevé que les 

sédentaires (figure 6.5). Ainsi, lorsque le parcours migratoire conduit les hommes ruraux en 

ville (5.RU), l’union survient 4 à 5 ans plus tard que pour les sédentaires ruraux (1.R). Ces 

calendriers plus tardifs sont surtout significatifs dans les deux groupes de générations les plus 

anciens (tableau 6.10). Peut-on imaginer un âge à l’union retardé pour les migrants ruraux en 

ville à cause de la spécificité des caractéristiques socioéconomiques de cette population par 

rapport aux sédentaires ?  Comme pour les femmes, tel ne semble pas être le cas. Les futurs 

migrants en ville (6.R-U) ne se distinguent pas significativement des sédentaires (1.R) 

(graphiques 6.6, 6.7 et 6.8). Leurs profils socioéconomiques plus éduqués auraient pu 

conduire à ce que leurs comportements de nuptialité s’apparentent à ceux des émigrants 

ruraux (5.RU). Or, on constate que, quelles que soient les générations, l’écart d’âge médian à 

l’union entre les futurs urbains (6.R-U) et les migrants en ville (5.RU) s’élève à 4 ans (tableau 

6.10). L’expérience migratoire hors du milieu rural après l’union apparaît donc avoir, comme 

pour les femmes, un effet négatif sur l’entrée en union. 
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Figure 6.5 : Age à la première union après 12 ans des hommes célibataires d’origine rurale 

en fonction des trajectoires migratoires (âge médian, premier et troisième quartiles)195 
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1r quartile 3e quartileAge médian

 
Source : auteur – EDER-98 

  
Tableau 6.10 : Ecart des âges médians à l’union pour les hommes originaires du milieu rural  

selon les trajectoires migratoires et les groupes de générations (en années) 

 

Sédentaires :  
catégorie de référence  

Ecart des âges médians à l’union  
pour les migrants (en années) 

 
2.RR 

1936-38 
1951-53 
1966-68 

 + 2 * 
 ns 
 + 5 ** 

 
 

1.R 
 

5.RU 
1936-38 
1951-53 
1966-68 

 + 5 *** 
 + 4 *** 
 ns 

 
2.RR 

1936-38 
1951-53 
1966-68 

 + 1 * 
 + 2 ** 
 + 7 *** 

 
6.R-U 

 
5.RU 

1936-38 
1951-53 
1966-68 

 + 4 *** 
 + 4 *** 
 + 4 ** 

NB : significativité des différences des âges médians entre et sédentaires et les migrants 

 *** à 1% ; ** à 5% ; * à 10% ; ns non significatif. 

 

                                                 
195 Les données en italique et suivies d’une étoile sont à interpréter avec précaution. Elles correspondent à des 
sous-populations ayant des effectifs inférieurs ou égaux à 30 individus. 
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Graphiques 6.6, 6.7 et 6.8 : Proportions à chaque âge de hommes ruraux des générations 1936-38, 1951-53 

et 1966-68 ayant déjà vécu leur première union, selon la trajectoire migratoire (EDER-98) 
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Les ruraux partis en ville avant leur union (5.RU) ne sont cependant pas les seuls à avoir un 

calendrier de primo-nuptialité tardif. En effet, les hommes que le parcours migratoire a 

conduits à rester en zone rurale (2.RR), sont eux aussi entrés en union plus tardivement que 

les sédentaires (1.R) et les futurs urbains (6.R-U) (tableau 6.10). Contrairement aux femmes, 

la destination de la migration n’est pas discriminante. Quel que soit le type de migration, 

l’expérience migratoire est un facteur du retard de l’âge à l’union des hommes ruraux. En 

effet, une fois les caractéristiques individuelles d’éducation, d’activité professionnelle ou 

d’origine socioéconomique familiale contrôlées les calendriers de nuptialité demeurent plus 

tardifs chez les migrants (tableau 6.11). Malgré l’existence d’une forte sélectivité migratoire, 

surtout lors du processus d’exode rural, susceptible d’expliquer les écarts d’âges entre les 

sédentaires (1.R) et les migrants en ville (5.RU) semble bien ne pas être à l’origine du 

calendrier plus tardif des migrants. Les parcours migratoires vers d’autres zones rurales 

(2.RR) ou vers les villes (5.RU) réduisent à chaque âge les probabilités de vivre une union 

respectivement de 38% (exp(-0,486) et de 48% (exp(-0,648). 

 



 

 

299 

Tableau 6.11 : Modèle de trajectoire migratoire des hommes d’origine rurale : modèle de régression 

logistique du risque de vivre une première union chaque année jusqu’à 30 ans selon l’expérience 

migratoire (variable fixe) 

General 1936-38 1951-52 1966-68
Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig.

Age (réf. : moins de 18 ans)
18-20 2,028 *** 1,870 *** 2,217 *** 1,970 ***
21-23 2,309 *** 2,282 *** 2,622 *** 2,005 ***
24-26 2,569 *** 2,598 *** 2,962 *** 2,174 ***
27 et plus 2,097 *** 2,183 *** 2,191 *** 2,056 ***

Générations (réf. : 1936-38)
1951-53 0,295 **
1966-68 0,378 ***

Education
Années de scolarisation

- jamais scolarisé -0,046 0,046 -0,066 -0,350
- 1 à 6 ans réf. réf. réf. réf.
- 7 à 9 ans (7 ans et plus) -0,321 ** -0,482 -0,191 -0,483 **
- 10 ans et plus -0,444 ** -0,649 **

Trajectoire migratoire
- n’a pas migré (1.R) réf. réf. réf. réf.
- a migré en milieu rural (2.RR) -0,486 *** -0,456 ** -0,417 -0,774 ***
- a migré en milieu urbain (5.RU) -0,648 *** -0,931 *** -0,723 *** -0,464
- a migré en milieu urbain après l’union (6.R-U) 0,303 * 0,071 0,498 * 0,526

Corésidence avec les parents 
(réf. : non-corésidant) -0,562 *** -0,196 -0,743 *** -1,169 ***

Naissance du premier enfant 3,710 *** 3,575 *** 3,725 *** 4,027 ***

Origine socioéconomique agricole du père 0,132 0,008 0,073 0,241

Activité économique
- Inactif, sans emploi -0,392 *** -0,325 -0,420 -0,563 **
- Actif - réf. - -
- Travailleur manuel non qualifié, agriculteur réf. réf. réf.
- Travailleur manuel qualifié,  artisan 0,076 -0,350 0,395
- Employé, profession intermédiaire, niveau cadre 0,071 0,032 0,070

Constante -3,811 *** -3,871 *** -3,549 *** -2,788 ***

Nombre de personnes : 566 215 191 160
Nombre d’événements "union" : 559 215 191 153
Nombre d’années-observations : 7648 3061 2497 2090
Chi-square: 771,75 271,03 299,24 229,82
Degré de liberté : 18 13 15 16  
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Le départ définitif de ces jeunes célibataires ruraux conduit à un retardement de l’âge d’entrée 

en union mais on constate que l’effet direct de la survenue de la migration peut très nettement 

être nuancé. Si, pour l’ensemble des générations, la migration joue un rôle négatif direct sur 

l’entrée en union, son intensité et sa significativité sont limitées (tableau 6.12). C’est surtout 

pour les anciennes générations de l’exode rural (1936-38) que la migration  en ville s’affirme 

comme un obstacle à l’union. Le départ du milieu rural d’origine vers les villes a conduit au 

retard de leur première union. La migration devait alors réduire de 45% (exp(-0,604)) les 

chances de s’unir. Tout comme pour les femmes rurales, la forte rupture que représentait la 

migration vers les villes a très certainement conduit les pionniers de ces migrations 

économiques à retarder leur entrée en union. Les difficultés d’intégration à la société urbaine 

pour ces hommes célibataires a manifestement repoussé le processus de formation du couple. 

 

L’effet négatif de la migration sur l’entrée en union, présent pour les migrations en milieu 

rural et pour les générations suivantes (1951-53 et 1966-68), n’apparaît cependant pas 

significatif. L’explication tient probablement à l’importance du rôle économique des hommes 

dans la société mexicaine et à la nécessité d’accéder à un emploi avant tout autre projet. Pour 

les générations 1951-53 et 1966-68 qui furent confrontées à la dégradation des conditions 

économiques du milieu rural et à la forte pression démographique sur la terre, l’absence 

d’emploi s’est affirmée comme un obstacle majeur à l’entrée en union. Elle réduit ainsi pour 

les générations 1951-53 et 1966-68 de 38% (exp(-0,480)) et 44% (exp(-0,586)) 

respectivement  les chances de s’unir (tableau 6.12). Plus que la survenue elle-même de la 

migration, les motivations économiques et le besoin d’asseoir une meilleure situation 

économique  expliqueraient principalement le retard de l’âge à l’union des migrants. On a vu 

auparavant que la quête d’amélioration des conditions économiques représentait un moteur 

important des migrations masculines. Elle serait à l’origine du calendrier plus tardif des 

migrants. C’est notamment dans les deux groupes de générations les plus exposées aux 

difficultés économiques que l’absence d’emploi a le plus d’effet sur le retard de l’entrée en 

union des hommes d’origine rurale. La recherche, grâce à une expérience migratoire, d’une 

stabilité économique qui assurerait les moyens de subsistance des nouveaux couples avant 

l’union, conduirait à l’ajournement de la première union des jeunes célibataires ruraux. 
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Tableau 6.12: Modèle de l’effet de la migration des hommes d’origine rurale : modèle de régression 

logistique du risque de vivre une première union chaque année jusqu’à 30 ans en fonction de la survenue 

de la migration (variable dépendante du temps) 

 

General 1936-38 1951-52 1966-68
Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig.

Age (réf. : moins de 18 ans)
18-20 2,039 *** 1,884 *** 2,232 *** 1,969 ***
21-23 2,313 *** 2,296 *** 2,628 *** 1,979 ***
24-26 2,566 *** 2,603 *** 2,963 *** 2,146 ***
27 et plus 2,079 *** 2,174 *** 2,156 *** 2,028 ***

Générations (réf. : 1936-38)
1951-53 0,263 **
1966-68 0,352 ***

Education
Années de scolarisation

- jamais scolarisé -0,035 0,035 -0,004 -0,381
- 1 à 6 ans réf. réf. réf. réf. **
- 7 à 9 ans (7 ans et plus) -0,355 ** -0,556 * -0,200 -0,539 **
- 10 ans et plus -0,475 *** -0,662

Migration
- n’a pas enocre migré réf. réf. réf. réf.
- a migré en milieu rural -0,247 * -0,222 -0,207 -0,488
- a migré en milieu urbain -0,346 * -0,604 * -0,490 0,077

Corésidence avec les parents 
(réf. : non-corésidant) -0,448 *** -0,150 -0,587 *** -0,971 ***

Naissance du premier enfant 3,705 *** 3,564 *** 3,727 *** 4,038 ***

Origine socioéconomique agricole du père 0,136 -0,010 0,110 0,255

Activité économique
- Inactif, sans emploi -0,448 *** -0,403 -0,480 * -0,586 **
- Actif - réf. - -
- Travailleur manuel non qualifié, agriculteur réf. réf. réf.
- Travailleur manuel qualifié,  artisan 0,077 -0,368 0,465
- Employé, profession intermédiaire, niveau cadre 0,051 0,013 0,053

Constante -3,934 *** -3,948 *** -3,757 *** -3,005 ***

Nombre de personnes : 566 215 191 160
Nombre d’événements "union" : 559 215 191 153
Nombre d’années-observations : 7648 3061 2497 2090
Chi-square: 745,33 261,49 287,78 222,52
Degré de liberté : 18 13 15 16
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Absence de calendriers de primo-nuptialité différents entre les sédentaires et les 

migrants urbains 

 

L’analyse des comportements de nuptialité du chapitre précédent a mis en avant la spécificité 

des comportements de nuptialité des hommes urbains. Avec l’âge à l’union le plus élevé, les 

hommes urbains sont les seuls dont le calendrier de primo-nuptialité rajeunit faiblement, 

réduisant ainsi les écarts des âges à l’union entre les hommes et les femmes. Malgré les effets 

négatifs de l’augmentation des niveaux de scolarisation et de l’absence d’emploi sur les 

chances de s’unir, le calendrier de nuptialité des hommes urbains est apparu relativement 

homogène. 

 

L’observation immédiate des âges à l’union selon le parcours migratoire confirme 

l’homogénéité des calendriers d’union (figure 6.6). L’expérience migratoire n’apparaît pas 

être un facteur majeur de la différenciation des calendriers d’entrée en union des hommes 

urbains. 

 

Figure 6.6 : Age à la première union après 12 ans des hommes célibataires d’origine urbaine 

en fonction des trajectoires migratoires (âge médian, premier et troisième quartiles)196 
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Source : auteur – EDER-98 

  
Les calendriers de primo-nuptialité des sédentaires et des migrants sont semblables. Seules, 

les générations 1951-1953 des migrants urbains se distinguent significativement des 

                                                 
196 Les données en italique et suivies d’une étoile sont à interpréter avec précaution. Elles correspondent à des 
sous-populations ayant des effectifs inférieurs ou égaux à 30 individus. 
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sédentaires par un âge à l’union 4 ans plus élevé (tableau 6.13). La plus forte homogénéité des 

comportements d’union des générations urbaines les plus anciennes (1936-38) et l’avancée du 

calendrier observée dans les jeunes générations de migrants peuvent expliquer l’absence 

d’écart significatif des âges médians à l’union entre les sédentaires et les migrants197.  

 

Tableau 6.13 : Ecart des âges médians à l’union pour les hommes originaires du milieu urbain  

selon les trajectoires migratoires et les groupes de générations (en années) 

 

Sédentaires :  
catégorie de référence  

Ecart d’âge médian à l’union  
pour les migrants (en années) 

 
3.U 

 
4.UU 

1936-38 
1951-53 
1966-68 

 ns 
 + 4 ** 
 ns 

 

NB : significativité des différences des âges médians entre et sédentaires et les migrants 

 *** à 1% ; ** à 5% ; * à 10% ; ns non significatif. 

 

L’étude des probabilités d’union à chaque âge selon les trajectoires migratoires confirme 

l’absence de calendriers différents entre les sédentaires et les migrants (tableau 6.14). 

L’expérience d’une migration ne retarde significativement que pour les générations 1951-53 

la survenue de l’union, les migrants ayant à chaque âge, 47% (exp(-0,630) de chances en 

moins que les sédentaires de s’unir. Comme pour les hommes ruraux, l’aspect économique 

des migrations des célibataires est un élément important à intégrer à la compréhension des 

mécanismes explicatifs du rôle de la migration sur le calendrier de primo-nuptialité des 

hommes urbains. Les générations 1951-53 urbaines ont été les premières à être confrontées 

aux difficultés économiques de la crise des années 1970. Les grandes villes et les métropoles, 

dont principalement Mexico, ont été les principales pôles d’attraction des habitants des autres 

villes industrielles touchées par l’absence de croissance économique nationale. Ces migrants 

des générations intermédiaires ont été les principaux acteurs de la migration intra-urbaine des 

années 1970. Face aux difficultés d’intégration au marché de l’emploi des grandes villes, il 

n’est pas étonnant que les migrants de ces générations 1951-53 aient repoussé leur entrée en 

union. La nécessité pour les hommes de parvenir à une stabilité économique affirmée, avant le 

début du processus de formation de la famille, est d’ailleurs confirmée, l’absence d’un emploi 

réduisant les chances d’entrée en union. 

                                                 
197 L’absence de significativité des écarts des calendriers de primo-nuptialité pour les générations 1936-38 et 
1966-68 renvoie aux faibles effectifs de migrants urbains (4.UU). 
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Tableau 6.14 : Modèle de trajectoire migratoire des hommes d’origine urbaine : modèle de régression 

logistique du risque de vivre une première union chaque année jusqu’à 30 ans selon l’expérience 

migratoire (variable fixe) 

General 1936-38 1951-52 1966-68
Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig.

Age (réf. : moins de 18 ans)
18-20 2,128 *** 1,258 *** 2,826 *** 2,409 ***
21-23 2,792 *** 2,055 *** 3,548 *** 2,963 ***
24-26 3,023 *** 2,131 *** 3,899 *** 3,211 ***
27 et plus 3,018 *** 2,695 *** 3,802 *** 2,843 ***

Générations (réf. : 1936-38)
1951-53 0,240
1966-68 0,103

Education
Années de scolarisation

- jamais scolarisé (0 à 6 ans) 0,490 0,225 2,685 ** -0,049
- 1 à 6 ans réf. réf. réf. -
- 7 à 9 ans (7 ans et plus) 0,368 * -0,043 0,533 0,490
- 10 à 12 ans (10 ans et plus) 0,069 0,133 -0,085 réf.
- 13 ans et plus -0,095 0,152 -0,201

Trajectoire migratoire
- n’a pas migré (3.U) réf. réf. réf. réf.
- a migré en milieu urbain (4.UU) -0,254 -0,172 -0,630 ** -0,201

Corésidence avec les parents 
(réf. : non-corésidant) -0,538 *** -0,088 -0,611 ** -0,913 ***

Naissance du premier enfant 4,704 *** 4,805 *** 4,629 *** 4,737 ***

Activité économique
- Inactif, sans emploi -0,616 *** -0,750 * -0,673 * -0,468
- Travailleur manuel non qualifié -0,114 -0,315 -0,187 0,126
- Travailleur manuel qualifié, artisan réf. réf. réf. réf.
- Travailleur non manuel, employé -0,125 - -0,503 0,037
- Profession intermédiaire, niveau cadre -0,156 - 0,036 0,062
- Employé, profession intermadiaire, niveau cadre - -0,163

Constante -4,393 *** -3,941 *** -4,764 *** -4,215 ***

Nombre de personnes : 305 79 104 122
Nombre d’événements "union" : 299 79 104 116
Nombre d’années-observations : 4636 1240 1508 1888
Chi-square: 500,35 111,48 210,95 197,62
Degré de liberté : 17 13 15 14  
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Si dans les déterminants à l’union des hommes d’origine urbaine le rôle économique et 

l’accès à un emploi priment sur la trajectoire migratoire, il est peu probable que la seule 

survenue de la migration est un effet direct défini sur les probabilité d’entrée en union. C’est 

en effet ce qui apparaît des résultats. La migration ne constitue pas significativement un 

phénomène perturbateur de la première union (tableau 6.15). 

 

Au-delà de la migration, le statut économique des hommes qu’ils soient ruraux ou urbains 

s’affirme être prépondérant dans le processus de primo-nuptialité des hommes. La migration 

en soit, ne modifie pas le calendrier d’union, mais en revanche lorsque l’expérience 

migratoire devient un frein à l’union, c’est parce que le caractère économique de la migration 

masculine a conduit à ajourner l’entrée en union. Ce fut surtout le cas pour les célibataires 

ruraux dont l’expérience migratoire, soit rurale, soit urbaine, s’accompagnait d’une quête 

d’amélioration de conditions économiques par la recherche d’un travail agricole salarié et de 

terres disponibles pour ceux qui migrèrent en zone rurale, ou le besoin d’accéder en ville, 

pour les migrants de l’exode rural et pour ceux des migrations intra-urbaines, à un emploi 

non-agricole. Ces parcours migratoires, bien que profondément différents, conduisirent  pour 

ces hommes célibataires à retarder leur calendrier de primo-nuptialité.  
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Tableau 6.15 : Modèle de l’effet de la migration des hommes d’origine urbaine : modèle de régression 

logistique du risque de vivre une première union chaque année jusqu’à 30 ans en fonction de la survenue 

de la migration (variable dépendante du temps) 

General 1936-38 1951-52 1966-68
Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig. Coef. Sig.

Age (réf. : moins de 18 ans)
18-20 2,138 ** 1,270 ** 2,889 *** 2,408 ***
21-23 2,806 *** 2,085 *** 3,638 *** 2,963 ***
24-26 3,027 *** 2,096 *** 3,978 *** 3,213 ***
27 et plus 3,009 *** 2,627 *** 3,846 *** 2,848 ***

Générations (réf. : 1936-38)
1951-53 0,222
1966-68 0,125

Education
Années de scolarisation

- jamais scolarisé (0 à 6 ans) 0,468 0,152 2,784 ** -0,016
- 1 à 6 ans réf. réf. réf. -
- 7 à 9 ans (7 ans et plus) 0,353 * -0,025 0,578 * 0,482
- 10 à 12 ans (10 ans et plus) 0,006 -0,213 réf.
- 13 ans et plus -0,180 -0,004 -0,219

Migration
- n’a pas enocre migré réf. réf. réf. réf.
- a migré en milieu urbain 0,204 * 0,511 -0,035 0,027

Corésidence avec les parents 
(réf. : non-corésidant) -0,379 ** 0,035 -0,410 -0,800 **

Naissance du premier enfant 4,777 *** 4,956 *** 4,739 *** 4,770 ***

Activité économique
- Inactif, sans emploi -0,588 *** -0,637 -0,650 * -0,460
- Travailleur manuel non qualifié -0,099 -0,238 -0,205 0,140
- Travailleur manuel qualifié, artisan réf. réf. réf. réf.
- Travailleur non manuel, employé -0,083 - -0,481 0,050
- Profession intermédiaire, niveau cadre -0,132 - -0,096 0,092
- Employé, profession intermadiaire, niveau cadre -0,013

Constante -4,601 *** -4,203 *** -5,069 *** -4,359 ***

Nombre de personnes : 305 79 104 122
Nombre d’événements "union" : 299 79 104 116
Nombre d’années-observations : 4636 1240 1508 1888
Chi-square: 499,52 113,53 206,94 197,12
Degré de liberté : 17 13 15 14  
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Conclusion 
 

Les analyses descriptives et explicatives des calendriers d’entrées en union ont permis 

d’apporter des éléments de réponse au rôle perturbateur de la migration sur le calendrier 

d’entrée en union des populations rurale et urbaine. Les résultats de l’étude des 

caractéristiques socioéconomiques de la population de l’EDER-98 et de la nuptialité ans le 

chapitre 5 avait conduit à bien distinguer les populations rurale et urbaine aux parcours 

différents et les hommes et les femmes dont les trajectoires scolaires, professionnelles mais 

aussi familiales différaient. Cette étude séparée des sous-populations nous a permis de mettre 

en évidence des parcours socioéconomiques distincts et des mécanismes explicatifs de la 

primo-nuptialité différents. 

La présentation dans la première section des principes méthodologiques à l’analyse de 

l’influence de la migration sur le calendrier d’entrée en union a tout d’abord poser les termes 

de l’étude. Alors que la construction de trajectoires migratoires a permis de vérifier 

l’existence de calendriers de nuptialité différents selon le parcours migratoire avant l’union, le 

choix de la première migration après 12 ans et avant l’union, comme événement migratoire 

référent à l’analyse, nous a permis d’évaluer dans un deuxième temps le rôle perturbateur de 

la migration sur les probabilités d’entrée en union.  

Les résultats ont montré une hétérogénéité de l’influence de la migration sur la nuptialité. 

Tout d’abord, le statut de migrant avant l’union ne suffit pas à expliquer une union plus ou 

moins précoce. En effet pour les femmes et pour les hommes, pour les populations d’origines 

rurale ou urbaine, les expériences migratoires conduisent à des calendriers d’entrée en union 

différents. Les mécanismes d’influence de la migration sur l’entrée en union diffère donc pour 

les hommes et pour les femmes, pour les populations d’origine rurale et d’origine urbaine et 

enfin parfois pour les différentes générations. Ainsi, pour les femmes d’origine rurale seule la 

survenue de la migration d’exode rural constitue, par la rupture qu’elle entraîne avec le milieu 

d’origine, un obstacle direct à l’entrée en union. Pour les femmes urbaines, l’ajournement de 

l’âge à l’union des migrantes est le résultat des profonds changements socioéconomiques 

qu’elle engendre. L’accès au marché de l’emploi, l’existence d’alternatives sociales et 

économiques à la nuptialité et la recherche d’une amélioration des conditions de vie font de la 

migration urbaine une expérience socioéconomique conduisant à l’ajournement de l’entrée en 

union. Plus que la migration, ce sont ici les transformations qu’elle engendre qui modifient le 

calendrier de primo-nuptialité des femmes. Enfin pour les hommes, l’influence de la 



 

 

308 

migration sur les comportements d’entrée en union est plus limité. Certes les migrants ruraux 

s’unissent plus tardivement que les sédentaires, mais le rôle de la migration est à nuancer. La 

migration eut l’effet direct de retarder l’âge d’entrée en union pour les seules premières 

générations de l’exode rural dont la rupture avec le milieu d’origine fut forte. Pour les autres 

générations des migrants ruraux, la quête d’une stabilité économique avec ou sans migration 

constitue le principal facteur explicatif du calendrier de nuptialité. Ainsi, si l’expérience 

migratoire conduit les hommes ruraux à retarder leur union c’est parce qu’elle 

s’accompagnerait avant tout d’un besoin de stabilisation de la situation économique et 

professionnelle. La recherche d’un emploi par la migration serait une condition nécessaire à 

l’entrée en union des hommes ruraux. Quant aux hommes urbains dont le caractère 

économique de la migration est avéré, seules les conditions économiques des lieux d’arrivée 

de la migration expliquerait le retard de l’entrée en union observé par les générations 

intermédiaires. Les difficultés d’intégration au marché économique des villes expliqueraient 

l’ajournement de la primo-nuptialité de ces générations masculines. 

L’analyse que nous avons faite dans ce chapitre de l’influence de la migration sur le 

calendrier de nuptialité a montré la difficulté de formaliser l’interférence entre les événements 

des différentes trajectoires scolaire, professionnelle, résidentielle et familiale. Elle nous a 

aussi permis de mettre en évidence les différents mécanismes explicatifs de l’influence de la 

migration sur les comportements de nuptialité des hommes et des femmes des générations qui 

participèrent à la dynamique démographique de la seconde moitié du XXe siècle. 
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Conclusion de la partie 
 

L’étude des trajectoires individuelles des populations rurale et urbaine a confirmé l’existence 

de contextes socio-démographiques différents pour les populations rurale et urbaine et pour 

les différentes générations de la seconde moitié du XXe siècle. Ces contextes et la diversité 

des parcours des populations masculine et féminine ont conduit à l’émergence de sous-

populations aux profils socioéconomiques et démographiques distincts et aux comportements 

de nuptialité différents. Les origines rurales se sont affirmées déterminantes dans l’entrée en 

union universelle et précoce. Les changements socioéconomiques que le Mexique a vécus 

depuis le milieu du XXe siècle ont indéniablement eu des effets sur les comportements 

d’entrée en union. Ce sont les femmes pour qui les comportements de nuptialité ont le plus 

évolué. La généralisation de l’accès à la scolarisation en milieu rural et l’augmentation des 

niveaux d’éducation en milieu urbain furent des facteurs importants du retard de l’âge à 

l’union des femmes. Les étapes du processus de formation de la famille ont été retardées. 

 

Les transformations qui ont conduit le Mexique rural dans les années 1950 à devenir un pays  

plus urbain ont elles aussi participé à la modification des profils socioéconomiques des 

populations et des comportements de nuptialité. La migration, surtout celle de l’exode rural, a 

pris une place importante dans l’histoire de vie des hommes et des femmes d’origine rurale. 

Cette migration de départ, si elle fut pour beaucoup la seule de leur parcours résidentiel, 

contribua à l’affirmation de l’hétérogénéité socioéconomique de la population urbaine. Les 

modèles d’entrée en union n’en demeurèrent pas moins marqués entre les populations rurales 

s’unissant très tôt et celles urbaines au calendrier plus tardif. Pour les hommes, l’accès à un 

emploi s’affirma comme un déterminant majeur de l’entrée en union, surtout pour les hommes 

urbains confrontés aux premières difficultés économiques que le Mexique a connues dès les 

années 1970. 

 

Si la migration est un élément important des histoires de vie des populations rurale et urbaine, 

les mécanismes de son influence sur le calendrier d’entrée en union sont multiples. On a vu 

que la sélectivité migratoire avait conduit à des profils socioéconomiques différents surtout 

pour les migrants de l’exode rural. Cependant, elle n’est pas apparue comme un facteur 

explicatif des différents calendriers d’entrée en union entre les sédentaires et les migrants. Du 

reste, l’expérience migratoire avant l’union n’est pas synonyme de modification de calendrier 
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d’entrée en union. Ainsi les femmes migrantes rurales et les hommes migrants urbains ne se 

distinguent pas des sédentaires par un calendrier différent. En revanche, pour les autres sous-

populations, l’expérience d’une migration avant l’union eut pour effet le retard de l’âge à 

l’union. Les explications du rôle de la migration sont apparues multiples pour les hommes et 

pour les femmes, pour les différentes générations, mais aussi pour les populations d’origine 

rurale ou urbaine. L’effet perturbateur direct de la survenue de la migration s’est surtout 

affirmé après les migrations d’exode rural des hommes et des femmes. La rupture avec le 

milieu d’origine et les obstacles d’intégration économique rencontrés par ces migrants 

célibataires à l’arrivée dans les grandes villes rendirent plus difficile l’entrée en union précoce 

de ces migrants. De même, la migration a eu un effet direct sur le retard de l’âge à l’union des 

hommes et des femmes des générations urbaines exposées aux difficultés économiques des 

nouveaux lieux urbains de migration. Pour le reste, plus que la migration, ce fut l’expérience 

migratoire et les changements auxquels elle conduit qui furent à l’origine de l’ajournement 

par les migrants de leur entrée en union. Ainsi, les femmes urbaines de plus en plus éduquées 

et ayant accès à un emploi ainsi qu’à de nouveaux statuts économiques et sociaux grâce à la 

migration, ajournèrent leur entrée en union. Bien évidemment, on ne peut pas nier que ce 

même processus d’émancipation fut aussi à l’œuvre pour les femmes rurales de l’exode rural 

qui, face à de nouvelles alternatives à l’union retardèrent leur âge à la nuptialité.  

Les contextes et les parcours socioéconomiques des hommes et des femmes de ces cinquante 

dernières années, les événements survenus dans l’histoire de vie, tels que l’accès à l’emploi 

ou la première migration, participent ensemble et différemment à la définition des calendriers 

et des comportements de primo-nuptialité contemporains. 
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CONCLUSION GENERALE 
 

Au cours de la seconde moitié du XXe siècle, le Mexique a vécu de profondes transformations 

socioéconomiques et démographiques. L’urbanisation et l’industrialisation du pays ont  

modifié les contextes macro-sociaux des générations qui ont parcouru ces cinquante dernières 

années. L’exode rural a conduit à une forte dynamique migratoire des campagnes vers les 

villes et la transition démographique survenue dès les années 1940 a engendré une très forte 

croissance de la population jusqu’en 1970. Les principaux changements démographiques 

furent les fortes baisses de la mortalité et de la fécondité. Les comportements de nuptialité ont 

en revanche peu évolué. La diversité des formes d’union est restée une caractéristique née de 

l’histoire politique et sociale du Mexique et les calendriers d’entrée en union ont été stables 

jusqu’au début des années 1980. Dans ce contexte, les travaux en démographique se sont 

majoritairement intéressés à l’étude de la transition démographique et à celle des facteurs 

explicatifs de la fécondité. 

 

Au milieu du XXe siècle, le modèle d’union universelle et précoce est majoritaire. Le mariage 

civil et religieux est la forme d’union la plus répandue. Elle n’est cependant pas la seule. Les 

périodes historiques depuis l’époque coloniale ont en effet conduit à l’émergence d’une 

diversité des comportements d’entrée en union. Ainsi, l’union consensuelle s’est affirmée 

comme une première étape vers le mariage mais aussi comme une forme d’union durable. 

Cette hétérogénéité des comportements héritée de l’histoire conduit, pour l’analyse de la 

nuptialité, à prendre en considération l’ensemble des formes d’union. Au début des années 

1950, l’étude des comportements d’union montre une précocité dans la nuptialité. Le contexte 

encore rural et agricole du pays traduit une forte valorisation sociale de l’union et de la 

maternité et conduit, jusqu’au début des années 1980, au maintien d’un calendrier de 

formation familiale précoce. Si l’évolution de l’âge à l’union a longtemps été inexistante, la 

précocité du calendrier à l’échelle nationale cachait des disparités dans les âges d’entrée en 

union, entre les hommes et les femmes, entre régions socio-culturelles, mais aussi entre les 

populations rurale et urbaine. Les transformations socioéconomiques du pays ont conduit à 

marquer les différences entre les comportements de nuptialité des milieux ruraux et urbains. 

La généralisation de l’accès à l’éducation et à l’activité salariée, principalement pour les 

femmes urbaines, a été à l’origine d’un changement des statuts et des rôles féminins dans la 

société. L’apparition de nouvelles alternatives sociales et économiques aux statuts 
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traditionnels « de mère » et « d’épouse » surtout pour les femmes participant au processus 

d’exode rural, ont favorisé l’émergence d’un retard de calendrier de nuptialité. La migration 

est apparue comme un facteur des changements socio-démographiques, des comportements 

de fécondité mais aussi de nuptialité. 

Dans ce contexte en mutation, notre travail a consisté à apporter des réponses aux 

mécanismes explicatifs de la nuptialité. Nous nous sommes efforcés, tout en distinguant les 

générations et les sous-populations aux parcours socioéconomiques et démographiques 

différents, de rechercher les facteurs explicatifs du calendrier de primo-nuptialité. Une fois 

démontré le rôle majeur des mouvements migratoires dans les transformations socio-

économiques du pays et de la place de la migration dans les histoires de vie des hommes et 

des femmes de la seconde moitié du XXe siècle, nous avons vérifié l’influence qu’avait la 

migration sur les comportements d’entrée en union et sur les calendriers de primo-nuptialité. 

 

Une grande partie de notre travail s’est attaché à constituer un cadre théorique et 

méthodologique à l’étude descriptive de la primo-nuptialité et à l’analyse de ces facteurs 

explicatifs. L’estimation du rôle de la migration sur le calendrier d’entrée en union a conduit à 

s’intéresser aux mécanismes de son influence sur les comportements de nuptialité tout en 

tenant compte du processus de sélectivité migratoire. La formalisation de l’interférence entre 

l’entrée en union et la survenue de la migration dans l’histoire de vie des individus nous a 

amenés à utiliser les méthodes d’analyse biographique les plus adaptées à notre travail. 

L’étude de la survenue dans le temps de la migration dans une population à partir de données 

rétrospectives, que permettent ces méthodes, nous a offert la possibilité de mettre en évidence 

l’existence de calendriers différents selon les sous-populations considérées, et notamment en 

fonction des trajectoires migratoires. Enfin et surtout, les modèles explicatifs en temps discret 

que nous avons utilisés nous ont permis d’évaluer le rôle sur le calendrier d’entrée en union 

des variables socioéconomiques, et de la survenue de nouveaux statuts et de nouveaux 

événements dans l’histoire de vie des individus. Ainsi, les calendriers de nuptialité ont pu être 

étudiés selon la trajectoire migratoire, tout en contrôlant l’hétérogénéité socioéconomique de 

la population, liée au processus de sélectivité migratoire, et le rôle perturbateur direct de la 

survenue de la migration a pu être analysé. L’enquête EDER-98 est apparue comme une 

source de données particulièrement adaptée à notre travail. Les données biographiques des 

2344 histoires de vie de l’EDER-98 nous ont permis de dresser un portrait précis des trois 

groupes de générations sélectionnés dans l’enquête et qui représentent trois périodes 
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socioéconomiques et démographiques distinctes de la seconde moitié du XXe siècle au 

Mexique. La reconstruction des trajectoires scolaires, professionnelles et familiales a apporté 

des éléments complémentaires aux contextes individuels de survenue de la migration et aux 

différentes premières étapes de l’histoire de vie « adulte » des hommes et des femmes. Enfin, 

l’enquête régionale MORESO-99 a permis d’illustrer, grâce à ses données qualitatives 

complémentaires, les résultats et les hypothèses présentés lors de l’analyse de l’EDER-98,. 

C’est principalement dans la préparation de l’enquête et dans sa réalisation sur le terrain que 

l’enquête MORESO-99 fut précieuse pour notre travail. Elle nous a amenés à nous interroger 

sur les mécanismes socio-démographiques et économiques en œuvre dans la migration. La 

richesse qu’elle nous a apportée dans sa conception, dans l’expérience de terrain et dans la 

connaissance des contextes ruraux n’apparaît qu’à la marge, mais elle prend une place 

importante dans notre recherche. 

 

Le premier objectif de notre travail a été de vérifier l’existence de modèles contemporains de 

nuptialité et de calendriers différents. Tout d’abord, les contextes macro-sociaux apparaissent 

discriminants dans l’âge de l’entrée en union. Les travaux de Quilodrán avaient distingué les 

modèles socio-culturels d’entrée en union entre celui traditionnel du mariage tardif de 

l’Occident et celui de l’union consensuelle précoce du « Golfe-Caraïbes ». Plus généralement, 

notre travail a montré que les populations rurales et urbaines de l’EDER-98 révèlent des âges 

à l’union différents. L’analyse des profils de la population de l’enquête nous a permis de 

montrer que les parcours socioéconomiques et migratoires distincts de ces populations et des 

différentes générations pouvaient être à l’origine de calendriers d’entrée en union distincts. De 

par son itinéraire résidentiel marqué par sa permanence en zone rurale, la population rurale 

présente un profil socioéconomique général relativement homogène. Elle est demeurée, 

encore en 1998, très attachée au milieu rural et agricole, même si le marché du travail s’est 

peu à peu ouvert aux activités de l’industrie et des services. Cette population rurale présente 

un modèle bien spécifique. Certes, les formes d’entrée en union peuvent différer. Dans les 

milieux culturels et identitaires de traditions indiennes et dans les zones rurales très 

marginalisées, elle peut survenir comme une union consensuelle avant une régularisation par 

le mariage. Mais les comportements de nuptialité se distinguent par une entrée en union 

généralisée et précoce. Pour les femmes, la survenue à un jeune âge de l’union s’accompagne 

souvent d’une mobilité résidentielle. La décohabitation du ménage parental pour rejoindre au 

moment de l’union la famille du conjoint est une règle courante. La patrilocalité domine le 
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modèle rural de nuptialité. Union et migration sont ainsi fortement liées l’une à l’autre. Enfin, 

le retard du calendrier de première union s’est généralisé. Le développement de l’accès à 

l’éducation pour les femmes rurales a sans aucun doute contribué à l’ajournement de la 

première union. Les jeunes générations plus éduquées s’unissent plus tard que leurs aînées. 

Mais ce changement vers un âge à l’union plus tardif n’a pas touché l’ensemble de la 

population. En effet, on observe que pour les femmes des jeunes générations appartenant aux 

milieux socioéconomiques les plus marginalisés les unions à l’adolescence restent 

importantes. Ces femmes sont demeurées à l’écart des transformations socioéconomiques du 

milieu rural et sont en marge du retard de l’âge d’entrée en union observé en milieu rural. Le 

modèle de nuptialité des hommes ruraux est lui aussi précoce mais bien moins que celui des 

femmes. L’union survient le plus généralement après la sortie de l’école et l’accès à l’emploi. 

Lorsque celui-ci fait défaut, comme c’est le cas pour de nombreux hommes des jeunes 

générations, on constate que l’union intervient sensiblement plus tard. Contrairement aux 

conditions d’entrée en union des femmes rurales, l’union ne s’accompagne généralement ni 

d’une décohabitation du ménage parental, ni d’une migration. Le nouveau couple s’installe le 

plus souvent au domicile des parents du jeune homme confirmant le modèle rural de résidence 

patrilocal. Enfin, alors que le calendrier de primo-nuptialité des femmes au fil des générations 

n’a cessé de se retarder, celui des hommes n’a vécu aucun changement majeur. 

 

La population urbaine apparaît, elle, bien plus hétérogène. L’exode rural, survenu au Mexique 

à partir de la fin des années 1940 et auquel a participé une grande partie des générations nées 

entre le milieu des années 1930 et la fin des années 1950, a contribué à cette hétérogénéité. 

L’origine rurale et agricole des anciennes générations est bien plus marquée que dans les 

jeunes générations nées majoritairement en zone urbaine. Les trajectoires migratoires, tout 

comme la généralisation de l’accès à l’éducation et la participation en hausse des femmes aux 

activités économiques manufacturières et tertiaires, ont favorisé l’émergence de sous-

populations urbaines aux profils socioéconomiques différents. 

La population urbaine se distingue par un calendrier d’entrée en union plus tardif et un 

mariage plus majoritaire. Les transformations socioéconomiques qu’a vécues le milieu urbain 

durant ces cinquante dernières années, l’allongement de la durée de scolarisation et la forte 

hausse de la participation des femmes à l’activité économique ont joué un rôle important dans 

la modification des trajectoires familiales. L’apparente redéfinition des statuts et des rôles 

économiques des hommes et des femmes dans la société s'est manifestée par une diminution 
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des inégalités au sein du couple. Les écarts d’âge entre conjoints n’ont cessé de diminuer. 

L’âge à l’union des femmes n’a cessé de s’élever, augmentant ainsi au fil des générations la 

fréquence de célibat. On assiste alors au sein de la population féminine urbaine à une 

concentration des événements de l’histoire de vie. La décohabitation et les deux premières 

étapes du processus de formation de la famille, l’union et la naissance du premier enfant, 

surviennent pour les jeunes générations dans une courte période. Hommes et femmes ne 

quittent le domicile de leurs parents pour constituer leur propre ménage autonome qu’au 

moment de l’union. Les hommes urbains, quant à eux, sont les seuls à avoir eu un 

rajeunissement de leur calendrier de nuptialité. Malgré les obstacles à l’entrée en union que 

constituent l’accès généralisé à l’éducation et l’augmentation de la durée des études, la  

détérioration des conditions de vie et la précarisation des situations professionnelles, les 

hommes ont résolument avancé leur âge à l’union. Seule une partie de la population 

masculine socialement favorisée, poursuivant de longues études, retarde, au même titre que 

les femmes urbaines, leur calendrier de nuptialité et leur âge à la décohabitation du ménage 

parental. Le résultat majeur pour la population urbaine est sans conteste, l’homogénéité des 

calendriers d’entrée en union malgré les parcours résidentiels et sociaux différents entre les 

générations et entre les natifs urbains et les anciens ruraux venus s’installer en ville. La 

sélectivité migratoire, surtout à l’œuvre dans les migrations d’exode rural, est très 

certainement un facteur explicatif important de cette absence d’hétérogénéité des 

comportements entre les natifs des villes et ceux des campagnes.  

 

Au Mexique, la présentation historique des flux migratoires et des mécanismes explicatifs des 

migrations a permis de montrer la diversité des formes de migrations et des parcours 

résidentiels. La description des principales trajectoires migratoires mises en évidence, celles 

en milieu rural et en milieu urbain, et celles des migrants qui ont quitté les campagnes pour 

les villes, a montré l’existence de contextes socioéconomiques à la migration et de profils de 

migrants différents. La prise en considération de cette hétérogénéité des parcours migratoires 

a permis de différencier des sous-populations aux histoires de vie et aux comportements de 

nuptialité distincts. Malgré l’importance des mouvements migratoires dans la population 

mexicaine et leur diversité, peu de travaux ont étudié le rôle de la migration sur les 

comportements de nuptialité. Les recherches de Brambila Paz, Juárez et Lelièvre sur ce thème 

avaient cependant permis d’apporter les premiers éléments de réflexion et les premiers 

résultats de l’influence de la migration sur l’entrée en union. Alors que ces analyses s’étaient 
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avant tout intéressées aux femmes ayant migré lors de la période de l’exode rural,  trois axes 

majeurs d’analyse étaient apparus. 

Le premier était de vérifier si les écarts d’âge à l’union observé entre les sédentaires et les 

migrantes étaient le résultat du processus migratoire sélectif, fortement à l’œuvre dans les 

migrations des campagnes vers les villes. L’existence de profils socioéconomiques différents 

auraient pu expliquer, plus que la migration elle-même, l’âge plus tardif à l’union des femmes 

migrantes. Le deuxième axe de recherche fut celui d’identifier le rôle perturbateur direct de la 

migration sur l’entrée en union. La survenue de la migration dans la trajectoire familiale de 

ces femmes aurait pu conduire à l’ajournement de l’entrée en union. Le temps nécessaire à la 

réalisation de la migration et à l’adaptation aux conditions sociales et économiques du 

nouveau lieu de résidence auraient pu allonger la période de célibat. Enfin, le dernier 

mécanisme d’influence de la migration, justifiant de l’âge plus tardif des migrantes, aurait pu 

être lié à l’expérience migratoire et aux changements socioéconomiques qu’elle engendre. 

L’accès à un emploi et l’ouverture à de nouvelles alternatives sociales et économiques par la 

migration pourraient favoriser l’ajournement de l’entrée en union des femmes. Avec 

l’importance des mutations socioéconomiques des cinquante dernières années, l’importance 

de la généralisation de l’accès à un meilleur niveau d’éducation et à un emploi, cette dernière 

hypothèse apparue, grâce aux résultats des travaux de ces auteurs, comme la plus pertinente. 

Cependant, l’absence d’analyse pour les hommes et pour l’ensemble des parcours migratoires 

nous a conduits à étendre le champ de l’étude. La démonstration à laquelle nous souhaitions 

arriver nous a bien évidemment conduit à définir avec précision le cadre méthodologique de 

notre analyse. Tout d’abord, la première migration après l’âge de 12 ans s’est imposée comme 

la plus pertinente pour notre travail. De par sa durée d’au moins un an et la période de 

survenue à l’âge « adulte », elle fut la plus susceptible de modifier le calendrier d’entrée en 

union. De même, la construction de trajectoires migratoires entre l’âge de 12 ans et l’union ou 

l’enquête lorsque celle-ci ne survenait jamais, permit de comparer les calendriers de nuptialité 

des sous-populations aux parcours migratoires différents. La trajectoire migratoire apparut 

selon le cas discriminante ou non. Enfin, la définition des conditions de l’antériorité de la 

première migration et de l’union offrit la possibilité, grâce au cadre théorique et 

méthodologique de l’analyse biographique, de définir avec précision les modalités de 

l’interférence entre la nuptialité et la migration. Ce n’est qu’ensuite que nous avons vérifié la 

pertinence des mécanismes de l’influence de la migration sur l’entrée en union. 
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L’hypothèse d’une sélectivité migratoire pour la population rurale, suggérée dans la 

présentation de notre travail, a bien été confirmée, surtout pour les immigrants qui ont 

participé à l’exode rural. Les profils socioéconomiques de ces futurs migrants et migrantes 

différaient de ceux des sédentaires. Devaient-ils pour autant expliquer les écarts des âges à 

l’union pour les sédentaires et les migrants ? L’absence de profils socioéconomiques 

différents entre les migrants ruraux et les sédentaires ruraux ainsi qu’entre les migrants 

urbains et les sédentaires urbains excluait une telle explication pour ces sous-populations. En 

revanche, pour les migrants ayant quitté les campagnes pour les villes, leur âge à l’union plus 

tardif pouvait être lié au profil mieux éduqué et plus « urbain » de ces migrants. L’analyse 

multivariée des probabilités d’entrée en union à chaque âge selon la trajectoire migratoire, en 

contrôlant les caractéristiques socioéconomiques, a confirmé que la sélectivité migratoire 

n’était pas le résultat d’un âge à l’union plus tardif pour les migrants. 

 

Une fois écartée l’hypothèse de sélectivité migratoire, nous avons cherché à vérifier, lorsque 

le calendrier d’entrée en union était plus tardif pour les migrants, s’il était le résultat du rôle 

perturbateur direct de la migration sur la trajectoire matrimoniale ou s’il était la conséquence 

des changements socioéconomiques introduits par l’expérience migratoire. 

En premier lieu, les parcours migratoires ne sont pas tous discriminants. Ainsi, l’expérience 

migratoire en milieu rural ne constitue pas un facteur de différenciation des âges à l’union 

pour les femmes. La persistance d’un contexte socioéconomique rural favorisant l’entrée en 

union précoce et l’absence d’effet direct d’une migration intra-rurale ne conduit à aucune 

modification de l’âge d’entrée en union des migrantes. 

En revanche, les autres parcours migratoires révèlent un âge à l’union plus tardif des 

migrants. C’est tout d’abord le cas pour les femmes rurales ayant participé à l’exode rural. La 

survenue de la migration vers les villes s’est en effet affirmée comme un obstacle à l’entrée en 

union des femmes rurales des générations 1936-38 et 1951-53. La rupture avec le milieu rural 

et les difficultés d’intégration aux villes, associés aux nouvelles opportunités sociales et 

économiques offertes par les grandes villes, rendirent à ces femmes l’accès difficile au 

marché matrimonial. La migration apparut alors comme un événement perturbateur de 

l’entrée en union. Elles ne furent pas les seules dans ce cas. En effet, les hommes ruraux des 

anciennes générations ayant participé à l’exode rural retardèrent eux aussi leur entrée en union 

à cause de la survenue de la migration. Les difficultés inhérentes à ces migrations 

« pionnières » conduisirent ces hommes à ajourner leur entrée en union. Enfin, au cours des 
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années 1990, la migration apparut aussi comme un obstacle à l’entrée en union des femmes 

urbaines migrantes des jeunes générations : leur migration avait un caractère économique 

affirmé. Les difficultés d’intégration aux marchés économiques depuis les vingt dernières 

années sont susceptibles, depuis la saturation du marché du travail dans les grandes villes, de 

retarder l’entrée en union des femmes migrantes, les plus exposées à la précarité de l’emploi. 

La recherche d’une stabilité économique avant l’entrée dans le processus de formation de la 

famille conduirait les migrantes urbaines des jeunes générations à ajourner leur union. Les 

hommes et les femmes de l’exode rural sont sans aucun doute ceux pour lesquels la survenue 

de la migration a eu le plus d’effet sur le retard de l’entrée en union. Pour les hommes ruraux 

des deux groupes de générations plus récentes, confrontées à la dégradation des conditions 

économiques du milieu rural, le rôle direct de la migration est cependant à nuancer. Le besoin 

d’assurer une situation économique et professionnelle stable s’affirme en effet comme un 

élément déterminant dans l’entrée en union. Seule la quête d’une amélioration économique 

des conditions de vie par la migration justifierait la présence d’un calendrier de primo-

nuptialité plus tardif pour les migrants. Ce phénomène d’ajournement de l’entrée en union est 

aussi observable pour les hommes urbains des générations 1951-53. Les migrants de ces 

générations qui eurent en effet à faire face les premiers aux dégradations des conditions 

économiques urbaines et à la saturation des marchés de l’emploi des grandes villes, 

retardèrent leur entrée en union. Les difficultés d’intégration en ville et le nécessaire besoin de 

stabilité économique avant toute union pour les hommes seraient alors les principaux facteurs 

explicatifs du calendrier de nuptialité des hommes, et ce quel que soit leur parcours 

migratoire. Pour les femmes urbaines enfin, l’augmentation des niveaux d’éducation dans les 

générations nées dès le début des années 1950 et l’accès au marché de l’emploi pour les 

dernières générations, contribuèrent à favoriser l’émancipation des femmes urbaines et surtout 

des migrantes. Le retard de l’âge à l’union des migrantes serait alors principalement le résultat 

d’une émancipation par la migration de ces femmes urbaines. L’accès à de nouveaux statuts 

économiques et sociaux, à des alternatives à la nuptialité ainsi que la recherche d’une 

amélioration des conditions de vie grâce à la migration conduiraient bien à un ajournement de 

la nuptialité. 

 

Notre travail a confirmé les difficultés d’appréhender le rôle de la migration sur le calendrier 

de nuptialité et a montré la diversité des mécanismes explicatifs de l’entrée en union dans un 

pays qui au cours des cinquante dernières années a été en pleine mutation. Au-delà des âges à 
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l’union plus précoces pour les femmes et pour la population rurale, les résultats de notre 

recherche ont mis en évidence la nécessité de prendre en compte la diversité des histoires de 

vie de la population et l’importance d’intégrer les changements sociaux et économiques dans 

l’évolution des calendriers de nuptialité et de leurs facteurs explicatifs. 
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A.1 : Annexe du chapitre 1 
 

 

1. Carte des 32 états du Mexique : p. 343 

 

2. Carte des principales villes du Mexique au recensement de la population de 2000 (nombre 

d’habitants) : p. 344 
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A.4 : Annexe du chapitre 4 
 

A.4.1 Enquête ENADID-97 
 

L’Enquête National des Dynamiques Démographiques (ENADID-97) réalisée en 1997, avec 

une périodicité de cinq ans (1977, 1982, 1987, 1992), constitue l’enquête nationale de 

référence pour l’étude des phénomènes démographiques. Le questionnaire comporte plusieurs 

parties successives sur : 

- les conditions d’habitat (les services dont dispose l’habitation : électricité, eau 

courante, tout- à-l’égout…), 

- la constitution du ménage et les caractéristiques générales des membres qui le 

composent (sexe, âge, lien de parenté…), 

- les mouvements migratoires, les caractéristiques scolaires, le statut matrimonial et 

la situation économique de chacun des membres du ménages (lieu de naissance, 

lieu de résidence précédent, migration au cours des cinq dernières années, 

alphabétisme, présence à l’école et niveau d’éducation atteint, statut matrimonial à 

l’enquête, conditions d’activité, description de la profession, revenu…), 

- les migrations internationales de chacun des membres du ménage pendant les cinq 

dernières années et de ceux qui l’ont quitté durant cette même période (nombre de 

migrations, âge à la migration, lieu d’arrivée…), 

- la mortalité des membres du ménage au cours des cinq dernières années (condition, 

déclaration et cause du décès), 

- la fécondité des femmes de 15 à 54 ans (naissances vivantes, histoire génésique, 

histoire des maternités, avortements, santé de la reproduction, préférences 

concernant la fécondité, les pratiques contraceptives), 

- et enfin la nuptialité des femmes de 15 à 54 ans (histoire des unions, nombre 

d’unions, type d’union). 

 

Le plan de sondage de l’ENADID-97 

 

Les localités sélectionnées pour l’ENADID-97 furent sélectionnées selon leur taille : 

- villes métropolitaines, de plus de 100 mille habitants ou capital d’état, 

- localités de 20 000 à 99 999 habitants, 
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- localités de 15 000 à 19 999 habitants, 

- localités de 2 500 à 14 999 habitants, 

- localités de moins de 2 500 habitants, 

 et leurs caractéristiques socio-économiques, dont les principaux critères retenus furent : 

- la proportion de population de 6 ans à 14 ans sachant lire et écrire, 

- la proportion de population de 15 ans et plus alphabète, 

- la proportion d’habitations avec le tout à l’égout, l’eau courante, l’électricité… 

 

A.4.2 Enquête EDER-98 
 

Antécédents à l’EDER-98 : EBIF-96 

 

Avant la réalisation de l’EDER-98, l’enquête biographique de la Frontière Nord (EBIF-96) 

avait été conduite par le Colegio de la Frontera Norte (COLEF), l’Universidad Autónoma de 

Baja California (UABC), l’Université Paris X Nanterre et le Centre de Recherche et de 

Documentation sur l’Amérique Latine (CREDAL) dans la ville mexicaine de Tijuana à la 

frontière Nord-Ouest du Mexique. 

 

L’objectif principal de cette première enquête était double : 

- elle se proposait de réaliser un bilan démographique des villes de la zone frontalière du 

Mexique avec les Etats-Unis. Une attention toute particulière était portée à l’étude des 

changements de comportements de fécondité et à celle de l’entrée toujours plus importante 

des femmes dans le marché du travail dans le contexte des villes de la frontière nord. Le 

recueil des trajectoires migratoires, familiales et professionnelles ainsi que l’analyse des 

interactions entre ces différents parcours devaient permettre d’apporter de nouveaux éléments 

à la dynamique démographique frontalière. 

- l’enquête pilote EBIF-96 devait permettre de vérifier si une enquête biographique de type 

« 3B » pouvait être menée au Mexique au même titre que celle qui avait déjà été réalisée en 

France. Le contexte de très forte mobilité géographique de la ville de Tijuana a permis de 

préciser les concepts utilisés dans le recueil et dans l’analyse des données biographiques. 

 

L’EBIF-96 fut réalisée en 1996 auprès de 124 ménages au sein desquels 117 histoires de vie 

ont été recueillies. L’enquête se composait de deux questionnaires : 
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le questionnaire ménage qui permettait de recueillir les informations concernant les 

caractéristiques de l’habitation et de recenser l’ensemble des individus vivant dans le ménage. 

On disposait ainsi pour chacun des membres qui le composaient des données générales (sexe, 

âge, lien de parenté et statut matrimonial), des principales informations concernant l’histoire 

migratoire des individus (lieu de naissance, lieu de résidence cinq ans plus tôt, migrations aux 

Etats-Unis), leurs caractéristiques éducatives et économiques au moment de l’enquête 

(éducation, profession, statut économique, secteur d’activité…), enfin les caractéristiques 

matrimoniales et familiales (état civil, nombre d’union et âge à la première union, ainsi que 

nombre d’enfants et date de la dernière naissance). 609 personnes ont ainsi été recensées dans 

les 124 ménages enquêtés. 

le questionnaire biographique n’était appliqué qu’au chef de ménage et à sa conjointe. Il se 

compose de quatre parties dont les deux premières représentaient respectivement l’histoire de 

vie annuelle et mensuelle de ces cinq dernières années, la troisième portait sur les origines 

familiales et enfin la dernière partie recensait la présence de membres de la parenté résidant 

aux Etats-Unis. Les deux premières parties constituent le cœur de l’histoire de vie des 

individus. Sous forme de matrice, elles permettent de recueillir simultanément les lieux de 

résidence, les périodes d’éducation, les professions qui se sont succédées, les périodes 

d’union et de corésidence avec le ou les conjoints, les naissances successives ainsi que les 

différentes périodes de contraception. 

 

L’analyse des résultats du questionnaire biographique a révélé l’efficacité d’une telle méthode 

de recueil des données. La simplicité graphique et la possibilité de relier dans le temps les 

événements les uns aux autres ont montré une cohérence des données recueillies. Enfin, 

l’analyse des résultats du recueil mensuel des données dans la seconde partie du questionnaire 

a montré que, même dans la ville de Tijuana où la mobilité professionnelle et géographique 

est très forte, très peu d’informations échappaient au recueil annuel des histoires de vie. A 

titre d’exemple, seulement 6,5% de la population enquêtée enregistrait une très grande 

quantité de mouvements migratoires, et même ainsi peu de mouvements très fréquents 

échappaient au recueil annuel des données. 

L’EBIF-96 permit donc de confirmer la facilité et qualité d’utilisation d’un questionnaire de 

type matricielle pour le recueil des biographies. Elle permit aussi de vérifier la pertinence des 

concepts et définitions à utiliser dans l’enquête nationale EDER-98. 
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Le plan de sondage  de l’EDER-98 

 

Trois variables de stratification ont été retenues dans l’élaboration du plan de sondage : 

- le sexe (hommes et femmes) 

- la taille de localité (moins de 15000 habitants, 15000 habitants et plus) 

- le groupe de générations (1936-38, 1951-53, 1966-68) 

 

La sélection des individus à interroger dans l’EDER-98 s’est faite à partir des unités primaires 

d’échantillonnage et des ménages enquêtés lors de l’ENADID-97 dans chacun des 32 états du 

Mexique198. Les personnes interrogées lors cette enquête ont été regroupées en sous-groupes 

constitués à partir des trois critères du plan de sondage : les deux tailles de localité (+ / - 15 

000 habitants), les trois groupes de générations (1936-1938, 1951-53, 1966-68) et le sexe. 

 

Tableau IV.1 : Présentation des 12 sous-populations de l’EDER-98 

 

- Ruraux en 1998 

1936-38 

1951-53 

1966-68 
- Hommes  

- Urbains en 1998 

1936-38 

1951-53 

1966-68 

- Rurales en 1998 

1936-38 

1951-53 

1966-68 
- Femmes 

- Urbaines en 1998 

1936-38 

1951-53 

1966-68 

 

Dès 3200 personnes au total à interroger, le nombre de questionnaires à recueillir dans 

chacune des sous-populations décrites précédemment est le suivant : 

 

                                                 
198 Le détail du nombre de questionnaire à enquêter dans chaque état du Mexique, selon le sexe, les groupes de 
générations et la taille de localité figure dans l’annexe 2 du rapport de recherche sur l’EDER-98 (Coubès, 2000 
#54). 
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Tableau IV.2 : Population par sexe, groupes de générations et lieu de résidence en 1998 (en effetifs) 

Hommes Femmes 
 

1936-38 1951-53 1966-68 1936-38 1951-53 1966-68 

Rural (< 15000) 280 227 222 253 217 215 

Urbain (�������
 254 305 312 279 317 319 

534 532 534 534 534 532 
Total 

1600 1600 

 

Préparation de l’enquête EDER-98 et formation des enquêteurs 

 

Différentes étapes se sont succédées dans la réalisation de l’ enquête. La première a consisté 

en la présentation de l’ enquête EDER-98 aux responsables nationaux et régionaux de l’ INEGI 

ainsi qu’ en la formation des enquêteurs. L’ INEGI possède une très bonne expérience des 

enquêtes nationales au Mexique. Il dispose de centres régionaux dont les moyens logistiques 

et humains permettent la réalisation dans de très bonnes conditions d’ une enquête nationale 

sur un territoire aussi vaste et diversifié que le Mexique. L’ INEGI fut donc chargé de la 

réalisation de l’ EDER sur le terrain. 

 

La particularité d’ un tel recueil biographique des histoires de vie, nous a conduit pour la 

formation des enquêteurs à procéder en deux étapes. Dans un premier temps, l’ enquête 

EDER-98 fut présentée à l’ ensemble des responsables régionaux dans le centre national 

d’ Aguascalientes. Puis, dans un deuxième temps, la formation des enquêteurs fut réalisée aux 

sein de chaque centre régional sous la supervision d’ un chercheur du projet EDER-98. Pour 

ma part, j’ ai été en charge de la supervision et du suivi de la réalisation de l’ enquête pour les 

trois centres régionaux de Toluca, Puebla et de la Ville de Mexico. 

 

L’ objectif de l’ enquête est de recueillir l’ histoire de vie de l’ ensemble des personnes 

sélectionnées dans l’ échantillon. Le questionnaire n’ est donc pas destiné à un ménage, comme 

c’ est souvent le cas dans les enquêtes démographiques à un ménage, mais à une personne 

définie au préalable. Chaque enquêteur disposait des indications géographiques, cartes du 

quartier et plan de l’ îlot, pour localiser l’ habitation dans laquelle avait été recensée et 

enquêtée, lors de l’ ENADID-97, la personne sélectionnée pour l’ EDER-98. Le questionnaire 

étant destiné à une personne spécifique, aucun autre membre de la famille ne pouvait être 
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interrogé en son absence. Jusqu’ à quatre visites au domicile pouvaient être réalisées avant que 

le questionnaire ne soit classé parmi les non-réponses. 

 

Collecte des questionnaires sur le terrain 

 

La collecte s’ est réalisée du 17 novembre au 20 décembre 1998. Tous les chercheurs du projet 

ou cours des premiers jours de l’ enquête ont suivi la collecte des questionnaires dans les 

unités régionales de l’ INEGI et ont supervisé la qualité des informations recueillies 

(notamment dans le recueil atypique des données biographiques). Pour ma part, je fut chargé 

des régions du centre du Mexique, celles rattachées au centre de l’ INEGI de Mexico, de 

Puebla et de Toluca. Au cours de la collecte, plusieurs réunions sur le terrain ont permis aux 

chercheurs d’ évaluer la qualité des informations recueillies et d’ apporter des solutions avec 

les membres de l’ INEGI aux problèmes causés par la dispersion géographique des individus à 

enquêter, par la difficultés d’ accès à certaines zones isolées et par l’ engagement de 

traducteurs dans les zones exclusivement indiennes. L’ encadrement des enquêteurs était 

réalisés par les sous-directeurs régionaux. Une réunion quotidienne entre enquêteurs, 

superviseurs de l’ INEGI et chercheurs du projet permettait le contrôle de cohérence des 

informations recueillies (lecture des questionnaires et des histoires de vie). 

 

Le recueil des données des trajectoires de vie dans l’EDER-98 

 

Il se réalise grâce à trois types différents de questions : 

 

- le premier est de type transversal et permet d’ identifier une caractéristique fixe au cours du 

temps (Question 6.1). Ces questions permettent d’ observer si la personne a vécu au moins une 

fois l’ événement dans sa vie et servent de filtres comme les questions 4 et 5,1 qui suivent. 

Elles peuvent aussi résumer les trajectoires décrites en interrogeant l’ enquêté sur le nombre 

d’ événements qu’ il a vécus (Question 6.2). 

 

Question 6.1 : Pourriez-vous me dire le nom de vos parents et en quelle année ils sont 

nés ? 

Question 4 : Une fois dans votre vie êtes-vous allé à l’ école pendant au moins un an ? 

Question 5.1 : Une fois dans votre vie avez-vous travaillé durant au moins un an ? 
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Question 6.2 : Pouvez-vous me dire combien de fois vous avez été uni(e) ou marié(e) ? 

 

- le deuxième type de questions permet de débuter le recueil de la trajectoire étudiée. On 

appose sur la matrice la première information, le premier événement ou statut de la personne 

interrogée à l’ âge ou à la date de début de trajectoire. 

 

 Question 2.1 : Dans quelle localité (village ou ville) êtes-vous né(e)? 

Question 5.2 : En quelle année ou quel âge aviez-vous quand vous avez commencé à 

travailler la première fois ? 

 

- enfin, le troisième type de questions permet de recueillir tous les événements qui se sont 

succédés, depuis le premier jusqu'au dernier avant l'enquête. Des informations 

complémentaires sur l’ événement ou sur le statut peuvent être demandées à chaque 

changement. 

 

Question 2.5 : Pouvez-vous me dire toutes les localités (villages ou villes) où vous 

avez habité après votre localité de résidence pendant au moins une année en forme 

continue, et la date ou l’ âge de changement de ces lieux de résidence (municipe et état 

ou pays) ? 

Question 5.3 : Pouvez-vous me dire, en commençant par votre premier travail, le nom 

de toutes les fonctions ou postes que vous avez occupés pendant au moins une année, 

et l’ âge ou la date de début et de fin de ces occupations ? 

 Question 6.2 c) : Etes-vous toujours en union avec (votre premier conjoint) ? 

Si non, quel âge aviez-vous quand vous avez terminé l’ union (avec 

votre premier conjoint) ? 

 

Les réponses aux questions sont alors reportées dans chacune des quatre trajectoires de 

l’ histoire de vie, à l’ âge où les événements ont eu lieu. En début d’ entretien, on interroge la 

personne sur son année de naissance et sur son âge au moment de l’ enquête afin de graduer 

l’ échelle temporelle du questionnaire biographique. L’ année de naissance est apposée sur la 

première ligne de la matrice à l’ âge 0, puis les autres années consécutivement. La première 

colonne du questionnaire, toujours visible lors de l’ entretien, représente l’ échelle de temps de 

l’ individu et du recueil des informations. 
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La codification des données de l’EDER-98 

 

Lors de la collecte des données, pour la grande majorité des questions, les enquêteurs 

disposaient d’ un choix de réponses à porter sur le questionnaire, comme dans la question 5.5 

portant sur la position dans les professions successives. 

 

Question 5.6 : Dans chacune de ces professions, étiez-vous ? 

 

01 Patron 

02 Travailleur à son compte 

03 Ejidatario 

04 Travailleur à la tâche ou à la commission 

05 Travailleur à solde fixe, salarié ou journalier 

06 Travailleur sans paiement 

07 Autre 

 

Seules les informations concernant les lieux de résidence, les professions et les secteurs 

d’ activité furent codée a posteriori.  

 

Les noms de localité de résidence, de municipe et d’ état du Mexique de la trajectoire 

résidentielle ont été inscrits tel que les citait l’ enquêté. Ce n’ est que dans une deuxième étape 

grâce aux noms des localités, des municipes et des états que furent codés les différents lieux 

de résidence. Toutes les villes répondant au critère urbain fixé pour l’ enquête (15 000 

habitants et plus) ont été identifiées et codées précisément. 

 

Exemple :  Mexicali dans l’ état de Baja California est codée 01 (pour l’ état) 02 

(pour la ville) 

 

Les villages et villes de moins de 15 000 habitants ont quant à elles été regroupées pour 

chaque état comme « villages, villes rurales ou semi-urbaines ». 
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Exemple :  un village de l’ état de Veracruz est codée 30 (pour l’ état) 98 (code des 

villages et villes de moins de 15000 habitants) 

 

Enfin, les lieux de résidence à l’ étranger ont eux aussi été identifiés au travers des codes des 

pays.  

 

Exemple :  un lieu de résidence aux Etats-Unis est codée 33 (pour les Etats-Unis 

dans la rubrique état) 

 

Chaque changement de localité suivi d’ un séjour de plus d’ un an apparaît donc dans la 

trajectoire résidentielle. On peut donc observer les mouvements migratoires entre villages, 

entre villes et vers l’ étranger. 

Le statut rural et urbain utilisé dans la réalisation du plan de sondage de l’ EDER-98, 

s’ appuyait sur la taille des localités au dernier recensement de population de 1990. A partir 

des données de cette année là, les localités ont été classées en « rural » ou « urbain ». 

Cependant, au moment de reconstruire l’ histoire de vie des individus, il n’ est pas rare 

d’ observer qu’ une ville urbaine de 15 000 habitants et plus en 1990 ait été plusieurs années 

auparavant rurale. L’ intérêt des trajectoires résidentielles est justement de connaître les 

conditions sociales et économiques qui existaient dans le passé de l’ individu. 

Nous avons vérifié la taille de localité depuis 1940 de toutes les villes urbaines en 1990 et 

apparaissant dans les questionnaires. Parmi celles dont la population était passée de moins de 

15 000 habitants à 15 000 habitants et plus entre le recensement de 1940, nous avons contrôlé 

à chacun des recensements de 1940, 1950, 1960, 1970 et 1980 le nombre d’ habitants qu’ elles 

abritaient. Si une ville passait de moins de 15 000 habitants au recensement de 1950 à 15 000 

et plus à celui de 1960, nous avons estimé par convention que la localité était devenue urbaine 

au milieu de la période soit en 1955. Parmi les 244 localités urbaines en 1990 citées dans les 

trajectoires résidentielles des personnes enquêtées, 147 d’ entre elles avaient changé de statut 

rural/urbain entre 1940 et 1990. Nous avons donc codé les villes selon leur taille de localité à 

chaque année d’ observation de l’ histoire de vie. 

 

Enfin, les données concernant les professions et les secteurs d’ activité ont été recueillis lors 

de collecte des données le précisément possible. Ce n’ est qu’ ensuite qu’ ils ont été codés selon 

la Classification Mexicaine des professions (CMO) pour les professions et selon le Catalogue 
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des Activités Economiques (CAE), utilisés tous deux par l’ INEGI pour les « Enquêtes 

Nationales Emploi Urbain » (ENEU). 

 

Exemple : le secteur de la raffinerie du pétrole brut et de ses dérivés est codé 330 

la profession d’ ouvrier-opérateur de machine et d’ équipement pour 

l’ extraction du pétrole est codé 5311 

 
La réalisation d’ un manuel destiné aux personnes chargées de la codification du questionnaire  

a permit de mettre définitivement en forme la base de données fournie par l’ INEGI à la fin de 

la collecte sur le terrain. Les informations non-précodées l’ ont été à l’ UABC de Mexicali et 

au COLEF de Tijuana durant les mois d’ avril à juin 1999, sous la direction des chercheurs de 

l’ EDER-98. Chaque information présente dans le questionnaire a été codifiée selon les règles 

fixées dans le manuel de codification. Nous avons supervisé et vérifié la codification des 

questionnaires. La saisie et le nettoyage de la base de données a été au COLEF de Tijuana à 

l’ aide du programme informatique Foxpro. 

Vu la particularité du recueil d’ informations biographiques deux méthodes de contrôle ont été 

mises en place ; une double  saisie a été effectuée pour identifier les erreurs, et une révision 

aléatoire a permis de vérifier la cohérence de variables, notamment celles des données 

biographiques. L’ intégration à la fin du questionnaire d’ un espace d’  « Observations » fut 

d’ un apport considérable dans cette étape du travail des données brutes. Elle permit 

notamment d’ identifier la venue chronologique d’ événements, au cours d’ une même année ou 

d’ apporter des informations complémentaires aux histoires de vie. 

 

La qualité des données de l’EDER-98 

 

Dès 3200 histoires de vie qui devaient être recueillies au cours de l’ enquête, 704 

questionnaires n’ ont pu être intégrés à l’ analyse soit 22% de l’ échantillon de départ. Les 

raisons qui ont conduit à l’ absence du recueil de ces histoires de vie ont été classées en quatre 

catégories :  

les personnes ne vivaient plus dans leur habitation. Il s’ agit dans ce cas, soit du 

déménagement de l’ ensemble des membres du ménage, soit de la disparition totale de 

l’ habitation. Entre la réalisation de l’ ENADID-97 et l’ EDER-98, certaines régions comme 

celles de la côté Ouest de l’ Etat du Chiapas (Soconusco) ont été fortement touchées par des 
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pluies diluviennes et avaient entraîné la disparition de maisons ou de villages entiers. Avec 

13,2% de non-réponses de l’ ensemble des personnes à interroger, c’ est la modalité la plus 

importante. 

les « absents » durant le processus de réalisation de l’ enquête sur le terrain. La personne qui 

devait être interrogée se trouvait pour une période plus ou moins longue en dehors du ménage 

auquel elle appartient habituellement. Dans la très grande majorité des cas, l’ absence est liée 

soit à une migration temporaire de travail, soit au séjour hors du ménage pour raison de santé. 

La possibilité de revenir au moins quatre fois à la rencontre de la personne à interroger durant 

la période de réalisation de l’ enquête a permis que cette modalité de non-réponses n’ excède 

pas 5,6% des 3200 questionnaires de départ. 

les « refus de réponse » ne représentent que 2,7% des questionnaires. Ces catégories de non-

réponses représentent toutes les refus de répondre au questionnaire alors que les personnes à 

interroger avaient été identifiées. De même, cette modalité tient compte des personnes qui, au 

cours de l’ entretien, n’ ont pas souhaité aller jusqu’ à la fin du questionnaire. Si l’ expérience de 

terrain a montré que ce type de refus était lié au caractère biographique de l’ enquête, et la 

durée de l’ entretien (1 heure 15 minutes en moyenne), on constate que seulement 32 

personnes des 2583 personnes contactées par les enquêteurs (1,24%) ont refusé de terminer 

l’ entretien. 

enfin la catégorie « autres », correspond à l’ ensemble des raisons autres que celles énoncées 

auparavant ou qui n’ ont pas pu être relevées lors de l’ enquête. La faible proportion de non-

réponses classées dans la catégorie « autres » (0,6%) est un signe de rigueur et de qualité dans 

la réalisation sur le terrain de l’ enquête. 

 

Tableau IV.3 : Distribution des non-réponses par type 

 Effectifs Proportion 

Nombre de personnes de l’ échantillon 3200 100,0 % 

Habitations disparues ou déménagement 422 13,2 % 

Personnes absentes 178 5,6 % 

Refus de répondre au questionnaire 85 2,7 % 

Autres 19 0,6 % 

Réponses 2496 78,0 % 
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Des 3200 questionnaires prévus lors du plan de sondage, 2496 questionnaires étaient 

complets. Lors de la réalisation de l’ enquête EDER-98, les enquêteurs ont parfois été 

confrontés, à des déclarations d’ âges différentes avec l’ ENADID-97 qui avait été à l’ origine 

de la sélection des individus à enquêter.  L’ ENADID-97, contrairement à l’ EDER-98, est une 

enquête de ménage. Une tierce personne peut en effet répondre aux questions posées 

concernant un absent. L’ âge est bien évidemment une des variables les plus sensibles aux 

erreurs de déclaration. Ainsi, au moment de l’ enquête, à plusieurs reprises, l’ EDER-98 a 

montré que l’ âge déclaré lors de l’ ENADID-97 ne correspondait pas à celui que devait avoir 

la personne. Nous avons estimé qu’ au dessus d’ une tolérance de plus ou moins deux ans 

l’ erreur dans la déclaration de l’ âge faussait la définition d’ homogénéité des classes d’ âges et 

des groupes de générations définies lors de la réalisation du plan de sondage199. Ainsi, nous 

avons exclu de notre étude toute personne dont l’ âge au moment de l’ enquête sortait de plus 

ou moins deux ans de la classe définie au préalable. Des 3496 questionnaires saisis en 

intégralité et présents dans la base de données, nous avons retenu de travailler sur les 2344 

histoires de vie dont la déclaration de l’ âge entrait dans le cadre des plus ou moins deux ans. 

 

Tableau IV.4 : Erreurs dans la déclaration d’âge (effectifs et %) 

Nombre de questionnaires saisis 2496 100,0% 

Nombre de questionnaires avec erreur de déclaration 

d’ âge supérieur à -/+ 2 ans 

152 6,0% 

Nombre de personnes appartenant aux groupes de 

générations 

2344 93,9% 

 

L’ EDER-98 constituait donc la seconde enquête appliquée à la même population dans un 

délai de deux ans. D’ après les observations de terrain et les commentaires des enquêteurs, la 

sollicitation des personnes enquêtées deux années de suite n’ a pas représenté d’ obstacle au 

bon déroulement de l’ EDER-98. 

 

                                                 
199 Les personnes de l’ enquête ont en 1998 pour les générations 1936-38, 1951-53 et 1966-68 respectivement 28-
34 ans, 43-49 ans et 58-64 ans. 



 

 

357 

Qualité des données du questionnaire biographique 

 

L’ année-observation étant l’ unité pour l’ analyse biographique, l’ analyse des non-réponses 

porte en grande partie sur le total des 110 394 années-observation.  

 

La trajectoire migratoire 

 

Cette section du questionnaire est de grande importance pour nous puisqu’ elle nous a permis 

de reconstituer l’ intégralité des parcours migratoires des personnes enquêtées. Le module se 

compose de six questions regroupées en quatre variables différentes.  

Le statut de migrant correspond à la présence d’ au moins un changement de lieu de résidence 

dans l’ histoire de vie de l’ individu. Cette variable n’ a fait l’ objet d’ aucune non-réponse. Sur 

l’ ensemble des années-observation, l’ identification des localités fait apparaître un taux de 

non-réponses de 0,18%. Les non-réponses de la variable état de résidence à chaque année de 

vie n’ est absente que dans 0,01% des cas. La relation de parenté avec le chef de ménage dans 

chaque nouvelle localité de résidence est la variable la moins bien déclarée de la trajectoire 

migratoire. Mais les non-réponses ne représentent que 1,69% de l’ ensemble des changements 

de résidence intervenus dans l’ ensemble de la population de l’ enquête. 

 

Tableau IV.5 : Pourcentage et nombre de non-réponses pour les variables de la trajectoire migratoire 

Variables Pourcentage de non-
réponses (%) 

Nombre de  
non-réponses 

Effectif total 

Statut de migrant (P2LOCSN) 0,00 0 110394 * 
Localité de résidence (P2LOC) 0,18 195 110394 * 
Etat de résidence (P2EDO) 0,01 12 110394 * 
Relation de parenté avec le chef de 
ménage dans chaque nouvelle localité de 
résidence (P3PAR) 

 
1,69* 

 

 
93 

 
5498 ** 

* Total d’ années-observation 

** Total d’ événements : Le nombre de non-réponses est rapporté aux 5498 changements de lieu de 

résidence déclarés dans l’ enquête. 

 

Les proportions de non-réponses pour chacune de ces quatre variables montrent la très bonne 

qualité du recueil des trajectoires migratoires. De tels résultats permettent de conclure à une 

très bonne fiabilité des données migratoires de l’ enquête. 

 

La trajectoire scolaire 
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Si cette section ne constitue pas un axe privilégié de notre étude, elle permet de connaître à 

chaque âge de la vie d’ Ego, son statut et son niveau éducatif. De telles données ont 

particulièrement été utiles au moment d’ intégrer à l’ analyse des facteurs explicatifs de la 

nuptialité. Deux variables traduisent la trajectoire scolaire. La première permet de savoir si, 

dans sa vie, Ego a fréquenté l’ école durant au moins une année complète. Tout comme la 

variable équivalente pour la migration aucune non-réponse n’ est à observer. La seconde 

variable représente le niveau scolaire atteint par Ego l’ année observée. Il n’ est pas nécessaire 

qu’ Ego ait validé l’ année de scolarisation. Là aussi toutes les années-observées ont été 

renseignées. 

 

Tableau IV.6 : Pourcentage et nombre de non-réponses pour les variables de la trajectoire éducative 

Variables Pourcentage de non-
réponses (%) 

Nombre de  
non-réponses 

Effectif total 

Condition de présence à l’ école durant au  
moins une année (P4) 

0,00 0 110394 * 

Niveau de scolarité (P4_1) 0,00 0 110394 * 
* Total d’ années-observation 

 

L’ absence de non-réponse est un gage de qualité dans la collecte des données de la trajectoire 

éducative. Ajoutons que lors du travail de construction et de mise en forme de la base de 

données de l’ EDER-98, au-delà d’ appliquer une valeur à chaque année de scolarisation, les 

périodes hors scolarisation disposent du dernier niveau scolaire atteint par Ego. On peut ainsi 

distinguer les périodes de scolarisation et hors scolarisation, ainsi que les niveaux scolaires 

d’ Ego à chaque année de vie. 

 

La trajectoire professionnelle 

 

Au même titre que la trajectoire éducative, elle ne représente pas le cœ ur de notre étude. Elle 

permet cependant de connaître à chaque âge d’ Ego sa situation professionnelle et l’ ensemble 

des changements d’ activités qui interviennent au cours de son histoire de vie. Les variables de 

l’ activité économique à chaque âge ont pu, elles aussi, être intégrées à l’ étude biographique 

des facteurs de l’ entrée en union. La trajectoire professionnelle comporte cinq variables. La 

première est une variable de synthèse qui permet d’ identifier les personnes qui ont déjà exercé 

une profession durant une période d’ au moins un an au cours de leur histoire. La vérification 

des données à l’ aide des questionnaires a permis de n’ avoir aucune non-réponse concernant 
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l’ histoire professionnelle synthétique. Les trois variables qualifiant chaque année 

d’ observation la profession, le secteur d’ activité et la position au sein de la profession n’ ont 

pour les deux premières et pour la troisième respectivement que 0,02% et 0,04% d’ années-

observation sans réponse. Enfin, la dernière variable qui correspond à la taille de l’ entreprise, 

doit être considérée à part. Elle ne doit comporter de valeurs qu’ à partir du moment où un 

changement dans l’ activité professionnelle intervient. La proportion de non-réponses pour 

cette variable est de 0,43%. 

 

Tableau IV.7 : Pourcentage et nombre de non-réponses pour les variables de la trajectoire professionnelle 

Variables Pourcentage de non-
réponses (%) 

Nombre de  
non-réponses 

Effectif total 

Condition d’ emploi au moins une fois 
dans l’ histoire de vie (P5_1) 

0,00 0 2344 *** 

Profession (P5_3) 0,02 26 110394 * 
Secteur d’ activité (P5_4) 0,02 21 110394 * 
Position dans la profession (P5_5) 0,04 45 110394 * 
Taille de l’ entreprise 0,43* 191 44817 ** 

* Total d’ années-observation 

** Total d’ événements : Le nombre de non-réponses est rapporté aux 44817 changements d’activité 

professionnelle déclarés dans l’ enquête. 

*** Total d’ individus 

 

On constate la très bonne qualité des données puisque le nombre d’ années-observation non 

renseignées ne s’ élève qu’ à 45 sur le total des 110 394 années-observation recensées pour 

l’ ensemble des trajectoires professionnelles. 

 

La trajectoire familiale et de corésidence 

 

Ce module est le plus important pour notre étude de la nuptialité. Il comprend toutes les 

informations qui nous sont nécessaires à la reconstruction des trajectoires matrimoniales et à 

l’ étude de l’ intensité et du calendrier de nuptialité des sous-populations de l’ EDER-98 

enquête. 

Les premières questions de ce module portent sur l’ histoire de vie des parents et les périodes 

de corésidence d’ Ego avec eux. Si nous ne nous intéressons pas spécialement à cette partie de 

l’ histoire des individus, de telles données nous ont été utiles pour déterminer au moment de 

l’ union si Ego corésidait toujours avec ses parents. Les deux premières variables d’ année de 

naissance des deux parents sont des valeurs constantes. Pour évaluer leur qualité, nous avons 
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estimé le nombre de personnes interrogées qui déclaraient ne pas connaître les dates de 

naissance de chacun de leurs parents. Un quart des individus enquêtés n’ ont pas donné 

l’ année de naissance de leurs parents. C’ est de loin la variable la moins fiable de la trajectoire 

familiale. Le pourcentage de non-réponses pour les deux variables de corésidence avec le père 

et la mère ne représente respectivement que 0,73 et 0,42 % du total des années-observation. 

Enfin, les deux dernières variables ont une proportion de non-réponses supérieure aux 

précédentes puisqu’ elles atteignent jusqu’ à 3,28 % du total des années-observation pour la 

corésidence d’ Ego avec le père. 

 

Tableau IV.8 : Pourcentage et nombre de non-réponses pour les variables de l’histoire de vie des parents 

et de la corésidence avec Ego 

Variables Pourcentage de non-
réponses (%) 

Nombre de  
non-réponses 

Effectif total 

Année de naissance du père (P6_1PAD) 27,01 633 2344 *** 
Année de naissance de la mère (P6_1MAD) 24,36 571 2344 *** 
Corésidence avec le père (P6_APAD) 0,73 801 110394 * 
Corésidence avec la mère (P6_AMAD) 0,42 469 110394 * 
Survie du père (P6_B1PA) 3,28 3624 110394 * 
Survie de la mère (P6_B1MA) 1,18 1308 110394 * 

* Total d’ années-observation 

*** Total d’ individus 

 

Les données relatives aux dates de naissance des parents sont mal connues des personnes 

enquêtées. Cette absence d’ information est liée d’ une part au fait que l’ information ne porte 

pas sur la personne enquêtée et doit souvent faire appel à la mémoire des personnes 

interrogées, d’ autre part, les dates de naissance des parents des générations les plus anciennes 

de notre enquête (60% des non-réponses) n’ étaient souvent pas connues à cette époque. 

La rupture des contacts d’ une partie des personnes enquêtées avec leur parents explique enfin 

la part de non-réponses pour la survie des parents : 3% des 2344 personnes interrogées n’ ont 

aucune information à la date de l’ enquête concernant leur père. 

 

La trajectoire matrimoniale 

 

Elle comprend autant de parcours que de conjoints. Nous avions dans le questionnaire la 

possibilité de saisir les trajectoires matrimoniales d’ Ego avec quatre conjoints possibles. 

Seulement 6% des personnes enquêtées ont déclaré avoir eu quatre conjoints. Toutes les 
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personnes interrogées sur leur parcours matrimonial ont répondu à la question correspondant 

au nombre de conjoints qu’ ils avaient eus pendant leur vie. 

Pour chacun des conjoints d’ Ego, il existe trois variables représentant l’ année de naissance du 

conjoint (variable constante), la condition d’ union d’ Ego avec le conjoint et la corésidence 

d’ Ego avec ce même conjoint (ces deux dernières variables dépendent du temps). 

L’ évaluation de la qualité des données de ces différentes variables montre que l’ année de 

naissance du conjoint est l’ information la moins fiable : 8% des personnes ne connaissaient 

pas la date de naissance de leur premier et seul conjoint200. Cette proportion s’ élève à 13 % 

dans le cas des deuxièmes unions. 

En revanche, les données qui caractérisent chacune des années des trajectoires matrimoniales 

apparaissent très fiables. 

 

Tableau IV.9 : Pourcentage de non-réponses pour les variables de la trajectoire matrimoniale, 

pour la population totale et selon le rang du conjoint 

Variables Proportion de non-réponses (%) 
Nombre d’ unions (P6_2) *** 0,00 

Total de personnes 2344 
Rang de l’ union 1 2 3 4 

Année de naissance du conjoint (P6_2A1… ) *** 7,69 13,27 13,33 16,67 
Total de personnes unies 2160 226 30 6 

Condition d’ union (P6_2B1… ) * 0,02 0,00 0,00 0,00 
Corésidence d’ Ego avec le conjoint (P6_2D1… ) * 0,02 0,00 0,00 0,00 

Total d’ années-observation 102911 11306 1657 330 
* Total d’ années-observation pour les personnes ayant vécu 1, 2, 3 et 4 unions. 

*** Nombre de non-réponses sur le total d’ individus enquêtés, puis ayant vécu 1, 2, 3 et 4 unions. 

 

La très bonne qualité des données des trajectoires matrimoniales est un atout pour l’ étude de 

l’ entrée en première union que nous ferons. La variable condition de la première union permet 

d'identifier la période de célibat avant la première union. 

 

L’histoire génésique 

 

L’ histoire génésique énumère d’ une part, au travers d’ une variable constante le nombre 

d’ enfants biologiques qu’ a eus Ego, d’ autre part, pour chaque enfant les trajectoires de vie, de 

nuptialité et de corésidence de l’ enfant avec Ego. Nous avons pu recueillir pour un même 

questionnaire l’ histoire de vie de 18 enfants nés d’ une femme des générations 1936-38. 
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La variable constante de synthèse du nombre d’ enfants tout comme les variables résumées des 

précédentes trajectoires ont été très bien déclarées. Aucune non-réponse n’ est à constater. 

L’ histoire génésique pour chaque année de vie d’ Ego est observée au travers d’ une trajectoire 

de fécondité par enfant. Si Ego a eu six enfants, l’ histoire génésique d’ Ego comportera six 

trajectoires de fécondité. Nous nous sommes concentrés sur la qualité des données liées aux 

quatre premiers enfants. Une variable constante et trois autres dépendantes du temps 

composent la trajectoire de fécondité pour chaque enfant. La première, très bien déclarée, 

porte sur le sexe de l’ enfant. Observons que pour les générations les plus anciennes (1936-

38), les caractéristiques liées aux naissances, bien que lointaines dans le temps, ne semblent 

pas être altérées par la durée écoulée entre les événements et le moment de l’ enquête. La 

mémoire des personnes interrogées apparaît fiable. 

La variable sexe est un témoin de la qualité des déclarations et de la mémoire des personnes 

enquêtées. En effet, certains cas de l’ enquête laissent entrevoir, notamment pour les 

générations les plus anciennes, des cas de décès d’ enfants au cours des premiers mois ou 

premières années. L’ ancienneté de ces naissances et décès n’ altèrent en aucun cas la qualité 

des données. Les trois variables dépendantes du temps représentent la condition de vie des 

enfants (en vie / décédé), les périodes de corésidence de chaque enfant avec Ego et enfin le 

statut matrimonial des enfants chaque année. Ces variables permettent de connaître à chaque 

âge d’ Ego sa situation familiale au regard de ces enfants, si ceux-ci demeurent toujours au 

ménage de leurs parents, s’ ils se sont déjà unis et corésident toujours avec Ego. Associées aux 

variables des trajectoires de vie des parents et de leurs conjoints, les données de l’ histoire 

génésique d’ Ego permettent de reconstituer avec le plus de précisions possibles la trajectoire 

familiale complète des personnes enquêtées.  

 

Quelles que soient les variables de l’ histoire génésique, les données recueillies sont de très 

bonne qualité. Tout comme pour les non-réponses de l’ histoire de vie des parents d’ Ego, nous 

avons observé lors de la collecte des données que l’ absence d’ informations sur le statut 

nuptial des enfants était liée à une rupture définitive des liens entre Ego et ses parents ou ses 

enfants. Très peu de ces situations sont cependant perceptibles puisque le nombre de 

personnes interrogées à ne pas connaître la condition de survie de leurs deux enfants les plus 

                                                                                                                                                         
200 Parmi les 2160 personnes qui ont vécu au moins une union avant l’ enquête, 90 % n’ ont déclaré qu’ un seul 
conjoint (1934 personnes). 
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âgés sont respectivement de quatre et de trois. Enfin, neuf personnes interrogées déclarent ne 

pas savoir si leur premier enfant toujours en vie s’ est déjà uni. 

 

Tableau IV.10 : Pourcentage de non-réponses pour les variables de l’histoire génésique, 

pour la population totale et selon le rang de naissance 

Variables Pourcentage de non-réponses (%) 
Nombre d’ enfants (P6_3) *** 0,00 

Total de personnes 2344 
Rang de naissance (n) 1 2 3 4 

Sexe de l’ enfant (P6_3A01… )*** 0,00 0,00 0,00 0,00 
Total de personnes avec n enfants 2109 1940 1589 1205 

Survie de l’ enfant (P6_3B01… ) * 0,11 0,10 0,00 0,04 
Corésidence d’ Ego avec l’ enfant (P6_3D01… ) * 0,00 0,00 0,00 0,00 
Condition d’ union de l’ enfant (UNION01) 0,19 0,16 0,15 0,19 

Total d’ années-observation 100682 93652 79742 63352 
* Total d’ années-observation pour les personnes ayant eu 1, 2, 3 et 4 enfants. 

*** Nombre de non-réponses sur le total d’ individus enquêtés, puis ayant eu 1, 2, 3 et 4 enfants. 

 

Trajectoire contraceptive 

 

C’ est la dernière section qui compose le module de la trajectoire familiale. Elle interroge Ego 

sur les différentes périodes d’ usage de moyens contraceptifs au cours de sa vie. Les méthodes 

contraceptives, différenciées lors de la collecte des données, doivent avoir été utilisées par 

Ego ou son conjoint continuellement pendant une période d’ un an au moins. Cette question 

fut adressée à l’ ensemble de la population des hommes et des femmes. Plus que de connaître 

les pratiques contraceptives des individus et notamment des femmes comme c’ est 

traditionnellement le cas dans les enquêtes de fécondité, cette trajectoire contraceptive avait 

pour objectif d’ estimer la pratique du couple en pouvant distinguer les méthodes masculines 

et féminines. Ces variables de la trajectoire contraceptive ne feront pas l’ objet d’ une 

utilisation dans notre travail de recherche, aussi contentons-nous juste d’ estimer la proportion 

de non-réponses de la variable constante qui identifie si Ego a utilisé avec son conjoint ou ses 

conjoints une fois dans sa vie un moyen de contraception. Pour un seul questionnaire, la 

réponse n’ est pas connue. 
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Tableau IV.11 : Pourcentage et nombre de non-réponses pour les variables de la trajectoire contraceptive 

Variables Pourcentage de non-réponses 
(%) 

Nombre de  
non-réponses 

Effectif total 

Utilisation de contraception (P7) 0,04 1 2344 *** 
*** Total d’ individus 

 

Ordre des événements une même année 

 
Le questionnaire biographique de l’ EDER-98 recueille l’ histoire de vie des individus enquêtés 

et permet d’ identifier grâce aux lignes verticales de la matrice (dates ou années de vie) les 

événements ou les changements de statut qui interviennent une même année. Pour connaître 

l’ ordre chronologique de survenue d’ événements qui apparaîtraient une même année, à 

chacune des quatre trajectoires principales, une variable « ordre » a été intégrée. Elle permet 

de classer les événements dans l’ ordre d’ arrivée chronologique. 

On peut ordonner les changements de lieu de résidence et d’ activité économique de la 

personne interrogée, ainsi que la survenue des événements de nuptialité et de fécondité d’ Ego. 

Si une même année Ego migre, change de profession, s’ unit et a un nouvel enfant, la variable 

ordre de chacun de ces événements permet de les classer par ordre chronologique. 

Les quatre variables ordre1, ordre2, odre3 et ordre4, correspondent respectivement au rang de 

la migration, du changement dans l’ activité économique, des changements de statut de 

nuptialité d’ Ego et de la naissance des enfants. De telles variables apportent des informations 

qualitatives complémentaires et relient les trajectoires migratoires, professionnelles et 

familiales entre elles. L’ étude des non-réponses n’ a ici aucun sens puisque une telle 

information n’ apparaît que lorsque plusieurs événements des trajectoires mentionnées 

précédemment interviennent une même année. 

 

Les données « Antécédents des parents » et « Migration aux Etats-Unis » 

 

Les deux dernières parties du questionnaire ne sont plus sous la forme du recueil biographique 

matriciel de l’ histoire de vie.  

 

La première de ces deux dernières parties porte sur les origines géographiques des parents 

d’ Ego et sur leurs caractéristiques socio-économiques alors qu’ Ego avait 15 ans 

(« Antécédents des parents »). Elle permet de dresser un panorama des origines sociales dont 

est issue la personne enquêtée. On distingue les lieux de naissance des parents au travers de 
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deux variables différentes : la localité et l’ état de résidence. La localité est la variable la moins 

bien renseignée. On observe entre 9 et 6% de non-réponses respectivement pour le père et la 

mère. Les variables qui définissent les professions du père et de la mère lorsqu’ Ego avait 15 

ans, ou au moment du décès des parents si ceux-ci sont morts avant les 15 ans d’ Ego, 

permettent d’ obtenir des éléments sur les origines socio-économiques de la famille de la 

personne enquêtée. Les taux de non-réponses sont de 4 à 2% respectivement pour la 

profession du père et celle de la mère. La qualité des données concernant les caractéristiques 

des parents d’ Ego n’ est pas seulement liée à la connaissance qu’ Ego a de l’ histoire de vie de 

ses parents. Elle dépend aussi de sa mémoire concernant des informations qui se réfèrent à un 

passé lointain, surtout pour les générations les plus anciennes. 

Les deux dernières informations recueillies dans le module des antécédents des parents 

concernent la fécondité de la mère d’ Ego et permettent de situer la personne enquêtée dans la 

fratrie. Seulement 16 personnes enquêtées ont déclaré ne pas connaître le nombre d’ enfants 

qu’ a eus leur mère (0,68%) et 24 personnes n’ ont pas su répondre à la question sur le nombre 

de frères et sœ urs nés avant elles. Bien qu’ il s’ agisse la plupart du temps de données sur des 

tierces personnes, on constate une bonne qualité des informations recueillies. 

 

Tableau IV.12 : Pourcentage et nombre de non-réponses pour les variables des antécédents des parents 

Variables Pourcentage de non-réponses (%) Nombre de non-réponses* 
Localité de naissance du père (P8_1mp) 9,22 216 
Etat de naissance du père (P8_1ep) 3,24 76 
Profession du père 4,31 101 
Localité de naissance de la mère (P8_1mp) 6,06 142 
Etat de naissance de la mère (P8_1ep) 1,92 45 
Profession de la mère 1,71 40 
Nombre d’ enfants de la mère  0,68 16 
Nombre d’ enfants nés avant Ego 1,02 24 

* Sur le total d’ individus enquêtés (2344 personnes) 

 

Le dernier module du questionnaire porte sur les migrations aux Etats-Unis. L’ accent est mis 

sur les mouvements migratoires au cours desquels les personnes interrogées ont travaillé ou 

recherché du travail aux Etats-Unis. Ces voyages peuvent avoir duré moins d’ une année. 

La première question permet d’ estimer la présence de membres de la fratrie d’ Ego aux Etats-

Unis au moment de l’ enquête. On peut ainsi avoir une approche des réseaux migratoires 

actuels vers ce pays. 

Les questions qui suivent recensent le nombre total de mouvements migratoires vécus par 

Ego, ainsi que les années, les durées et les professions des premier et dernier séjours aux 
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Etats-Unis pour travailler. A chaque fois, le nombre de non-réponses se rapporte au total de 

personnes soumises à la question : l’ ensemble des individus de l’ enquête, ceux qui ont vécu 

au moins une migration de travail aux Etats-Unis enfin ceux qui en ont vécu au moins deux. 

 

Tableau IV.13 : Pourcentage et nombre de non-réponses pour les variables des migrations aux Etats-Unis  

Variable Pourcentage de  
non-réponses (%) 

Nombre de  
non-réponses 

Effectif total 

Fratrie aux Etats-Unis (P9_1) 0,17 4 2334* 
Nombre de voyages pour travail (P9_2) 0,04 1 2334* 
Année du premier voyage (P9_3) 1,30 3 230** 
Durée du premier voyage (P9_4) 0,00 0 230** 
Profession du premier voyage (P9_5) 0,87 2 230** 
Année du dernier voyage (P9_6ano) 1,80 2 111*** 
Durée du dernier voyage (P9_7) 0,00 0 111*** 
Profession du dernier voyage (P9_8) 0,90 1 111*** 

* Total d’ individus 

** Total de personnes qui ont vécu au moins un séjour de travail aux Etats-Unis 

*** Total de personnes qui ont vécu plus d’un séjour de travail aux Etats-Unis 

 

L’ observation générale des non-réponses montre que la très grande majorité des personnes ont 

répondu aux questions de ce module sur les migrations vers les Etats-Unis. Les personnes 

interrogées ont une bonne connaissance de leur fratrie présente aux Etats-Unis, et mises à part 

les variables correspondant aux années du premier et du dernier séjour, toutes les autres 

informations sur les migrations de travail ont des proportions de non-réponses inférieures à 

1%. 

 

Composition de la base de données 

 

Tableau IV.14 : Répartition des années-observation de l’EDER-98 par sexe, taille de localité en 1998 et 

groupe de générations 

 

 Lieu de résidence en 1998  Lieu de résidence en 1998 

Hommes Rural Urbain Total Femmes Rural Urbain Total 

1936-1938 8774 14568 23342 1936-1938 9254 14599 23853 

1951-1953 7736 9780 17516 1951-1953 9127 11768 20895 

1966-1968 5691 5847 11538 1966-1968 6336 6914 13250 

Total 22201 30195 52396 Total 24717 33281 57998 
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Tableau IV.15 : Variables de l’EDER-98 

 
Nom des variables Contenu variable 
folio Numéro du questionnaire 

id Numéro d’ identification de la personne dans l’ ENADID-97 

fac_eder Facteur de pondération 

edad_mov Age mobile dans l’ histoire de vie de l’ individu 

entidad Etat du Mexique de résidence au moment de l’ enquête  

municipi Municipe de résidence au moment de l’ enquête 

control Numéro de contrôle 

vivienda Numéro d’ identification de la maison 

hogar1 Ménage numéro 1 

hogar2 Ménage numéro 2 

noregist Numéro d’ enregistrement dans l’ ENADID97 

parentes Relation de parenté avec le chef de ménage dans l’ ENADID97 

sexo Sexe 

edadcap Age dans l’ ENADID-97 

edad Age actuel calculé à partir de l’ année de naissance 

edonacim Etat du Mexique de naissance 

p1mes Mois de naissance 

p1ano Année de naissance et année mobile de l’ histoire de vie 

orden1 Ordre d’ occurrence de la migration 

p2locsn Condition de migration durant l’ histoire de vie 

p2loc Localité de résidence 

p2edo Etat du Mexique de résidence 

p3par Relation de parenté avec le chef de ménage dans le lieu d’ arrivée de migration 

conmig Présence / absence de changement de lieu de résidence l’ année observée 

acumig Nombre cumulé de changements de lieu de résidence 

conmign Présence / absence de migration interne l’ année observée 

acumign Nombre cumulé de migrations internes 

conmigi Présence / absence de migration internationale l’ année observée 

acumigi Nombre cumulé de migrations internationales 

sinmig Synthèse migratoire 

p4 Condition de présence au moins une fois à l’ école dans l’ histoire de vie 

p4_1 Niveau d’ éducation au cours de l’ année observée 

orden2 Ordre d’ occurrence du changement de condition économique 

p5_1 Possession d’ un emploi au moins une fois durant l’ histoire de vie 

p5_3 Profession 

p5_4 Secteur d’ activité 

p5_5 Position dans l’ activité économique 

p5_6 Taille de l’ entreprise 

conlab Présence / absence d’ un changement de condition professionnelle 

aculab Nombre cumulé de changements de condition professionnelle 
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camlabc Présence / absence d’ une nouvelle situation professionnelle (emploi/chômage) 

camlaba Nombre cumulé de changements de situation professionnelle 

deslabc Présence / absence d’ une nouvelle situation de chômage 

deslaba Nombre cumulé de changements de situation de chômage 

p6_1pad Année de naissance du père 

p6_1mad Année de naissance de la mère 

p6_apad Corésidence avec le père 

p6_amad Corésidence avec la mère 

p6_b1pa Survie du père 

p6_b1ma Survie de la mère 

orden3 Ordre d’ occurrence de l’ union 

p6_2 Nombre d’ union durant l’ histoire de vie 

p6_2a1, … 2, … 3, ...4 Année de naissance du premier conjoint, … deuxième, … troisième, … quatrième  

p6_2b1, … 2, … 3, ...4 Union avec le premier conjoint,… deuxième, … troisième, … quatrième  

p6_2d1, … 2, … 3, ...4 Corésidence avec le premier conjoint,… deuxième, … troisième, … quatrième  

sincony Synthèse de la situation matrimoniale 

concony Situation d’ unions multiples 

p7 Condition de pratique contraceptive au moins une fois dans l’ histoire de vie 

p7_1 Méthode contraceptive l’ année observée 

p6_3 Nombre d’ enfants nés vivants au cours de l’ histoire de vie 

orden4 Ordre d’ occurrence de la naissance 

acuhijo Nombre cumulé d’ enfants  

p6_3a01,… 2,… ,… 18 Sexe du premier enfant, … deuxième, …  , dix-huitième 

p6_3b01,… 2,… ,… 18 Survie du premier enfant, … deuxième, …  , dix-huitième 

p6_3d01,… 2,… ,… 18 Corésidence avec le premier enfant, … deuxième, …  , dix-huitième 

union01,… 2,… ,… 18 Union du premier enfant 

p8_1mp Localité de naissance du père 

p8_1ep Etat du Mexique de naissance du père 

p8_2op Occupation principale du père  

p8_3mm Localité de naissance de la mère 

p8_3em Etat du Mexique de naissance de la mère 

p8_4om Occupation principale de la mère 

p8_5 Nombre d’ enfants nés vivants de la mère 

p8_6 Rang d’ EGO dans la fratrie 

p9_1 Nombre de frères et sœ urs résidant aux Etats-Unis 

p9_2 Nombre de voyages professionnels aux Etats-Unis 

p9_3 Année du premier voyage aux Etats-Unis 

p9_4 Durée du premier voyage aux Etats-Unis 

p9_5 Profession principale lors du premier voyage aux Etats-Unis 

p9_6ano Année du dernier voyage aux Etats-Unis 

p9_7 Durée du dernier voyage aux Etats-Unis 

p9_8 Profession principale lors du dernier voyage aux Etats-Unis 

tam_loc Taille de localité de résidence au moment de l’ enquête  
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cohorte1 Groupe de générations défini à partir de l’ ENADID-97 

cohorte2 Groupe de générations de l’ EDER-98 

locres Localité de résidence l’ année observée 

locres2 Localité de résidence l’ année observée (classification par taille) 

locres3 Localité de résidence l’ année observée (classification par taille) 

locres4 Localité de résidence l’ année observée (classification par taille) 

locnac3 Localité de naissance selon la taille 

locnac4 Localité de naissance selon la taille 

ocupa1 Profession principale l’ année observée (classification à deux chiffres) 

ocupa2 Profession principale l’ année observée (classification manuelle/non-manuelle) 

locnacp Localité de naissance du père (classification par taille) 

locnacm Localité de naissance de la mère (classification par taille) 

ocupad1 Profession principale du père (classification à deux chiffres) 

ocupad2 Profession principale du père (classification manuelle/non-manuelle) 

ocumad1 Profession principale de la mère (classification à deux chiffres) 

ocumad2 Profession principale de la père (classification manuelle/non-manuelle) 

locnacp2 Localité de naissance du père (classification par taille) 

locnacm2 Localité de naissance de la mère (classification par taille) 
 

A.4.3 Enquête MORESO-99 
 

Les contextes agraires du Sotavento 

 

Tableau IV.15 :  Descriptif des contextes agraires  

 Contextes agraires 

1 Ancienne agriculture reliée aux centres urbains 

2 Ancienne agriculture indienne en « zone refuge » 

3 Espace de colonisation récente 

 

Tableau IV.16 :  Définition des niveaux de participation économique de la population active (PEA) à 

l’activité agricole 

 Niveaux de participation économique à l’ activité agricole 

1 Localités ejidales ayant moins de 75% de sa PEA dans le secteur agricole  

2 Localités ejidales ayant plus de 75% de sa PEA dans le secteur agricole  

3 Localités non-ejidales ayant moins de 75% de sa PEA dans le secteur agricole  

4 Localités non-ejidales ayant plus de 75% de sa PEA dans le secteur agricole  
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Localités de l’enquête MORESO 

 

Tableau IV.17 : Description des municipes et des localités de l’enquête MORESO-99 selon le contexte et le 

niveau de participation économique de la population active à l’activité agricole 

 

Contexte Niveau PEA Municipes Nom de la localidad Population totale 1995 Nombre d’habitations 1995 

Acayucan Tecuanapa 770 158 
San Andrés Tuxtla Comoapan 4709 977 1 
San Andrés Tuxtla Mazumiapan 2113 404 
San Andrés Tuxtla Tulapan 1960 349 
Santiago Tuxtla Medellin 629 136 2 
Santiago Tuxtla Paso Del Amate 222 51 
Acayucan Col. Agricola Michapan 357 71 
San Andrés Tuxtla Cebollal, El 132 30 3 
San Andrés Tuxtla Pinos, Los 836 137 
San Andrés Tuxtla Dos Aguajes 384 75 
Santiago Tuxtla Texcochapan De Abajo 510 85 

1 

4 
Santiago Tuxtla Palmar, El 103 18 
Hueyapan de Ocampo Gloria, La 797 179 
Mecayapan Cerro De La Palma 580 99 1 
Mecayapan Huazuntlan 2690 541 
Hueyapan de Ocampo Aguacate, El 1435 305 
Soteapan Amamaloya 583 118 2 
Soteapan Cuilonia Viejo 166 30 
Moloacan Acalapa Dos 579 117 
Moloacan Acalapa Uno 137 28 3 
Moloacan (Choapas) Tecuanapa (Col. V. Guerrero) 337 60 
Hueyapan de Ocampo Gloria Hueiltepec, La 181 33 
Moloacan (Choapas) Col. Las Palmas 161 27 

2 

4 
Moloacan Florida, La 116 22 
Hidalgotitlan (Uxpanapa) Hermanos Cedillo 1030 200 
Jáltipan San Lorenzo 373 75 1 
San Juan Evangelista Achotal 1851 446 
Hidalgotitlan (Uxpanapa) Poblado Cinco 1136 185 
Playa Vicente Tomatillo 443 78 2 
San Juan Evangelista Cartagena De Michapan 197 36 
Jáltipan Boquiapan 107 21 
Playa Vicente Nuevo Ixcatlan 4184 810 3 
San Juan Evangelista Juanita 4378 981 
Playa Vicente Arroyo León 202 36 
San Juan Evangelista Chamilpa 19 5 
San Juan Evangelista Loma Bonita 533 113 

3 

4 

San Juan Evangelista San José 112 20 

 
 

Carte du Sotavento et des localités enquêtées : p. 371 
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A.5 : Annexe du chapitre 5 
 

A.5.1 Caractéristiques socioéconomiques de la population de l’EDER-98 
 

Caractéristiques d’éducation 

 

Tableau V.1 : Proportion d’hommes et de femmes ayant été à l’école avant 30 ans,  

par groupe de générations et lieu de résidence en 1998 (en %) 

 Lieu de résidence en 1998 
 Rural Urbain 

Générations Hommes Femmes Hommes Femmes 
1936-38 68,45 58,03 87,06 76,44 
1951-53 83,43 79,81 95,81 91,91 
1966-68 96,49 95,03 97,71 98,17 

 

Tableau V.2 : Proportion d’hommes et de femmes ayant été scolarisés à 30 ans dont le niveau n’a pas 

dépassé le primaire, par groupe de générations et lieu de résidence en 1998 (en %) 

 Lieu de résidence en 1998 
 Rural Urbain 

Générations Hommes Femmes Hommes Femmes 
1936-38 97,16 98,21 62,84 71,92 
1951-53 79,47 86,75 40,98 55,56 
1966-68 50,91 59,88 17,54 23,26 

 

Caractéristiques économiques 

 

Tableau V.3 : Proportion d’hommes et de femmes ayant déclaré avoir exercé une activité économique à 30 

ans, par groupe de générations et lieu de résidence en 1998 (en %) 

 

 Lieu de résidence en 1998 

 Rural Urbain 
Générations Hommes Femmes Hommes Femmes 

1936-38 94,7 19,65 93,94 30,9 

1951-53 96,52 12,64 91,82 36,6 

1966-68 96,4 24,84 95,51 47,53 
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A.5.2 Données sur les comportements d’entrée en union de la population 

de l’EDER-98 

 
Intensité à l’union 

 

Tableau V.4 : Proportion d’hommes et de femmes ayant déjà vécu une union à 30 ans, par groupe de 

générations et lieu de résidence en 1998 (en %) 

 Lieu de résidence en 1998 

 Rural Urbain 
Générations Hommes Femmes Hommes Femmes 

1936-38 88,80 93,37 83,34 93,04 
1951-53 89,62 90,99 82,33 87,80 
1966-68 87,91 83,52 76,31 81,75 

 

 

Tableau V.5 : Proportion d’hommes et de femmes ayant déjà vécu une union à 45 ans, par groupe de 

générations et lieu de résidence en 1998 (en %) 

 Lieu de résidence en 1998 

 Rural Urbain 
Générations Hommes Femmes Hommes Femmes 

1936-38 95,11 95,58 96,93 95,20 
1951-53 93,21 94,64 94,70 92,52 

 

 

Tableau V.6 : Proportion d’hommes et de femmes ayant déjà vécu une union à 30 ans, par groupe de 

générations, lieu de résidence en 1998 et à 30 ans (en %) 

 Lieu de résidence en 1998 
 Urbain 
 

Lieu de résidence en 1998 et à 
30 ans 

Lieu de résidence à 30 ans 
 Rural Rural Urbain 
Génération

s 
Hommes Femmes Hommes Femmes Hommes Femmes 

1936-38 89,71 93,15 88,88 94,37 82,62 92,75 
1951-53 90,68 91,43 76,1 95,73 83,09 87,03 
1966-68 87,91 83,52 - 76,31 81,75 - 
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Graphique V.1: Proportion d’hommes et de femmes ayant déjà vécu une union à 30 ans, par groupe de 

générations, lieu de résidence en 1998 et à 30 ans (en %) 
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R-U : individus de la population urbaine en 1998 qui résidaient dans des localités de moins de 15000 habitants 

en 1998. 

 

Formes juridiques et religieuses des unions 

 

Tableau V.6 : Répartition des formes juridiques et religieuses des unions, selon le groupe de génération et 

le lieu de résidence en 1998 d’après l’ENADID-97 (en %) 

 union libre mariage civil mariage religieux mariage civil et 
religieux 

Rural 9,04 15,82 6,78 68,36 
Hommes 

Urbain 9,87 13,82 3,29 73,03 
Rural 6,52 13,04 6,52 73,91 

1936-38 
Femmes 

Urbain 6,06 17,17 3,03 73,74 
Rural 11,73 15,43 3,09 69,75 

Hommes 
Urbain 9,47 18,93 0,59 71,01 
Rural 10,98 19,08 4,05 65,90 

1951-53 
Femmes 

Urbain 12,07 15,52 1,15 71,26 
Rural 17,57 25,68 2,70 54,05 

Hommes 
Urbain 12,86 24,29 0,71 62,14 
Rural 13,38 24,84 3,82 57,96 

1966-68 
Femmes 

Urbain 19,38 25,00 0,62 55,00 
Source : auteur – ENADID-97 
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Statuts matrimoniaux 

 

Graphique V.2 : Proportion à 30 ans d’hommes et de femmes uni(e)s, séparé(e)s / divorcé(e)s ou veuf(ve)s 

sur l’ensemble des personnes ayant déjà vécu une union à cet âge, selon le groupe de générations et le lieu 

de résidence en 1998 (en %) 
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A.5.3 Modèles multivariés de l’entrée en union 
 

Tableau V.7 : Description des variables du modèle de régression en temps  discret de l’entrée en union 

jusqu’à l’âge de 30 ans 

Variables 
 

Description 

(VT) : variables changeantes dans le temps201  
(n-1) : statut l’ année antérieure à celle de l’ observation  
• Groupe d’ âges (VT) 
 
• Générations 
 
• Origine  socioéconomique agricole du père 
 
 
• Education (VT) 
 
 
• Corésidence avec les parents (n-1) 
 
 
• Milieu urbain de résidence à chaque âge (VT) 
 
• Naissance du premier enfant (VT) 
 
 
• Activité économique (VT) 
 

- âge à chaque année d’ observation 
 
- groupes de générations de l’ EDER-98 
 
- emploi agricole du père quand Ego avait 15 ans 
 
- années de scolarisation à chaque année 
d’ observation 
 
- en corésidence avec les parents l’ année antérieure 
à celle de l’ observation 
 
- localité urbaine de plus de 15 000 habitants 
l’ année d’ observation 
 
- survenue de la naissance du premier enfant 
l’ année d’ observation 
 
- statut actif, sans emploi ou profession l’ année 
antérieure à celle d’ observation 

 

Tabla V.8 : Description des variables supplémentaires aux  modèles  de régression en temps discret de 

l’entrée en union jusqu’à l’âge de 30 ans : Modèles de trajectoire migratoire et de l’effet de la migration 

Variables 
 

Description 

(VT) : variables changeantes dans le temps (MTM) : Modèle de trajectoire migratoire 
(n-1) : statut l’ année antérieure à celle de l’ observation (MEM) : Modèle de l’ effet de la migration 
 
• Trajectoire migratoire (n-1, MTM) 
 
 
• Migration (n-1, MEM) 
 

 
- variable fixe du parcours migratoire d’ Ego entre 
12 ans et l’ union ou la date de l’ enquête 
 
- statut de migrant l’ année précédent celle de 
l’ observation 
 

 

Plusieurs modèles ont été testés notamment avec une variable scolarisation en cours202 : la 

colinéarité entre les variables scolarisation en cours et statut professionnel nécessite un 

modèle à part ne tenant pas compte du statut de l’ emploi. 

                                                 
201 Ces variables (VT) correspondent aux différents statuts de l’ individu à chaque âge, elles peuvent changer 
avec le temps. 
202 Bien que nous ne présentions par les résultats, nous avons testé l’ effet d’ une scolarisation en cours, toutes les 
autres variables du modèle contrôlées, sur la probabilité à chaque âge de vivre une première union. 
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A.6 : Annexe questionnaires des enquêtes 
 

 

 

A.6.1 Questionnaire de l’EDER-98 : pp. 378-384 
 

 

 

A.6.2 Questionnaire de l’enquête MORESO-99 : pp. 385-409 
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